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BIBLIOTHEQUE 

ANCIENNE 

E  T 

MODERNE. 

ARTICLE    I. 

/.  Partie  de  l'Extrait  du  IX.  T'orne 

des  A3  es  Publics  d'Angleterre. 

E  IX.  Tome  contient  les 
Actes  ,  qui  regardent  le 
Régne  de  Henri  V ,  depuis 
le  20.  de  Mars  1413,  jour 
de  la  mort  de  Henri  IV  ;  julqu'à  la 
paixdeTroye,  lignée  le  21.de  Mai 
1420,  incluiivement.  Parmi  ceux, 
dont  on  a  déjà  vu  les  Extraits ,  il 
n'y  en  a  point  de  il  abondant ,  que 
celui-ci,  en  Pièces  importantes ,  fe- 
cretes  &  utiles ,  pour  l'éclairciile- 
ment  des  Hiftoires  de  France  & 
d'Angleterre.  J'ofe  même  dire,  qu'il 
s'y  en  trouve  de  ii  néceffaires,  que, 
Tom.I.  P.  1.  A  pour 
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pour  les  avoir  ignorées ,  les  Hifto- 
riens  François  &  Anglois  n'ont  don- 
né qu'une  connoilTance  très-impar- 
faite de  ce  tems-là.  Les  prétentions 
de  HenriV '.  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, les  négociations  qui  fe  firent  fur 
ce  fujet,la  guerre  qui  fut  renouvel- 
lée  à  cette  occaiion ,  &  la  paix  qui 
la  termina  ,  font  la  principale  ma- 
tière de  ces  Ac~l.es.  Ce  Recueuil  é- 
tant  un  amas  de  diverfes  Pièces,  qui 
ont  du  rapport  àl'Hiltoire  du  tems, 
n'eft  proprement  qu'un  corps  fans 
ame;  quand  il  eft  féparé  des  événe- 
ment, qui  en  font  le  fujet.  AinlT, 
pour  en  donner  une  idée  générale, 
il  eft  abfolument  néceiîaire  d'inftrui- 
re  le  Lecteur  ,  i.  de  l'état  ,  où  fe 
trouvoient  les  affaires,  entre  les 
deux  Couronnes,  lorfque  Henri  V. 
monta  fur  le  Trône  d'Angleterre: 
2.  de  la  iîtuation  ,  dans  laquelle  étoit 
la  Cour  de  France ,  depuis  la  mort  de 
Charles  V.  dit  le  Sage,  Après  cela,  il 
ne  iera  pas  mai-aile  de  comprendre 
les  motifs  de  ces  Actes,  &  d'en  a- 
percevoir  l'utilité. 

On  a  vu,  dans  *  un  des  Extraits 
précédens  ,  qu'Edoiard  1 1 1.  avoit 
prétendu  à  la  Couronne  de  France, 

& 
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&  fur  quels  fondemens  il  avoit  ap- 
puyé les  prétentions.  La  préférence, 
que  les  Etats  Généraux  donnèrent 
à  Philippe  de  Valois  ,  fut  la  caufe  de 
la  guerre  qu'-E^^r^  entreprit  con- 
tre la  France.  Dans  cette  guerre  , 
il  gagna  une  bataille  navale ,  il  vain- 
quit Philippe ,  à  Creci ,  &  conquit 
Calais,  qui  lui  donna  dans  la  fuite, 
une  entrée  en  France ,  toutes  les  fois 
qu'il  voulut  y  porter  fes  armes.  En- 
fuite,  après  quelque  interruption  de 
la  guerre ,  le  Prince  de  Galles  fon  Fils 
remporta  la  fameufe  victoire  de  Poi- 
tiers ;  où  le  Roi  Jean  ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Philippe  de  Valois  ,  fut  fait 
priibnnier.  Pendant  que  ce  Monar- 
que étoit  captif  en  Angleterre,  £- 
ckûard  entra  en  France,  à  la  tête  de 
cent-mille  hommes ,  &  fe  fit  voir 
aux  portes  de  Paris.  Cette puilTante 
invafion,  à  laquelle  la  France  n'é- 
toit  pas  en  érat  de  rélifter,  produi- 
fit  le  Traité  de  Brétigny.  Par  cette 
paix,  Edouard  recouvra  toutes  les 
anciennes  dépendances  de  la  Guyen- 
ne, qui  avoient  été  enlevées  à  fes 
Ancêtres.  Ces  dépendances  conte- 
noient ,  outre  la  Gafcogne  ,  ou  la 
Guyenne ,  en  particulier  ,  la  Bigor- 
re ,  la  Saintonge  ,  le  Poitou ,  VAn- 
A  z  gou- 
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goumois  ,  le  Perigord  ,    le  Limoufin , 
le  Rouergue ,  &  généralement,  tout 
ce  qui  avoit  été  polTédé  par  les  an- 
ciens Comtes  de  Poitiers,  Ducs  de 
Guyenne.  Toutes  ces  Provinces  é- 
toient  venues  aux  Rois  d'Angleter- 
re, par  le  mariage  d'Aliéner  Héri- 
tière de  Guyenne,   avec  Henri  IL 
Mais   du  tems  de  Jean  fans  Terre, 
&  de  Henri  III  ,  Philippe- Augufte  & 
St.  Louis,  Rois  de  France,  avoient 
tellement  écorné  ce  valte  Corps; 
qu'il  ne  reftoit  plus  à  L'Angleterre, 
que  Bourdeaux  ,  Bayonne,  ôc  la  Gaf- 
cogne.  De  plus,  par  le  même  Trai- 
té ,  Edouard  fe  fit  rendre  Montreuil, 
&  le  Comté  de  Ponthieu;   qui  a- 
voient  é:  é  confifquez,  au  commen- 
cement de  la  guerre.   Il  s'aiïura  en- 
core la  poiïefïion  de  Calais ,  &  du 
Comté  de  Guînes.     La  même  paix 
lui  aquit  la  Souveraineté  abfolué, 
&  fans  aucune  dépendance,  de  tou- 
tes les  Terres ,  Villes"  &  Provinces, 
qui  lui  étaient  cédées,  par  le  Trai- 
té ;  fans  être  obligé  d'en  faire  hom- 
mage à  la  France.    Enfin,  il  itipula 
une  fomme  de  trois  millions  d'écus 
d'or,  pour  la  rançon  du  Roi  Jean. 
De  ion  coté  ,  il  le  départit  de  tous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la 
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Couronne  de  France.  En  particu- 
lier ,  il  renonça  aux  juftes  préten- 
dons,qu'il  avoit  fur  la  Normandie, 
l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Touraine  , 
héritage  de  fes  Ancêtres ,  que  la 
France  leur  avoit  injuitement  enle- 
vé, &  au  droit  de  Souveraineté  fur 
la  Bretagne. 

Ce  Traité  fut  religieufement  exé- 
cuté, par  le  Roi  Jean  ,  &  obfervé 
pendant  fa  vie,  à  la  réferve  de  la 
rançon;  dont  il  re(fc>it  encore  près 
des  deux  tiers  à  payer,  lorfque  ce 
Prince  mourut.  Mais  Charles  V,  fon 
Fils  &  fon  SucceiTeur  ,  trouvant  cet- 
te paix  trop  défavantageufe  à  la 
France ,  quoiqu'il  l'eût  lui-même 
conclue,  lignée,  &  jurée,  pendant 
la  captivité  du  Roi  fon  Père,  la  rom- 
pit, fous  un  prétexte  frivole.  Il  dé- 
clara la  guerre  à  Edouard,  &  dans 
Tefpace  de  peu  d'années,  il  recou- 
vra tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  l'An- 
gleterre, par  le  Traité  deBrétigny; 
à  l'exception  de  Calais ,  de  Bayon- 
ne,  de  Bourdeaux  ,  &  d'une  partie 
de  la  Guyenne  proprement  dite. 

Cette  féconde  guerre  fut  inter- 
rompue, par  une  trêve,  qui  dura 
julqu'à  la  mort  d' ' EdoùardWl ,  arri- 
vée en  i>/7.  Pendant  le  régne  de 
A  3  Ri- 
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Richard  II ,  le  relie  de  celui  de  Char- 
les  V  ,  &  les  premières  années  de 
Charles  VI  ,  la  guerre  &  les  trêves 
fe  rcnouvellérent  tour  à  tour;  fans 
qu'il  fe  lit  ces  conquêtes,  de  part, 
ni  d'autre,  du  moins  qui  fu fient 
confiderables.  Enfin  en  1395.  Char- 
tes XL  &  Ruhard  11.  conclurent  une 
trêve  de  2S.  ans,  qui  fut  fêlée  par 
le  mariage  de  Richard,  avec  Ifahel- 
ie  ,   tille  de  Charles. 

Richard  II.  -iyant  été  dépofé  en 
]  399,  &  Henri  IV.  lui  ayant  fuccé- 
dé;  la  trêve  fut  fort  mai  obfervée, 
du  côté  de  la  France,  pendant  tout 
ce  Régne.  De  fon  côté ,  Henri  IV, 
fur  la  fin  de  fa  vie ,  ne  fut  pas  plus 
fcrupult  h.  Mais  quoi  qu'il  en  foit, 
parmi  ces  fréquentes  violations  de 
la  trêve,  on  prétendit ,. des  deux 
cotez,  qu'elle  fubiiltoit  toujours. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires,  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  lorfque 
Henri Y .  mont  fur  lé  Trône  d'An- 
gleterre. La  France  ayant  rompu 
la  paix  de  Brétigny  ,  éc  prétendant 
que  le  Traité  étoit  nul;  il  elt  ma- 
nifeste, que  par-là,  les  Rois  d'x^n- 
gleterre  étoient  rentrez  dans  tous  les 
droits  ,  qu'ils  avoient  avant  cette 
paix.    Auffi ,  immédiatement  après 
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la  rupture,  Edouard lll.  reprit- il  le 
titre  de  Roi  de  France  ,  qu'il  avoit 
quitté  depuis  la  paix;  &  fesSuccef- 
feurs  le  prirent  auffi  ,  comme  lui. 
"Depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  qui  fuivit  le  Traité  àeBré- 
tgny ,  il  n'y  eut  jamais  de  paix ,  en- 
tre les  deux  Couronnes  ,  mais  feu- 
lement des  trêves,  qui  ne  donnoient 
aucune  atteinte  aux  droits  des  Par- 
ties. 11  eft  donc  clair,  qu'en  mon- 
tant furleTrône,  Henri  Y.  fetrou- 
vo't  aux  mêmes  termes, où Eéfoùatâ 
111.  Ion  Bifayeul  étoit,  quatre-vints 
ans  auparavant  ,  lors  qu'il  com- 
mença la  première  guerre.  Mais , 
outre  ce  droit  primitif,  Henri  avoit 
pour  lui  un  Traité  folennel  ;  que  la 
France  n'avoît  rompu,  qu'après  une 
entière  exécution,  &  fur  le  plus 
foible  de  tous  les  prétextes.  C'elt-là 
l'état,  où  fe  trouvoient  lesdirférens 
entre  les  deui  Couronnes ,  en  141 3. 
Il  faut  voir  préfentement  quelle 
étoit  la  fituation  de  la  Cour  &  du 
Royaume  de  France. 

Charles  Y ,   dit  le  Sage ,  mourut  en 
:.   Il  laiifa,  pour  hii  fuccéder, 
Charles  VI.  fon  Fils,  âgé  de  dou^e 
ans,  &  pour  gouverner  le  Royau- 
me, pendant  la  Minorité  du  jeune 
A  4  Roi, 
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Roi ,  trois  Frères  ;  favoir,  Louis  Duc 
d'Anjou  ,  Jtan  Duc  de  Berry ,  & 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  qui, 
par  leur  ambition  immodérée  ,  & 
par  leurs  jaloufïes  réciproques ,  bou- 
leverfcrent  tout  l'Etat.  Charles  V. 
avoit  encore  laiiTé  un  autre  Fils, 
nommé  Louis  ,  portant  le  titre  de 
Duc  d'Orléans  ;  qui  en  fon  teins 
ne  contribua  pas  moins,  que  les  On- 
cles, à  déranger  les  affaires  du  Ro- 
yaume. Dès  les  premiers  jours  du 
régne  de  CbarlesYl,  la  jalouiie  en- 
tre fes  Oncles  éclata  d'une  telle 
manière,  qu'on  eut  un  jufte  fujet 
d'en  craindre  les  fuites.  Usnes'ac- 
çordoicnt  qu'en  un  fcul  point ,  qui 
étoit  de  charger  le  peuple  d'impôts. 
Cela  produisit  un  mécontentement 
univerlcl,  qui  dilpoia  le  peuple  à 
le  divifer  en  factions  ;  lorfque  la 
haine ,  entre  les  Grands ,  fut  montée 
au  luprcme  degré. 

Le  Duc  d'Anjou  étant  devenuRoi 
de  Sicile,  quitta  la  Franccen  13S1, 
pour  palier  en  Italie.  Après  fondé- 
part,  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne ,  gouvernèrent  au  nom  du  Roi 
leur  Neveu.  En  1 3S5- ,  ils  le  mariè- 
rent avec  Ijabelle  ,  Fille  d' Etienne 
Duc  de  Bavière.  Quoique  CharlesW. 

fût 
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fût  Majeur,  dès  l'année  1382,  fé- 
lon l'Ordonnance  du  Roi  fon  Père, 
qui  fixoit  la  Minorité  des  Rois  à 
leur  quatorzième  année;  fes  deux 
Oncles  gouvernèrent  faperfonneôc 
fon  Etat,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  âgé  de 
vingt  ans. 

En  1388,  Charles  prit  lui-même 
les  rênes  du  Gouvernement,  dont 
il  déchargea  fes  deux  Oncles.  Il  re- 
tint auprès  de  fa  perfonne  le  Duc 
£  Orléans  fon  Frère,  âgé  de  dix-fept 
ans,  &  le  Duc  de  Bourbon ,  leur  On- 
cle maternel. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  put  voir, 
fans  une  extrême  jalouiie,  les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  gouverner 
le  Royaume  fous  le  nom  du  Roi  , 
qui  étoit  d'un  naturel  doux  &  faci- 
le. Il  fit  ii  bien,  par  fes  cabales, 
qu'en  1 391,  les  Etats  Généraux  lui 
déférèrent  le  gouvernement  du  Ro- 
yaume, fous  prétexte- d'aider  le  Roi 
à  en  porter  le  fardeau.  Apparem- 
ment, Charles  commençoit,  dès-lors, 
à  donner  des  marques  de  cette  foi- 
bteffe  d'efprit,  qui  le  rendit  toute 
fa  vie  incapable  de  prendre  foin  de 
fes  affaires.  Sans  cela,  les  Etats 
n'auroient  pas  entrepris  de  lui  don- 
ner un  Miniltre,  ou  plutôt  un  Gou- 
A  5  vei- 
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verncur,qui  n'étoit  pas  de  fon  choix. 
C'étoit  auiïî,par  cette  mêmeraifon, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  ii  ar- 
dent à  fe  procurer  cet  emploi,  dans 
l'efpérance  que  fon  administration 
feroit  de  longue  durée.     En  effet, 
cette  même  année  ,  le  Roi  fut  fur- 
pris  d'un  accès  de  folie.  Les  années 
luivantes ,  ces  accès  fe  renouvelè- 
rent fréquemment.  Enfin,  en  1395, 
il  fut  attaqué  de  ce  même  mal,  avec 
tant   de   violence  ,   que   depuis  ce 
tems-là,  il  n'eut  plus  que  quelques 
bons  intervalles;  &  même  pendant 
qu'il  paroifîbit  être  en  fanté,  il  lui 
relloit    une   foibleffe   de   corps    & 
d'efprit,  qui  le  rendoit  entièrement 
incapable  du  Gouvernement. 

Le  Roi  fe  trouvant  dans  ce  trifte 
état,  qui  dura  tout  le  refte  de  fa 
vie,  la  Reine  fa  Femme,  les  Ducs 
£  Orléans,  de  Berry  ,  de  Bourgogne, 
&  celui  de  Bourbon,  ne  cerférent 
point , pendant  quelques  années, de 
ie  difputer  le  gouvernement  du 
Royaume.  Enfin  les  Ducs  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  formèrent  deux  par- 
tis oppofez,  auxquels  toute  la  Cour 
fe  joignit ,  félon  les  in'érêts  ou  l'in- 
clination des  Courtifans  ;  &  bien-tôt 
après  tout  le  refte  du  Royaume  fe 

ran- 
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rangea  anfîî  dans  l'une,  ou  dans  l'au- 
tre de  ces  deux  factions.  La  Reine 
Ifabelle  s'unit  avec  le  Duc  d'Orléans. 
Le  Duc  de  Berry  fîotoit  entre  les 
deux  partis ,  &  n'avoit  pas  peu  de 
peine  à  les  empêcher  d'en  venir  aux 
dernières  extrémitez.  Parmi  ces  -  di- 
vifions,  les  deux  principaux  Chefs 
-devinrent  enfin  fi  égaux  ;  que  pour 
ne  rien  fe  céder  l'un  à  l'autre,  ils 
convinrent  delaiffer  le  foin  du  Gou- 
vernement au  Confeil  du  Roi.  Le 
Duc  ds  Bourgogne  fe  retira  dans  les 
Pais- Bas ,  ou  il  poiTédoit  les  Com- 
tez  de  Flandre  &  d'Artois,  &  le 
Duché  de  Brabant.  Il  y  mourut  en 
1403,  laiflant,  pour  lui  fuccéder, 
Jean  Ion  Fils  aine,  qui  devint  Duc 
de  Bourgogne ,  &  Comte  de  Flandre 
&  d'Artois.  Les  Princes,  fes  Frères, 
héritèrent  des  autres  Etats  de  leur 
Père. 

Pendant  que  le  nouveau  Duc  de 
Bourgogne  etoit  arrêté  par  fes  affai- 
res, dans  les  Païs-Bas,  la  Reine  <5c 
le  Duc  i Orléans  s'emparèrent  du 
Gouvernement  ;  mais  avec  peu  de 
fatisfa&ion  pour  le  peuple,  qui  fe 
voyoit  tous  les  jours  accablé  de  nou- 
veaux impôts.  Cependant,  le  Duc 
de  Bourgogne  maria  Philippe,  Ion  Fils, 
A  6  Comte 
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Comte  de  Charolois  ,  avec  Michelîe 
Fille  du  Roi  ,  &  donna  une  de  fes 
Filles  en  mariage  au  Dauphin  Louis, 
Fils  du  même  Roi,  &  qui  n'étoit 
âgé  que  de  neuf  ans. 

Quelque  tems  après,  Charles  VI. 
fe  trouvant  dans  un  de  fes  bons  in- 
tervalles, &  apprenant  les  plaintes 
qu'on  faifoit  de  tous  cotez,  contre 
la  Reine  &  contre  le  Duc  d'Orléans, 
convoqua  une  Aflemblée  de  Nota- 
bles, pour  tacher  de  remédier  à  ces 
défordres  ,  &  manda  au  Duc  de 
Bourgogne  de  s'y  trouver.  Le  Duc 
obéir.  Mais  il  fe  fit  ii  bien  accom- 
pagner, qu'à  ton  approche,  la  Rei- 
ne &  le  Duc  d'Orléans  trouvèrent  à 
propos  de  quitter  Paris ,  &  d'em- 
mener le  jeune  Dauphin  avec  eux. 
Le  Duc  de  Bourgogne  en  ayant  été 
informé ,  rit  une  ii  grande  diligence, 
qu'il  les  atteignit,  &  leur  enleva  le 
Dauphin.  Ce  fut  là  un  fujet  de  rup- 
ture ouverte,  entre  les  deux  Prin- 
ces. On  k;.  réç  ncilia  extérieure- 
ment ;  mais  leur  haine  réciproque 
n'en  fut  pas  moins  violente.  Enfin, 
pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ce  fujet  ,  il  furnra 
de  dire,  qu'en  1407,  le  Duc  de 
Bourgogne  fit  allalliner  le  Duc  d'Or- 
léans* 
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lians.  il  fut  allez  hardi  pour  avouer 
qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  meurtre, 
&  allez  puiffant  pour  s'en  faire  don- 
ner des  Lettres  d'abolition.  Mais 
l'année  Amante ,  fes  affaires  l'ayant 
rappelle  dans  les  Pa'ïs  Bas,  fes  en- 
nemis profitèrent  de  fon  abfence, 
&  firent  révoquer  l'amniltie. 

En  ce  même  tems-là,  le  Duc  ga- 
gna une  bataille  contre  les  Liégeois, 
&  immédiatement  après  fa  victoire 
il  marcha  droit  àParis, avec  4000  che- 
vaux. A  fon  approche,  la  Reine  s'en- 
fuit à  Tours,  &  emmena  le  Roi  a- 
vec  elle.  Cependant,  comme  elle 
ne  fe  fentitpas  alfez  puiffante,pour 
réfilter  à  ce  Prince,  elle  confentit  à 
un  accommodement. LeRoi  le  reçut 
en  grâce  &  le  réconcilia  extérieure- 
ment avec  Charles  Duc  d'Orléans  ,fils 
aîné  du  dernier  mort.  Après  cela, 
le  Duc  de  Bourgogne  demeura  maître 
du  Gouvernement,  &de  laperfon- 
ne  du  Roi. 

On  a  vu  *  dans  l'Extrait  du  Tome 
Vlil. qu'en  14  iO,iife  fit  une  puiffante 
ligue  à  Gien,  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Dans  cette  ligue  entrèrent 
comme  Chefs  ,  les  Ducs  de  Berry  , 
d'Orléans ,  £  Alençon  &  le  Comte  d^Ar- 
A  7  m&- 
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magnac  Gouverneur  du  Languedoc, 
&  Beau-pére  du  Duc  de  Berry.  K^c 
fut  en  ce  tems-là,  qu'on  donna  aux 
deux  partis ,  les  noms  de  Bourguignons 
&  d'Armagnacs.  Le  dernier  tiroit  fon 
nom  du  Comte  d'Armagnac,  qui,  par  fa 
capacité ,  dirigeoit  les  atfaires  de  tout 
le  parti.  Au  commencement,  le  Duc 
de  Bourgogne  ayant  reçu  du  fecours 
de  Henri IV.  Roi  d'Angleterre,  eut 
un  grand  avantage  fur  les  ennemis. 
Dans  la  fuite,  les  Armagnacs ,  ayant 
obtenu  un  fecours  couliderable  du 
même  Roi  ,  obligèrent  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  les  afllégeoit  dans 
Bourges,  à  leur  accorder  )a  paix. 
Mats  comme  ce  fut  à  condition  , 
qu'aucun  de  leurs  Chefs,  n'auroif  la 
permifTion  de  retourner  à  la  Cour  , 
le  Duc  de  Bougogne  demeura  maî- 
tre de  la  perfonne  du  Rôi. 

Le  parti  Armagnac  te  trouvant  ain- 
fi  coniiderablement  abaille,  le  Duc 
de  Bourgogne  le  fiatoit  qu'il  ne  trou- 
vèrent plus  dVvpofition  ;  lors  qu'il 
vit  s'élever  contre  lui  un  nouvel  en- 
nemi, duquel  il  croyoit  n'avoir  rien 
à  craindre.  C'etoit/e  Dauphin  Louis* 
fon  Gendre,  qui  cto't  alors  âgé  de 
feize  ans.  Ce  jeune  Prince  voyant, 
avec  chagrin,  le   Duc  de  Bourgogne 

mai- 
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maître  du  Gouvernement,  forma  le 
deflein  de  le  fupplanter.  Il  croyoit 
que  ni  le  Duc  ,  ni  aucun  autre  que 
lui-même  n'avoir  droit  de  prétendre 
à  Tadminiftrationdes  affaires  de  l'E- 
tat, pendant  la  maladie  du  Roi  fon 
Père.  Dans  cette  vue,  il  gagna  le 
Gouverneur  de  la  Baftille,  &iefai- 
fît  de  cette  FortéreiTe.  A  cette  nou- 
velle, les  Parifiens  prennent  les  ar- 
mes ,par  les  fecretes  infligations  du 
Duc  de  Bourgogne.  Un  Chirurgien , 
nomme  Jean  de  Troye  ,  s'étant  mis 
à  la  tête  dedix  ou  douze-  mille  hom- 
mes ,  marche  droit  à  l'hôtel  du  Dau- 
phin; il  en  enfonce  les  portes, &  en 
ayant  enlevé  les  principaux  Favoris 
du  Prince,  il  les  fait  conduire  en  pri- 
fon.  Ceci  fe  paiToit ,  au  commence- 
ment de  l'année  141 3,  pendant  que 
Henri  IV.  Roi  d'Angleterre  étoit  at- 
taqué de  la  maladie  ,  dont  il  mourut. 
Henri  V.  lui  fuccéda  le  2odeMars 
de  cette  même  année. 

A  ta  fin  du  mois  d'Avril ,  les  fé- 
ditieux  de  Paris  ,  qui  étoient  tous 
Bourguignons  ,  commirent  de  nou- 
veaux excès,  tant  contre  le  Roi  lui 
même ,  que  contre  le  Dauphin ,  &  les 
obligèrent  tous  deux  à  prendre  le 
Chaperon  blanc,  qui  étoit  la  marque 

de 


1 6  Bibliothèque 

de  leur  parti.  C'étoit  te  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  les  incitoit  fecretement, 
quoi  que  fouvent  ils  allaiTent  plus 
loin,  qu'il  ne  Tauroitfouhaité.  Le 
Dauphin  avoit  voulu  lui  arracher 
l'autorité  d'entre  les  mains  ;&  c'en 
était  allez,  quoi  que  ce  jeune  Prin- 
ce fût  ion  Gendre,pour  le  lui  rendre 
odieux,  &  pour  le  porter  à  lui  don- 
ner toutes  les  mortifications  pofîi- 
bles. 

Le  Dauphin,  Ce  voyant  ainfi  gour- 
mande, eut  recours  aux  Armagnacs, 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
Paris  ;  quoi  qu'ils  vêcullcnt  dans 
l'oppreiTion,  fous  le  gouvernement 
chi  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  iî  bien 
couvrir  fes  deileins  ,  qu'au  com- 
mencement de  Septembre  il  fe  trou- 
va tout-î-coup,  dans  Paris,  30000 
hommes  fous  les  armes ,  tous  prêts  à 
le  foûtenir.Il  fe  mit  à  leur  tête  &  cou- 
rut d'abord  les  rues  de  Paris  ,  afin 
d'infpirer  la  terreur  aux  Bourgui- 
g  nons, &  de  les  ^  npêch'er  de  s'aiîem- 
bler.  Cette  action  lui  réunit,  félon 
fes  fouhaits.  Les  Bourguignon*  , 
faiiîs  de  frayeur,  abandonnèrent  la 
Baftille,  le  Louvre  ,&  l'Hôtel  de 
Ville,  dont  ils  étoient  en  poileiîion, 
&  iiepcnicrcnt  qu'a  fe  fauver-  Leur 

Chef 
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Chef  voyant  fon  parti  concerne  , 
&  ne  fe  jugeant  pas  allez  fort,  pour 
réfifter  au  torrent,  ne  trouva  point 
d'autre  relîburce  ,  que  de  fe  retirer 
en  Flandre. 

Le  Dauphin  ne  profita  pas  du  chan- 
gement, qu'il  venoit  de  caufer.  Le 
Roi  fon  Père  s'étant  trouvé  dans 
un  de  fes  bons  intervalles  ,  im- 
médiatement après  cette  révolu- 
tion, prit  en  fes  propres  mains  les 
rênes  du  Gouvernement,  &appella 
auprès  de  fa  perfonne  le  jeune  Duc 
d? Orléans  fon  Neveu  ,  qui  devint 
fon  principal  Favori.  Ce  jeune  Prin- 
ce.profnant  de  cet  avantage,porta  le 
Roi  à  publier  des  Déclarations  ful- 
minantes, contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  à  faire  exécuter  plulîeurs  de 
les  partions,  auteurs  de  la  dernière 
fédition.  Il  a  été  néceifaire  d'entrer 
dans  ce  détail  des  troubles  de  Fran- 
ce ,  parce  que  ce  fut,  fur  la  iituation 
des  arraires  de  ce  Royaume,  que 
Henri  V .  régla  tous  fes  mouvemens. 
Il  cil  tems  préfentement,  de  parler 
de  quelques-unes  des  Pièces  qui  fe 
trouvent  au  commencement  de  ce 
IX.  Tome  du  Recueuil. 

1 41 3.  Quoi  qu'au  commencement 
de    ceue    année    141 3,  le   Duc  de 

Bour~ 
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Bourgogne  eût  eu  l'avantage  fur  le 
Dauphin i  par  le  moyen  de  la  fédi- 
tion  qu'il  avoit  excitée  dans  Paris; 
il  comprenoit  bien  que  cet  état  vio- 
lent ne  pouvoit  pas  être  de  longue 
durée.  Le  Dauphin  étant  l'Hér  I 
préfomptif  de  la  Couronne,  devoit 
enfin  vrai-femblablement  l'emporter 
fur  lui.  Il  n'y  avoit  point  d'autre 
prétexte,  que  lbn  âge,  pour  le  pri- 
ver de  l'adminlftration  des  affaires 
publiques,  pendant   la   :  le  du 

Roi.  Mais  ce  prétexte  ne  pouvoit 
pas  durer  long-tems.  D'ailleurs  ce 
Prince  ayant  déjà  feize  ans,  étoit 
au  defTus  de  l'âge  fixé  pour  la  Majo- 
rité des  Rois,  &  par  conféquent, 
cenfé  capable  de  gouverner  l'Etat. 
Par  cette  raifon  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne crut,  que,  pour  fe  mainte- 
nir dans  le  porte  où  il  étoit,  il  de- 
voit  par  avance  s'aflurer  du  lecours 
du  nouveau  Roi  d'Angleterre.  Dans 
cette  vue,  il  envoya 'divers  Ambaf- 
fadeurs  à  ce  Prince  ;  comme  on  le 
voit  par  les  Sauf-conduits,  qui  leur 
furent  expédiez. 

Le  premier  ell  pour  le  Gouver- 
neur d'Arras,  avec  16  perfonney. 
Du  7.  de  Mai.  P  \gt  -. 

Le  fécond, pour  un  Baron, deux 

Chc- 
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Chevaliers  &  deux  Clercs  ,  qui  ne 
font  point  nommez,  &  qui  dévoient 
aller  en  Angleterre ,  certts  de  caufis. 
Du  24.  de  Mai.  Pag.  14 

Cette  manière  de  Sauf-conduits, 
fans  nommer  les  perfonnes,ni  celui 
qui  les  envoyoit ,  fait  préfumer  que 
c'étoit  pour  quelque  affaire  fort  fe- 
crete.  La  fuite  fera  voir  que  ces  En- 
voyez venoientdela  part  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  troiuéme  Sauf-conduit  étoit 
pour  Raoul  le  Maire  ,  Prévôt  de  S. 
Donas  de  Bruges  &  quelques  autres. 
Du  14.  de  Juin.  Pag.Ji. 

Nous  allons  voir  tout-à-l'heure, 
que  ces  Envoyez  avoient  ordre  de 
propoferau  Roi,  une  étroite  allian- 
ce avec  le  Duc  deBaurgogne.  C'étoit 
avant  qu'il  fût  chaiTé  de  Paris  ,  ce 
qui  n'arriva  qu'au  mois  de  Septem- 
bre. 

11  eft  incertain,  fi  avant  ce  tems- 
là  ,  Henri  avoit  réfolu  de  faire  la 
guerre  à  la  France.  Mais  quoiqu'il 
enfoit,  dès  qu'il  fe  vit  recherché  par 
le  Duc  de  Bourgogne ,  ou  il  forma  ce 
delfein,  ou  il  s'y  confirma  entière- 
ment. 

Vers  le  milieudu  mois  de  Juillet, 
Henri  envoya  en  France  cinq  Am- 
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balTadeurs  ,  favoir  Henri  Chicheley, 
Evêque  de  S.David  ,qui  devint,  bien- 
tôt après  ,  Archevêque  de  Cantor- 
bery,  le  Comte  de  IVarwick^  &  trois 
autres.  Ils  étoicnt  munis  de  divers 
Pouvoirs,tous  datez  du  14.de  Juillet. 

Le  1.  étoit  de  traiter  d'une  allian- 
ce &  amitié  perpétuelle, entre  Henri 
&  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  2.  de  renouveller  la  trêve,  en- 
tre l'Angleterre  &  la  Flandre. 

Le  premier  de  ces  Pouvoirs  eft  une 
preuve  manifcfte  que  le  Ducde Bour- 
gogne avoit  déjà  fait  propofer  cette 
alliance  au  Roi ,  par  les  raiibns  mar- 
quées ci-deflus. 

En  eîfet,  les  affaires  de  ce  Duc  pa- 
roiiTant  être  alors ,  au  plus  haut  point 
de  profpérité,il  n'y  a  aucune  apparen- 
ce que  Henri  Çç.  fûtavifé  de  propofer 
au  Duc  cette  alliance  particulière.  Le 
fécond  n'étoit  que  pour  fervir  de  pré- 
texte aux  fecretes  Conférences ,  que 
ces  Amballadeurs  dévoient  avoir 
avec  le  Duc. 

Le  3.  Pouvoir  étoit  d'informer  la 
Cour  de  France  de  rinrention  que 
leur  Alaîrre  avoit  d'oblerver  la  trêve 
de  2S.  ans ,  &  de  Commet  la  même 
Cour  de  la  faire  mieux  ohferver,  que 
par  lepaile. 

Le 
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Le 4.  de  traiter, avec  PAdverfaire  de 
France,àe  tous  les  différens ,  que  leur 
Maître  avoit  avec  lui,  &  de  conclu- 
re la  paix. 

Le  5-.  étoit  de  donner  des  Paffe- 
portsaux  AmbaiTadeurs  de  France, 
pour  fe  rendre  au  lieu ,  dont  on  con- 
viendront, pour  les  Conférences. 
Tous  ces  Pouvoirs  fe  trouvent  Pag. 
34.  &  fuivantes. 

La  fuite  du  Duc  de  Bourgogne ,  de 
Paris,  interrompit  la  Négociation, 
qui  le  regardoit ,  &  ce  ne  fut  que 
quelque  tems  après  ,  qu'elle  fut  re- 
prife. 

Cependant  les  AmbaiTadeurs  des 
deux  Couronnes  s'étant  afTemblez  à 
Lelingham,  immédiatement  après  la 
révolution  arrivée  à  la  Cour  de 
France,  cependant  que  le  Duc d'Or- 
léans y  tenoït  le  timon,  y  conclurent 
une  trêve,  depuis  le  1.  d'0£tobre 
1413. jufqu'au  1.  dejuini4i4-  Du 
2$.  Octobre.  Pag.  5-6. 

Dans  les  Conférences  ,  que  ces 
AmbaiTadeurs  eurent  enfemble,  ceux 
d'Angleterre  firent  entendre  ,  que 
leur  Maître  prétendoit  que  le  Traité 
deBrétigny  fût  renouvelle  ,  &  qu'on 
lui  reftituât  tout  ce  qui  avoit  été  en- 
levé à  fes  PrédecéfTeurs  ,  depuis  ce 
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Traite.  La  Cour  de  France,  alarmée 
de  cette  demande,  dépécha  inconti- 
nent en  Ambaifade  à  Henri ,  l'Arche- 
vêque de  Bourges ,  le  Connétable  cCAl- 
bret,  &  un  Secrétaire  du  Roi,  nom- 
mé Gonthïer  Col.  Leurs  paiïeports 
font  du  S.  d'Oc~î:obre,&leur  Commif- 
ilon  du  1 1 .  de  Novembre. Pag. 60. 69. 

C'étoit  apparemment,  pour  dé- 
couvrir ce  que  Henri  avoit  dans  ra- 
me; car  leur  pouvoir  ne  portoit,  que 
de  prolonger  laTrêve. 

1414.  Le  13.  de Jan\  icr  141 4, //<?»- 
ri  nomma  des  Commiilaircs,  pour 
traiter  avec  ces  AmbafTadeurs.  Pag. 
88.  Il  paroit ,  par  une  autre  Piécede 
ceRecueuil  ,  que  dans  cette  Confé- 
rence ,  les  Anglois  ren(  rent 
la  demande  de  leur  Roi ,  touchant  le 
Traité  de  Brétigny.  Les  François 
répond;rent,  qu'ils  n'avoient  point 
d'inllrucVon,  fur  celujet.  Cepen- 
dant, ilspropolerent,  comme  d'eux 
mêmes,  unevo^,  qui  leur  paroif- 
foit  propre  à  procurer,  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  C'étoit  le  ma- 
riage de  Henri  avec  la  lrinceiîe  C  1- 
thertnc,  tille  de  leur  Maître,  lafeule 
qui  relloità  marier.  Henri  ne  trou- 
voit  nullement  que  cette  voie  tût 
propre  à  procurer  la  paix,  &il  infilla 

toû- 
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toujours  fur  la  reflitution,  comme 
fur  le  feul  moyen  efficace.  Néan- 
moins,  comme  le  mariage  qu'on  lui 
propofoit  n'avoir  rien  d'incompati- 
ble ,  avec  la  reflitution  ;  il  voulut 
bien  confentir  ,  à  traiter  fur  l'un  & 
fur  l'autre  de  ces  deux  moyens.  Sur 
cela,  latrêvefut  prolongée  jusqu'au 
2.  de  Février  i^if.  Pag. 91.  Cela 
fait,  les  AmbaiTadeurs  de  France  s'en 
retournèrent  à  Paris.  On  voit  parla 
l'erreur  des  Hifloriens  François  ,qui 
difent  que  la  propofition  de  ce  maria- 
ge vint  premièrement  du  Roi  d'An- 
gleterre. Mais  cette  erreur  n'eftpas 
de  conféquence. 

Quatre  jours  après  la  lîgnaturede 
la  Trêve ,  favoir,  le  28.  de  Janvier, 
Henri  nomma  des  Amballadeurs, 
pour  la  Cour  de  France.  Pag.  102. 

Voici  quelques  Actes  du  Recueuil, 
qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  cette 
matière. 

Un  engagement  de  Henri  qu'il  ne 
contractera  point  de  mariage,  avec 
aucune  autre  femme  ,  que  la  Prin- 
QzttzCatberir.e,  avant  le  15.  de  Mai. 
Pag.  103. 

Un  pouvoir  à  fes  Ambaffadeurs  de 
prolonger  ce  terme.  Pag.  104. 
Un  Sauf-conduit  du  Roi,  pour 
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Raoul  le  Maire,  Prévôt  de  S.  Donas 
de  Bruges,  &  pour  quatre  autres  En- 
voyez du  Duc  de  Bourgogne.  Du  20. 
Janvier.  Pag.  112. 

Un  autre  femblable,  pour  Roland 
de  Huîkerke  ,  Envoyé  du  même  Duc 
Du   2.  d'Avril.  Pag.  102. 

La  Cour  de  France  ayant  trouvé 
quelque  chofe  à  redire  aux  pouvoirs 
des  AmbalTadeurs  Anglois,ou  peut- 
être  voulant  gagner  du  tems  ,  pria 
Henri  de  lui  envoyer  d'autres  Arrv- 
baffadeurs  ,  avec  des  Pouvoirs  plus 
étendus.  Sur  cette  demande ,  le  Roi 
nomma  fept  autres  AmbalTadeurs ,  le 
3i.deMai.  Pag.  131.  LeurCom- 
milîion  portoit  de  traiter  ,  avec  la 
Cour  de  France,  furies  deux  voies 
propofées  des  deux  cotez  ;  lavoir  ,1a 
Rcilitution,  &  le  Mariage. 

UneCommimon  du  Roi  au  Lord 
Scroop,  &  à  cinq  autres ,  pour  traiter 
avec  les  Envoyez  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  étoient  en  Angleterre,  du 
mariage  du  Roi  ,  avec  la  PrincelTe 
Catbénne.  Du4.de  Ju'n.  Pag.  136. 

Avant  que  de  palier  à  d'autres  Piè- 
ces de  ce  Recucuil ,  il  elt  abfolument 
néceflaire  de  rapporte,  ce  qui  s'étoit 
palTé  en  France ,  depuis  le  commen- 
neiu  de  l'année  1414. 

Le 
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LiqDuc  d'Orléans ,  qui  gouvernoit 
au  nom  du  Roi  ,  craignant  que  le 
Dauphin  ne  fît,  contre  lui,  quelque 
équipée femblable  à  celle  qu'il  avoit 
faite ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  te- 
noit  ce  jeune  Prince  tellement  de 
Court  ;  qu'il  n'étoit  guéres  moins  que 
prifonnier,  dans  le  Louvre.  Un  pa- 
reil état  ne  convenant  point  à  l'hu- 
meur du  Dauphin ,  il  appella  fecre- 
tement  le  Duc  de  Bourgogne ,  à  fon 
fecours.  Incontinent  ,  le  Duc  fe 
mit  à  la  tête  d'une  armée ,  &  s'appro- 
cha de  Paris.  IlfutreçuàNoyon,à 
SoiiTons,  &àCompiegne,  &fe ren- 
dit maître  de  S.  Denys. 

Mais  comme  fon  parti  ne  fe  trou- 
voit  pas  aflez  fort  dans  Paris ,  &  qu'il 
ne  put  entrer  dans  la  ville,  il  fe  reti- 
ra. Immédiatement  après  fa  retrai- 
te, le  Roi  publia  contre  lui,  une  dé- 
claration fulminante  ;  &  la  réfolu- 
tion  fut  prife,  dans  le  Gonfeil  ,  de 
lui  faire  la  guerre.  Pour  cet  effet,  le 
Roi  alla  lui-même  à  S.  Denys ,  pren- 
dre l'Oriflamme;  comme  devant 
marcher,  contre  un  ennemi  de  l'E- 
tat. 

Ce  fut  pendant  qu'on  faifoit  en 
France  les  préparatifs  de  cette  guer- 
re, que  le  Duc  de  Bourgogne  envoya 

7w»./.  J\i.  B  en 
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en  Angleterre  lesAmbalTadeurs,dont 
on  a  vu  ci-demis  les  Paifeports.  Pour 
favoir  quelle  étoit  leur  Commiflion, 
il  n'y  a  qu'à  confidérer  lesPouvoirs, 
que  Henri  donna  à  les  Commifîai- 
res,  pour  traiter  avec  eux. 

Le  premier  portoit  de  traiter  avec 
les  AmbafTadeurs  du  Duc  ,  du  maria- 
ge du  Roi,  avec  Catherine,  fille  de 
fon  Adversaire  de  France,  Pag.  136. 
Cependant  en  ce  même  terns-là,  le 
Duc  de  Bourgogne  étoit  non  feule- 
ment fans  crédit  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  mais  même  déclaré  ennemi  de 
l'Etat. 

Le  fécond  Pouvoir  portoit  de  trai- 
ter avec  les  mêmes  dune  ligue ,  confé» 
dératwn  ,  &  amitié  perpétuelle  ou  à 
tems ,  entre  Henri  &  fes  Succeffeurs 
Rois  d'Angleterre ,  d'une  part ,  £«f  de 
l'autre  leur  très- cher  coufw ,  Jean  Duc 
de  Bourgogne ,  fes  Succefjeurs ,  fes  Su- 
jets ,  &  Paffaujc;  &  tous  fes  Etats 
quels  qu'ils  foie nt  ;  Crmme  aujfi  de  la 
manière  &  de  la  forme  du  Jecours  ,  fub-  ! 
fide ,  ou  fubvention  ,  qu'ils  Je  devront  I 
donner  les  uns  aux  autres ,   &c.    Pag. 

137. 

Le  3.  Pouvoir  portoit  de  recevoir 
l'hommage  du  Duc  de  Bourgogne, 
comme  V allai  du  Roi.  Pag.  13S. 

Par 
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Par-là  il  ert  aile  de  comprendre, 
que  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  voyoit 
toutes  les  forces  de  la  France  prêtes 
à  fondre  fur  lui  ,  demandoit  du  fe- 
cours  au  Roi  d'Angleterre;  qu'il  of- 
froit  de  fe  rendre  fon  V allai,  &  de 
faire  réiïiïir  fon  mariage  avec  Cathe'~ 
rine ,  à  fa  fatisfaclion  ;  pourvu  que, 
par  fon  moyen,  il  pût  recouvrer  le 
porte,  qu'il  avoit  perdu  à  la  Cour  de 
France.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
dement, qu'on adit,  que  les  armes 
d'Angleterre  furent  attirées  en  Fran- 
ce, par  les  François  mêmes.  Ce- 
pendant, aucun  Hiftorien  ,  que  je 
fâche,  n'a  parlé  de  ces  intrigues  fe- 
cretes,  entre  Henri  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  avant  le  commencement  de  la 
guerre.  Ce  font  des  Anecdotes ,  qui 
i  ne  fe  trouvent  que  dans  ce  Recueuil  ; 
I  &  néanmoins  elles  font  abfolument 
fil  nécefîaires,  pour  l'intelligence  de 
::  l'Hiltoirede<~etems-là.  En  effet, ce 
.  fut  vrai-  fcmblablement ,  fur  la  re- 
■-  cherche  que  le  Duc  de  Bourgogne  fai- 
;  foit  de  fon  amitié  ,  que  Henri forma 
u.  I  le  deïTein  de  faire  valoir  fes  préten- 
:  tionsfur  la  France.  Cependant  cette 
■':\  I  négociation  n'eut  point  de  fuite,pour 
cette  fois;  à  caufe  du  changement, 
qui  arriva  dans  les  affaires  du  Duc 
B  2  de 
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de  Bourgogne ,   dont  il  eft  nécefTairc 

de  dire  un  mot. 

Le  Roi  de  France  s'étant  mis  en 
Campagne,  reprit  les  places  dont  le 
Duc  s'étoit  emparé.  Enfuite  ,  les 
Flamands  ayant  refufé  de  fervir  le 
Duc,  contre  la  France  ;  le  Duc  de 
Bourbon,  qui  avoit  été  détaché  vers 
l'Artois ,  s'y  rendit  maître  de  Bapau- 
me.  Onn'avoit  pas  deifein  d'en  de- 
meurer là  ;  mais,heureufement  pour 
le  Duc,  le  Roi  retomba  dans  fa  dé- 
mence. Cela  lui  donna  le  loiiir  de 
bien  munir  Arras  &  d'y  faire  entrer 
une  bonne garnifon. 

Dès  que  le  Roi  fut  attaqué  de  fon 
mal .  le  Dauphin  fe  faifit  du  Gouver-  | 
hement  ,  que  le  Duc  aJrU\ms  n'a- 
voit  pas  droit  de  lui  difputer.  11  mena 
le  Roi ,  tout  malade  qu'il  étoit,au 
fiége  d'Arras  ;  où  il  trouva  plus  de 
difficulté,  qu'il  n'avoit  penfé.  Ainli  fc 
fans  s'opiniâtrer  davantage,il  fut  ré- 
folu  dans  le  Conteil,  d'accorder  la 
paix  an  Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce 
fut  à  de  dures  conditions.  Il  eft  vrai 
qu'on  lui  accorda  une  amniftie  ;mais 
on  en  excepta  cinq-cents  de  les  parti 
fans.  Déplus,  il  fin  convenu,  qu'i 
ne  rctourneroit  plus  à  la  Cour,&  qu 
les  bannières  du  Roi  feraient  arbo- 
rées 
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rées  fur  les  murailles  d'Arras.  Le 
Duc  ,  content  de  s'être  tiré  de  ce 
mauvais  pas,  interrompit,  pour  un 
tems ,  fes  négociations  avec  le  Roi 
d'Angleterre. 

Nous  avons  laifle  à  Paris  ,  fept 
AmbaiTadeursd'Angleterre,envoyez, 
pour  traiter  avec  la  Cour  de  France , 
fur  les  deux  voies  propofées  ;  favoir , 
la  Restitution,  &  le  Mariage. 

Ces  Ambaiîadeurs  s'ailemblérent 
à  Paris ,  au  commencement  de  Mars, 
avec  les  CommiïTaires  du  Roi  de 
France  ,  à  la  tête  desquels  étoit  le 
Duc  de  Berry.  On  trouve  dans  ce 
Recueuil  le  Protocolle  authentique 
de  leur  Conférence.  Comme  il  eit 
trop  long,  pour  pouvoir  être  ici  rap- 
porté en  détail  ,  je  me  contenterai 
d'en  dire  la  fubftance. 

Les  Ambaiîadeurs  d'Angleterre 
demandèrent  d'abord  tout  le  Royau- 
me de  Franc-".  Enfuiteilsfe  réduifï- 
rent  à  demander  la  Normandie,  la 
Touraine ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  tout 
ce  que  la  France  polfédoit  en  Guyen- 
ne, tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  E- 
à'fùard [\\.  par  le  Traité  de  Brétigny  , 
tout  le  païs  fitué  entre  Gravelineék  la 
rivière  de  Somme,  l'hommage  de  la 
Bretagne,  &  la  Souveraineté  abfo- 
B  3  lue 


3  O  Bibliothèque 

lue  de  tous  les  pais  mentionnez  dans 

cet  article. 

Les  CommifTaîres  François  ayant 
faitplulieurs  objections  à  ces  deman- 
des, &  diverfes  offres  de  leur  côté, 
lesAngloisfe  réduifirent  à  ces  qua- 
tre Articles. 

i.  Le  Traité  de  Brétigny.  2.  La 
moitié  de  la  Provence,  &les  Com- 
teideBeaufort&deNogent.  3.  Six- 
cents-mille  écus  d'or  des  arrérages 
de  la  rançon  du  Roi  Jean.  4.  Deux 
millionsd'or,  pour ladotdelaPrin- 
Cefîe  Catherine. 

A  ces  demandes ,  le  Duc  de  Berry 
donna  ces  réponfespar  écrit.  I.  Il 
offrit  de  rendre  à  l'Angleterre  V  A  gé- 
nois ,  le  Bazadois ,  Auch  en  partie ,  le 
Pengord,  \a  Bigorre ,  la  Saint  onge  ^ 
au  de  là  de  la  Charente,  le  Qj*ercy, 
Montauban  excepté ,  V  Angoumois,  & 
le  Roûergue. 

2.  Au  fécond  article  il  répond't, 
que  le  Roi  fon  Neveu  ne  tenoit  rien 
en  Provence  ,  &  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais rien  occupé,  fur  les  Anglois. 

3.  Au  troiiiéme  ,  que  le  Roi  de 
France  offrant  de  céder  tant  de  belles 
Provinces,  le  Roi  d'Angleterre  de- 
voit  s'abOenir  de  faire  des  demandes 
ultérieures. 

4.  Au 
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4.  Au  quatrième,  que  le  Roi  of- 
froit  fix- cents- mille  écusd'or,  pour 
la  dot  de  Madame  Catherine. 

Après  pluiieurs  débats ,  les  An- 
glois  perfiftant  dans  leurs  premières 
demandes  ,  à  l'égard  des  trois  pre- 
miers Articles,  fe  réduifirent,  pour 
le 4,  aune  dot  d'un  million  d'écus 
d'or. 

Le  Duc  de  Berry  perfiftant,  tout  de 
même ,  dans  fes  offres ,  fur  les  trois 
premiers  Articles  ,  alla  jufqu'à  of- 
frir huit-cents-mille  écus  d'or  pour 
ladot. 

La  principale  difficulté  confiftoit, 
en  ce  que  Henri  vouloit  avoir  la  Sou- 
veraineté de  tout  ce  qui  lui  feroit  cé- 
dé, &  que  la  France  ne  vouloit  le 
donner  qu'en  fief,  ou  en  domaine, 
félon  l'état  où  chacune  de  ces  Pièces 
le  trouvoit.  La  Conférence  finit  le 
14.  de  Mars. 

Depuis  ce  tems-là  ,  jufqu'à  l'ou- 
verture de  la  guerre ,  il  y  eut  diverfes 
négociations,  des AmbaiTades  réci- 
proques, des  Conférences,  qui  rou- 
loient  fur  les  Articles  de  celle  qui 
vient  d'être  rapportée. 

11  étoit  comme  impofïible  que  la 

paix  fe  pût  faire  fur  le  pied ,  que  Henri 

lapropofoit,  à  moins  que  d'y  forcer 
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la  France,  parles  armes.  C'étoit 
aufli  ce  que  ce  Monarque  efpéroit  de 
pouvoir  faire,  à  caufe  des  divifions 
inteftines  de  ce  Royaume. 

Il  favoit  bien  qu'il  n'auroit  à  faire 
qu'à  un  des  partis,  &  qu'ils  étoient 
trop  animez  ,  l'un  contre  l'autre  , 
pour  pouvoir  fe  réunir  contre  lui. 
D'ailleurs  il  ne  défefpéroit  pas  de  ga- 
gner le  Duc  de  Bourgogne.  Ainfi  dans 
un  Parlement ,  qui  fut  aflemblé  à 
Leicefter  le3i.deMai  1414,  laguer- 
re  contre  la  France  fut  réfolué;  & 
le  Parlement  donna  au  Roi  les  ie- 
cours  néceflaires ,  pour  en  faire  les 
préparatifs. 

Tout  le  refte  de  l'année  1414.  fe 
paiïa  en  négociations  infructueules. 
La  France  n'avoit  pour  but ,  que  de 
gagner  du  tems ,  &  d'amufer  Henrt\ 
qui , de lbn  côté ,  la leurroit toujours 
del'efpérance,  qu'en  faveur  du  ma- 
riage propofé,  il  pourroît  fe  dépar- 
tir d'une  parti:  de  fés  prétentions. 
C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  prolon- 
geoit  ,de  tems  en  tems, l'engagement 
volontaire,  qu'il  avoit  pris  à  l'égard 
de  Catherine ,  ainli  qu'on  le  voit  dans 
diverfes  Pièces  de  cekecueuil.  Pen- 
dant ce  tems-là  ,  les  Ambailadeurs 
alîoient  &  venoient   de   Londres  à 

Pa- 
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Paris,  &  de  Paris  à  Londres.  C'cit 
pour  cela  qu'on  voit  dans  ce  Re- 
cueuil,  pendant  cet  intervalle, tant 
de  Sauf-conduits,  &  decommiffions, 
pour  traiter  de  la  paix  &  du  maria- 
ge. Mais  ce  n'étoit  que  pour  s'amu- 
fer  réciproquement. 

Parmi  les  Actes  de  cette  année , 
on  trouve  unPalTeport  pour  un  En- 
voyé du  Duc  dOrléans ,  dui.de  No- 
vembre. Pag.  170.  Cela  donne  lieu 
de  préfumer,  que  ce  Prince  recher- 
choit  la  protection  du  Roi  d'An- 
gleterre; mais  ce  n'eft  qu'une  con- 
jecture. 

Un  autre  pour  Copin  de  la  Vieu- 
ville ,  Envoyé  du  Duc  de  Bourgogne, 
du  16.  de  Novembre.  Pag.  179.  Ce 
Prince  vouloit  toujours  entretenir 
fur  pied  la  négociation  commencée, 
touchant  fon  alliance  avec  le  Roi 
d'Angleterre. 

1415-.  Le  iy.  de  Janvier  1415-, la 
trêve  fut  prolongée  jufqu'au  1.  de 
Mai,  &  enfin  ,  à  diverfes  fois  Juf- 
qu'au 1$.  de  Juillet  de  cette  même 
année.  Pagg.  197.  199.  iif.  162. 

La  France  étoit  alors  gouvernée, 

par  le  Dauphin  Louis,  jeune  Prince 

préfomptueux  ,   qui  jufqu'alors    a- 

voit  cru  pouvoir  amufer  Henri  par 
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de  feintes  négotiations.  Cepen- 
dant ,  les  préparatifs  ,  qui  fe  fai- 
foieht  en  Angleterre ,  ayant  ouvert 
les  yeux  à  fon  Confeil;  il  y  fut  ré- 
folu  d'envoyer  en  Angleterre ,  dou- 
ze Ambaifadeurs ,  à  la  têtedefquels 
étoit  V Archevêque  de  Bourges.  Leur 
Pafleport  eft  du  13.  d'Avril  141J. 
Pag.  ii9. 

Trois  jours  après,  Henri  ayant 
affemblé  tous  les  Seigneurs ,  qui  fe 
rrouvoient  à  Londres ,  leur  déclara, 
que  fon  deflein  étoit  de  paffer  en 
France  ;  pour  recouvrer  lbn  bien, 
par  les  armes.  Le  16.  d'Avril.  Pag. 
2.11. 

L'AmbafTade  de  l'Archevêque  de 
Bourges  ne  produisit  qu'une  prolon- 
gation de  la  trêve,  jufqu'au  15".  de 
Juillet.  Pag.  261. 

On  trouve  à  la  Pag.  2S9.  lctcfta- 
ment  du  Roi,  qui  ne  contient  que 
des  legs  à  fes  Favoris  &Domeftiques. 

Le  5".  d'Août ,  le  Roi  étant  à 
Southampton  ,  prêt  à  s'embarquer, 
découvrit  une  confpiration  tramée. 

Îar  le  Comte  de  Cambridge ,  frère  du 
)uc  d'T'jrck  &  par  le  Lord  Scroop  , 
qui  furent  punis  félon  leurs  méri- 
tes. Les  Hiftoriens  Angloîs  difent 
que  la  France  leur  avoit  donné ,  ou 

pro- 
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promis  un  million  de  livres,  pour 
tuer  le  Roi.  Mais  on  ne  trouve  rien 
d'approchant ,  dans  la  Gonfeflion  du 
Comte  de  Cambridge  ,  qui  fe  voit, 
Pag.  300.  Leur  delTein  étoït  de  fai- 
re proclamer  Roi  Rimond  Morti- 
rner ,  Comte  de  la  Marche,  qui  dé- 
couvrit lui-même  laconfpirationau 
Roi. 

Henri  ayant  fait  embarquer  fon  ar- 
mée, qui  confiltoit  en  5-0000  hom- 
mes ,  ou  environ  ,  mit  à  la  voile, 
vers  le  20.  d'Août ,  laiflant  le  Duc 
de  Bedford fon  Frère,  pour  Régent 
en  Angleterre.  Il  defcendit  au  Havre 
de  Grâce ,  &  peu  de  jour*,  après ,  il 
afîiégea  Harfleur  ,  dont  il  fe  rendit 
maître  le  10.  de  Septembre. 

Le  16.  du  même  mois, il  envoya 
au  Dauphm  un  Cartel  pour  fe  battre 
feul  à  feul ,  contre  lui  \  à  condition 
que  le  vainqueur  feroit  Roi  de  Fran- 
ce, après  la  mort  du  Roi  Charles  , 
qui  conferveroit  la  Couronne  ,  fa 
vie  durant.  Pig-HS-  On  ne  trouve 
point  de  réponfe  à  ce  Cartel. 

P^.314,  on  voit  une  Lettre  de 
G.  Bardolf,  Lieutenant  de  Roi  à  Ca- 
lais ,  écrite  au  Duc  de  Bedford,  dans 
laquelle  il  lui  dit,  que  dans  1$  jours, 
au  plus  tard,  le  Roi  donnera batail- 
B  6  le, 
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le.  Il  ajoute  que  l'es  François  aiTem- 
blent  toutes  leurs  troupes,  &  que 
quand  elles  feront  enfemble,  elles 
feront  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes.  A  Calais ,  le  y.  d'Oc- 
iobre. 

Quoique  les  A&esde  ceRecueuil 
faïfent  peu  de  mention  de  cette  ba- 
taille, qui  fe  donna  effectivement  à 
Azincourt,  le  22.  d'Octobre,  ils  la 
fuppofent  en  beaucoup  d'endroits. 
D'ailleurs  la  victoire,  que  Henri  rem- 
porta en  cette  occalion ,  elt  comme 
le  fondement  de  tous  lesévenemens 
dont  nous  avons  à  parler  dans  la 
fuite.  Ainfi  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'en  dire  deux  mots. 

Après  que  Henri  fe  fut  rendu  maî- 
tre d'Hurrleur  ,  il  demeura  campé 
près  de  cette  ville,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le fût  réparée  ;  &  n'en  partit  qu'à 
la  fin  de  Septembre,  ou  au  com- 
mencement d'Octobre.  Pendant  cl 
féjour,  fon  armée  fut  attaquée  de 
la  dyflenterie  qui  en  rît  périr  un  tiers, 
&  en  mit  un  autre  tiers  hors  d'état 
de  fefervirdefes  armes.  Ce  fâcheux 
état  ,  &  la  faifon  ,  qui  étoit  déjà 
bien  avancée  ,  lui  firent  prendre  la 
réfolution  de  fe  retirer  à  Calais.  Il 
efperoit  de  pouvoir  paiTer  la  Som- 
me* 
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me ,  au  gué  de  Blanquetaque ,  où 
Edouard  III.  l'avoit  paffée,  le  jour 
avant  la  bataille  de  Creci.  En  arri- 
vant à  ce  gué,  il  le  trouva  imprati- 
cable. Cela  le  fit  réfoudre  à  remon- 
ter le  long  de  la  rivière ,  jufqu'à  fa 
fource;  afin  de  pouvoir  trouver  un 
paflage.  Pendant  ce  tems-là  ,  le 
Connétable  tfAlbret,  quicomman- 
doit  l'armée  de  France,  ayant  reçu 
divers  renforts  ,  &  fe  trouvant  à  la 
tête  de  plus  de  cent-mille  hommes, 
ne  fe  foucia  plus  de  garder  la  Som- 
me. Au  contraire,  il  fut  bien-aife 
que  les  Anglois  la  pa^failent,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  d'é- 
viter le  combat.  Il  alla  donc  les  at- 
tendre dans  le  Comté  de  S.  Pol , 
tout  proche  d'un  château ,  nommé 
Azincourt.  Ce  fut  en  cet  endroit, que 
Henri  le  rencontra ,  &  qu'avec  quin- 
ze ,  ou  vingt-mille  hommes  (quel- 
ques-uns diient  neuf-mille)  tous  re- 
crûs ,  &  obligez  de  combattre  nuds, 
de  la  ceinture  en  bas ,  à  caufe  de  la 
maladie  qui  les  prelToit,  il  mit  cet- 
te grande  armée  en  déroute.  Le 
Connétable,  le  Duc  £AUnçony  les 
Ducs  de  Brabant  &  de  Nevers ,  frères 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  Seigneurs  de  mar- 
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que,  y  furent  tuez.  Parmi  les  pri- 
fonniers  fe  trouvèrent  les  Ducs 
eCOrle'ans  &  de  Bourbon,  les  Comtes 
d'Eu  ,  de  Vendôme  ,  de  Ricbemont , 
le  Maréchal  de  Boucicaut,  le  Sire 
SEtouteville  ,  &  plufieurs  autres , 
d'un  rang  inférieur.  Le  lendemain, 
le  Roi  victorieux  continua  fa  mar- 
che vers  Calais.  Enfuite  il  repaifa 
en  Angleterre, avec  fes  prifonniers, 

6  y  arriva  le  16.  de  Novembre. 
Pa&-  327-  C'eft  ainfi  que  le  pafla 
Tannée  1415". 

1416.  11  fembloit  qu'après  cette 
grande  victoire,  Henri  ne  dût  plus 
penfer  qu'à  continuer  laguerre.  Ce- 
pendant, toute  l'année  1416,  &  la 
moitié  de  1417,  fe  palférent  en  né- 
gociations ;  fans  que  ce  Monarque 
parût  même  faire  le  moindre  prépa- 
rant, pour  reporter  fes  armes  en 
France ,  où  le  commencement  de 
la  guerre  lui  avoit  li  bien  réiirTi. 
C'elt  ce  que  lesHiftoriens  n'ont  pas 
bien  expliqué,  &qu<  fe  trouve  par- 
faitement éclairci,  par  les  Actes  de 
ce  Recueuil.  C'eft  que  pendant  tou- 
te l'année  141 6,  il  continua  fes  né- 
gociations avec  le  Du*  de  Bourgogne , 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts,  ce 
qui  lui  étoit  plus  avantageux ,  que 

le 
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le  gain  d'une  autre  bataille  ,  &  que 
la  prife  de  plufieurs  places.  Pour  le 
dire  en  palTant,  il  me  femble  que  ce 
fut  en  ceci ,  que  ce  Monarque  fit 
principalement  paroître  fon  habile- 
té. 11  faut  présentement  parler  de 
ces  négociations,  tant  avec  la  Cour 
de  France,  qu'avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  font  le  fujet  des  Actes 
de  cette  année  141 7.  Pour  cet  effet, 
il  eft  nécelTaire  premièrement  de 
voir  en  quel  état  fetrouvoit  la  Cour 
de  France  ,  après  la  bataille  d'A- 
zincourt ,  puifque  c'eft  là-delTus  que 
Henri  régloit  toute  fa  conduite. 

La  confternation  ,    qui  étoit  ré- 
pandue en  France ,  faifant   conce- 
voir au  Duc  de  Bourgogne  l'efpéran- 
ce  de  rentrer  dans  le  Gouvernement, 
il  crut  devoir  profiter  de  cette  con- 
joncture.    Pour  cet  effet,  environ 
un  mois  après  la  bataille,  il  marcha 
droit  à  Paris,  à  la  tête  d'une  armée. 
Mais  le  Dauyh-.n  avoit  pris  de  fi  bon- 
nes  précautions ,    qu'il    l'empêcha 
d'y   entrer.     Cependant    ce   jeune 
Prince,  foit  par  un  motif  de  ven- 
geance contre  fon  Beau-pére,  foit 
qu'il  ne  fe  crût  pas  capable  de  te- 
nir feul  le  timon,  dans  une  fi  gran- 
de tempête,   fit  venir  à  Pans,  h 

Comtf 
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Comte  d'Armagnac  ,  ennemi  mortel 
du  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui  don- 
ner l'épée  de  Connétable.  Le  Com- 
te arriva  le  20.  de  Décembre ,  il  fut 
revêtu  de  fa  charge,  &  cinq  jours 
après  ,  le  Dauphin  mourut ,  non  fans 
fbupçon  qu'il  avoit  été  ^empoifuii- 
ne. 

Après  la  mort  du  Dauphin,  le 
nouveau  Connétable  s'jmpara  du 
Gouvernement,  avec  une  autorité  fi 
abfoluë',  qu'il  fembloit  moins  agir 
en  Miniftre  ,  qu'en  Souverain.  Il 
ne  gardoit  aucune  forte  de  ménage- 
ment ,  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Tous  les  Soldats  Bourguignons ,  qui 
étoient  faits  prifonniers  ,  étoient 
pendus  fans  mifericorde,  &  les  ha- 
bitans  ce  Paris,  du  même  parti,  fe 
trouvoient  expofez  à  de  continuel- 
les infultes. 

Le  Roi  Charles  avoit  encore  deux 
fils,  favoir,  Jean,  Duc  de  Tourai- 
ne,&  Charles,  Comte  de  Ponthieu. 
Le  premier,  qui  étdit devenu  Dau- 
phin, par  la  mort  de  fon  Frère  aî- 
né, fe  trouvoit  chez  le  Comte  de 
Haynaut,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille.  Ce  Prince,  par  le  Confeil  du 
Comte  ion  Beau-pére,  envoya  des 
ordres  aux  deux  partis, de  pofer  les 
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armes ,  comme  ayant  droit  de  com- 
mander, pendant  la  maladie  du 
Roi  fon  Père.  Le  Duc  de  Bourgogne 
obéï't,  &  fe  retira  en  Flandre.  Mais- 
le  Connétable,  comprenant  que  le 
Dauphin  vouloit  demeurer  neutre, 
dans  la  querelle,  refufade  recevoir 
fes  ordres  ;  à  moins  qu'il  ne  fe  dé- 
clarât ouvertement,  contre  le  parti 
Bourguignon.  Le  Dauphin  ne  put 
fe  réîoudre  à  recevoir  cette  condi- 
tion. Il  jugeoit  fagement ,  qu'un 
Prince,  chargé  du  gouvernement 
d'un  Etat  ,  ne  peut ,  en  femblable 
occafîon,  fe  déclarer  Chef  de  parti, 
fans  fe  porter  un  grand  préjudice. 
Sous  le  prétexte  de  ce  refus ,  le  Con- 
nétable d'Armagnac  garda  l'auto- 
rité entre  fes  mains;  pendant  que  le 
nouveau  Dauphin  fe  tenoit  toujours 
en  Haynaut. 

Pendant  ce  tems-là  ,-  le  Duc  de 
'Bourgogne  reiioiioit  fes  négociations, 
avec  le  Roi  d'Angleterre.  Parmi 
les  A&es  du  commencement  de  cet- 
te année  1416,  on  trouve  divers 
PalTeports  ,  pour  des  Envoyez  du 
Duc  de  Bourgogne.  C'étoit  tantôt , 
fous  prétexte  de  renouveller  la  trê- 
ve marchande,  entre  les  Anglois  & 
les  Flamands;  tantôt  pour  certai- 
ne 
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ne  affaire  pendante  au  Concile  de 
Confiance.  Nous  verrons  bien-tôt 
à  quoi  ces  fréquens  envois  abouti- 
rent. 

Cette  négociation  entre  Henri  & 
le  Duc  âe  Bourgogne ,    étoit  la  véri- 
table caufe  de  l'interruption  de  la 
fuerre.  Le  Duc  polTédoit  de  grands 
)omaines  en  France  ,  &  les  Com- 
tez  de  Flandre  &  d'Artois  dans  les 
Païs-bas.     D'ailleurs  ,   il    étoit   en 
France  Chef  d'un  parti    puiilant, 
quoi   qu'opprimé,  &    qui    pouvoit 
regagner  l'avantage,   comme  il  le 
fit  effectivement.  C'étoit  donc  pour 
Henri ,    un  coup  de  partie  ,  que  de 
mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts.  11 
étoit  alTez  clairvoyant, pour  s'aper- 
cevoir, que  le  Duc  ne  recherchoit 
fon  alliance;  que  pour  s'enfervir  au 
befoin,  en  cas  qu'il  le  trouvât  trop 
preilé.     Il  falloit  donc  l'amener  à 
taire  cette  démarche  ,  par  le  défef- 
poir  de  pouvoir,  fans  cela,  réiïlter 
à  les  ennemis.    Par  cette  raifon  ,  il 
n'avoit  garde  de  prefler  la  France; 
comprenant  bien  ,  que  tous  les  a- 
vantages  ,  qu'il  obtiendroit,  ne  pou- 
voient  que  reculer  l'exécution  de 66 
projet.     Plu*  il  auroit  remporté  de 
victoires,  plus  le  crédit  du  Conné- 
table 
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table  auroit  été  ruiné.  Par  confé- 
quent ,  le  Duc  de  Bourgogne  auroit 
pu  rentrer  dans  le  Gouvernement, 
&  n'avoir  plus  befoin  du  fecoursde 
l'Angleterre.  Il  étoit  donc  avanta- 
geux pour  Henri  ^  que  les  affaires  de- 
meuraient en  France ,  fur  le  pied 
où  elles  fe  trouvoient.  Il  falloit 
que  le  Connétable  confervât  fon 
autorité,  &  qu'il  pût,fans  obftacle, 
perfécuter  les  Bourguignons;  afin 
que  le  dépit  &  le  defir  de  vengean- 
ce ,  portaient  le  Duc  de  Bourgogne 
à  faire  une  démarche,  qu'il  n'au- 
roit  jamais  faite;  s'il  eût  pu  trou- 
ver quelque  autre  voie,  pour  ruiner 
fes  ennemis.  C'étoit-là,  fans  diffi- 
culté ,  la  véritable  caufe  de  l'inter- 
ruption de  la  guerre  du  côté  de 
Henri.  Mais,  il  s'en  fallut  peu  qu'il 
ne  fût  la  duppe  de  fa  politique. 

L'Empereur  Sigifmond  étoit  allé 
en  France,  au  commencement  de 
l'année,  pour  tâcher  de  moyenner 
une  paix,  entre  les  deux  Rois  enne- 
mis ;  mais  il  n'avoit  pas  trouvé,  dans 
cette  Cour  ,  les  difpofitions  nécef- 
faires,  pour  faire  réuiïir  ce  projet. 
Au  mois  d'Avril,  il  paffa en  Angle- 
terre, où  le  Comte  de  Hollande  s'é- 
toit  aufli  rendu,  pour  le  même  def- 
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lein.     Le  Connétable  d'Armagnac, 
qui  étoit  très-habile,  voyant  l'em- 
preiTement  de  ces  deux  Princes,  crut 
qu'il  devoit  fe  fervir  d'eux  ;  pour 
endormir  Henri ,  &  lui  enlever  Har- 
rleur.  Dans  cette  vue,  il  confentit, 
qu'ils    cherchaflent    des   expédiens 
pour  procurer  une  trêve ,  qui  don- 
nât le  loifir  de  travailler  à  la  paix. 
Sur  ce  confentement ,  les  deux  Prin- 
ces  Médiateurs  convinrent  ,  avec 
Henri,  d'une  trêve  de  quatre  ans; 
pendant  laquelle Hartieur  feroitmis 
en  dépôt  entre  leurs  mains  ,  fous 
certaines  conditions  ;  que  les  Prin- 
ces François,  prifonniers  en  Angle- 
terre ,    s'engageoient    à    exécuter. 
C'eft  ce  qui  le  voit  dan,    une  des 
Pièces  oe  ce  Recueuil  (  Pag.  361.  ) 
&  dont  les  Hilloriens  n'ont  point 
parlé.     Pendant  que  Henri  s'endor- 
moit,  fur  l'efpérance  de  cette  trê- 
ve, le  Connétable,  fous  divers  pré- 
textes,  faifoit  approcher  toutes  fes 
troupes,  de  la  Normandie.  Quand 
il  fut  prêt,  les  Princes  prifonniers 
jefuférent  de  ligner  le  Traité,  qui, 
par-là,  devint  inutile.  Dans  le  mêm» 
rems ,  le  Connétable  -A la  faire  le  rie- 
£e  d'Harrlcur,  dont  Henri  avoit  né- 
gligé de  renforcer  la  garnifon. 

Ce 
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Ce  Monarque  fe  voyant  ainfi  dup» 
pé,  voulut,  à  fon  tour  ,  avoir  re- 
cours à  la  rufe,  &  propoier  une  trê- 
ve, afin  d'avoir  le  temsde  préparer 
le  fecours  pour  Harfleur,  le  28.  de 
Juin.  Pag.  365-.  Enfuite,  il  demanda 
une  entrevue  ,   avec  fon  Coufin  de 
France.  Pag.  366.   Mais  le  Connéta- 
ble fut  fourd  à  toutes  ces  propofi- 
tions.  Amû  Henri  n'eut  plus  de  ref- 
fource,  quedans les  armes.  Il  efpé- 
roitquela  valeur  &  l'expérience  du 
Comte  de  Dorfet  fon  Oncle  ,  qui  com- 
mandoit  dans  Harfleur,  lui  donne- 
roient  le  temsde  préparer  le  fecours. 
Ilparoît  par  diverfes  Pièces  du  Re- 
cueuil,depuisle3.de  Juin,  jufqu'au 
22.de  Juillet,  que  le  deflein du  Roi 
étoit  d'aller  en  perfonne  fecourir  la 
place affiégée.  Mais  enfin,  àlafolli- 
citation  de  l'Empereur,  il  en  donna 
laCommifïionauZ>«e^  Bedford  fon 
Frère.  Pag.  371.  Le  Duc  ayant  mis  à 
la  voile,  vers  la  fin  de  Juillet,  battit 
le  Vicomte  de  Narbonne,  quitenoit 
la  place  bloquée  par  mer  ;  &  par-là,  le 
Connétable  fe  vit  obligé  de  lever  le 
fiége. 

Nous  avons  laifle  le  Dauphin  Jean 
en  Haynaut,-refufant  d'accepter  la 
condition  de  laquelle  dépendoit  fon. 

re- 
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retour  à  la  Cour  du  Roi  fon  Père.  Le 
Duc  de  Bourgogne ,  sachant  qu'il  étoit 
dansladifpofitionde  demeurer  neu- 
tre, étoit  allé  le  trouver  à  Valen- 
ciennes ,  au  commencement  de  l'an- 
née. Dans  la  conférence,  qu'il  eut 
avec  lui,  &  avec  le  Comte  de  Haynaut , 
il  fut  arrêté,  que  le  Dauphin  fe  pré- 
fenteroit,pour  aller  prendre,enFran« 
ce,  le  rang  que  la  naiiTance  lui  don- 
noit;  &  que  s'il  étoit  reçu,  il  y  me- 
neroitleDucavec  lui.  Que  fi  on  re- 
fufoit  de  le  recevoir,iî  prendroit,avec 
le  Duc  &  le  Comte  de  Haynaut ,  les 
mefures  convenables  pour  tirer  ic 
Roi  fon  Père  de  captivité, 

Suivant  cette  réfolution,  le  Dau- 
phin fe  rendit  à  Compiégne  ,    où  il 
s'arrêta,  pendant  que  le  Comte  de  Hay- 
naufaM-x  négocier  cette  affaire  à  Pa- 
ris.   Dès  qu'il  eut  fait  entendre  que 
l'intention  du  Dauphin  étoit  de  rap- 
pel 1er  le  Duc  de  Bourgogne,  on  ne  vou- 
lut plus  l'écouter.     Alors  ce  Prince 
ne  put  s'empêcher  de  faire  quelques 
menaces,  qui  alarmèrent  le  Conné- 
table &  fes  partifans.  Pour  le  délivrer 
de  l'inquiétude  ,  qu'elles  leur  cau- 
foient  ;  ils   firent   empoïfonner  le 
Dauphin,  qui  mourut  à  Compiégne 
même,  le  16.  d'Avril  1416,  &  non 

pas 
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pas  en  141 7 ,  comme  Mezeray  le  mar- 
que, dans  fon  Abrégé. 

Par  la  mort  du  Dauphin  Jean, 
Charles  fon  Frère  Comte  de  Ponthieu  > 
idevînt  Dauphin, &  Héritier  préfomp- 
|:if  de  la  Couronne.  Ce  jeune  Prin- 

13e ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  quatorze 
ans  ,  fe  livra  entièrement  au  Conné- 
table; par  les  inftigations  du  Roi  de 
iSicile  fon  Beau- père,   ennemi  juré 
j  du  Duc  de  Bourgogne.   Alors ,   les  af- 
faires du  Duc  allèrent  de  mal  en  pis. 
Le  Connétable,  ne  gardant  aucune 
?  mefure,  dans  les  violences  qu'il  exer- 
çoit contre  les  Bourguignons,  Pa- 
yant mieux  aimé  qu  on  fît  périr  le 
{'Dauphin  Jean,  que  de  s'expofer  au 
irifque  de  voir  triompher  fon  ennemi; 
celui-ci  ne  trouva  plus  d'autre  ref- 
fource,  quedefejetter  entre  les  bras 
du  Roi  d'Angleterre.     Ainfi  ,  ians 
balancer  davantage,  il  donna  ordre 
l  aux  Envoyez ,  qu'il  avoit  à  Londres, 
>  de  convenir  entre  lui  &  le  Roi ,  d'une 
'  entrevue,  qui  devoit  fe  faire  à  Ca- 
lais, au  mois  d'Octobre.    Du  5. 6:7. 
Août.  Pag.tf  +  riS- 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négo- 
!  cioit  à  Londres ,  il  arriva,  que  les 
<  Bourguignons  de  Paris,  complotté- 
||  rent  de  livrer  une  des  portes  de  cette 

ville 
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ville  à  leur  Chef.  Cette  confpiration 
ayant  été  découverte,  le  Connéta- 
ble en  fit  punir  les  auteurs,  d'une  ma- 
nière qui  acheva  de  mettre  \qDuc  de 
Bourgogne  au  défefpoir,  &  le  déter- 
mina enfin,  à  faire  la  démarche ,  qu'il 
avoit  fi  long-tems  différée.  Ainfi  ,  ne 
fefouciantplusde  garder  des  mefu- 
res,  avec  la  Cour  de  France;  il  fit 
conclurre  à  Londres,  par fes  Envo- 
yez, une  trêve  avec  Henri ,  pour  tout 
leurs  pais  réciproques,  juïqu'à  la  S. 
Michel  1417.  Cette trêvefut  publiée 
à  Calais,  au  mois  d'Août.  Mais  ce 
n'étoitpasà  cela  feulement,  que  fa 
vengeance  fe  bornoit.  Ses  Envoyez 
s'engagèrent,  enfonnom,  qu'il re- 
connoîtroit  Henri  pour  Roi  de  Fran- 
ce, qu'il  lui  rendroit  hommage  ,  & 
qu'il  lui  prêteroit  ferment  de  fidéli- 
té. Mais  cet  engagement  étoit  tenu 
fecret,  parce  qu'il  étoit  aiufi  utile  aux 
deïTeinsduRoi&duDuc. 

Voici  préfentement  ce  qu'on  trou 
ve  dans  le  Rocueuil  des  A&es  Pu- 
blics ,  fur  cette  matière. 

CommilTion  à  /' Evcaue  deLicbfield, 
&  au  Comte  de  Warwick ,  pour  confé- 
rer avec  les  Envoyez  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fur  certaines  affaires  de  l'E- 
ghfe.  Du  s-  d'Août  Pag.  374.  C'é- 

toit 
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toit  ie  prétexte  des  conférences. 

Autre  du  même  jour ,  pour  con- 
venir avec  les  mêmes ,  d'une  entre- 
vue, entre  le  Roi  &  le  Duc. 

Ordre  à  tous  ceux,  qui  font  tenus 
d'accompagner  le  Roi  ,  de  le  tenir 
prêts,  pour  aller  avec  lui  à  Calais, 
ou  il  doit  avoir  une  entrevue,  avec 
quelques-uns  de  Tes  ennemis.  Le  7. 
d'Août.  Pag.  tfS. 

Ordre  au  Gouverneur  de  Calais, 
d'y  faire  publier  la  trêve  conclue  avec 
leDucde Bourgogne.  Du  16.  d'Août. 
Pag.  fil. 

Mémoire  qui  marque  le  jour  du 
départ  du  Roi  pour  Calais  ;  favoir ,  te 
4.  de  Septembre.  Pag.  -$%$. 

Sauf-conduit  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  avec  une  fuite  de  800  perfon- 
nes,  le  Duc  de  Glocejier  étant  donné 
en  otage  au  Comte  de  C barolois ,  pour 
la  fureté  du  Duc  fon  Père.  A  Ca- 
lais ,  en  préfc-ice  de  l'Empereur  Si- 
\giJmond.  Du  1 .  d'Octobre. Pag.  390. 

Commiffion  à  Thomas  de  Camoys 
&c.  pour  recevoir  les  fermens  du 
Duc  de  Bourgogne ,  &  du  Comte  de  Cha- 
rolois fon  Fils  ,  comme  auffi  de  ju- 
rer, au  nom  du  Roi,  touchant  les 
Conventions  paiîécs  entre  eux.  Du 
2.  d'Octobre.  Pag.  394. 

Tom.LP.i.  C  Con- 
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Conventions  entre  le  Roi,  & 
Duc  de  BoMfgogfie ,  qui  doivent  être    \&, 
jurées  par  le  Duc.  Pag.  q'94. 

Lettres  Patentes  du  Duc  de  BoitPjrè- 
gne ,  conformes  aux  Conventi 
précédentes.  C'eft  ici  une  Pièce  A- 
necdote,  dont  les  Hiftoriens  n'ont 
eu  aucune  connoiflance,  &  qui  elt 
àflèfe  curieufe  ,  pour  mériter  d'être 
tranferite  ici  toute  entière. 

'Jehan  Duc  de  Bourgogne,  &C.  A  tous 
ceux  qui  ce  fie  s  Lettres  verront  ou  orront, 
Salut  z. 

Comme  le 'Très -haut  &c.  Henri  par     Ul 
la  grâce  de  Dieu  Roi  d' Angleterre  , 
fe  dit  Roi  de  France,  nous  a  enfourniez 
de  fes  droits  if  titre  qu'il  a  au  R 
me  &  Couronne  de  France; 

Et  comment ,  à  la  révérence  Je  Dieu  , 
&T  pour  echuir  l'ejfu/ion  du  fang  bu-    -^ 
main  ,    il  a  fait  requérir  Charles  ,  fon 
A. lier  faire  de  France  ,    de  lui  leffer  le  '  " 
R.yaume  &Cvuronne  de  France  a: 
dttz  ,  ove  tout,  s  fes  àpa+tevances ,  an- 
quelle  Requête  ,  fon  Adverjaire  n\: 
v^ulu  en  nulle  manière  afjentir  ,     ne  à 
nul  autre  bon  moyen  de  paix; 

Pourquoi  ,  le  dit  Roi    d  Angleterre 
fions  a  l ii t ,  qu\i  »' \ ; i . ie  d:  D ie :>. ,   de  A 
tre  Dame ,   &de  i\h?;fieur  Saint  Geor- 
ge,  il  entend  à  procéder  par  vo\. 

fait, 
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fait ,  À  la  recouver ance  dudit  Royau- 
me ,  &  delà  Couronne  de  France, corn- 
me  de  droit  lui  femble  qu'il  doit  faire , 
tontine  celui  qui  n'a  Souverain  ,  fors 
que  Dieu  ,  u  qui  il  put  demander  droit. 

Et  nous  ,  cognoijjans  le  droit  dudit 
Roi  d'Angleterre  ,  &  conjiderans  les 
grandes  Victoires ,  que  Dieux ,  de  fa 
grâce ,  a  données  &  montrées ,  fi  bien 
au  dit  Roi  d'Angleterre  qu'orcft ,  com~ 
me  a  fes  nobles  Progeniteurs  &  Pré- 
deceffeurs ,  Rois  d'Angleterre  ,  enaque- 
rant  leur  droit  de  les  Couronne  \jj  Roj- 
aume  de  France  de ff us  ditz; 

Promettons ,  par  ce/les  Lettres ,  ef- 
\criptes  de. nôtre  main  ,  Ç35  [calées  de 
\notr*  privé  féal ,  au  dit  Rù  d'Angle- 
terre, que 

Jaçoit  que,  par  deffaute  de  bonne  in- 
formation ,  des  droits  &  titre  que  le  dit 
Roi  d1 'Angleterre  4  aux  dits  Rtj/xume  & 
Couronne  de  France  ,  nous  avons  tenu  la 
partie  de  fondu  Adzcrfaire ,  en  cuidant 
' ne  n  faire. 

Mais  ores ,  Nous  mieux  enfourmez  , 
ns  &  des  ore  en  avant  voulons  tenir 
l'a  partie  de  Vavanîdit  Roi  d' Angleter- 
re,  C53  de  fes  Hoirs  ,  comme  celui,  & 
Veux  qui  de  droit  cfi  ,  &  feront  droits 
fmiois  de  France,  &  qui  de  droit  ont  &  <*u- 
ont  la  poJjeJfiQn  du  Royaume  de  France. 
C  2  Msis 
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Mais  pour  ce  que  le  dit  Roi  £  An- 
gleterre fe  veut  ûbjliner  de  nous  dejlrer 
A  lui  faire  hommage  pour  le  prefent , 
combien  que  faire  le  dcujfiow. 

Néanmoins  ,     Nous  promettons  par 
ccjles  préfentes ,    que  fi  tôt  qu'à  V aile 
de  Dieu ,  de  Nôtre  Dame  ,  ^f  de  Mon- 
fieur  Saint  George ,  le  dit  Roi  d?  Angle- 
terre aura  notable    partie  du  dit  Roy-     ,.■ 
aume  de  France ,  Nous  ferons  au   dit      [ 
Roi,     hommage  lige ,     &  ferment   de 
foiaulté,  tiel  comme  foubgit  du  Royau- 
me de  France  doit  faire  à  fon  Souve- 
rain Seigneur  Roi  de  France ,  &  aujfi    \, 
fourcha]) 'crons , par  toutes  les  voyes  îjf    ù(; 
manières  fecretes  que    nous  faverons ,     - 
ou  que  aucun  nous  put  enfourmer  ,  de 
faire  le  dit  Roi  d1  Angleterre  venir  à  fon 
propos  ,  d'avoir  reale  &  pdfible  pof-      £. 
fejjion  de  les  Royaume  &  Couronne  de 
France  avant  ditz. 

Et  que  ,  pour  le  tems  que  le  dit  Roi 
d'Angleterre  fe  veut  employer  à  la  re- 
couvere  desdits  Royaume  '&  Couronne 
de  France  ,  nous  ferons  guerre  ,  ovt 
toute  nôtre  puifjance  ,  à  nos  ennemis 
du  Royaume  de  France ,  Cefl  à  favoir. 
à  A.B.  C.D.,  &  s  toutes  leurs  gens, 
pais,  &  Bienv  caillant  s ,  qui  fer  om 
défobcijjans  au  dit  Roi  d'Angleterre. 

Et  outre  ce ,  promettons  que, 

Po 


Ancienne  &  Moderne.       f$ 

Pour  nulles  alliances  faites  ou  à 
faire  ,  entre  le  dit  Roi  d'Angleterre  & 
nous,  en  lesquelles  font  ou  feront  exce- 
ptez le  dit  Adver faire ,  ou  le  Fils  du  dit 
Adver  faire  audit  Roi  d Angleterre', 

N'ejï  ,   ne  fera  notre  intention  ,    de 
faire  préjudice  nulle  au  dit  Roi  d'An- 
gleterre ,    ne  a  chofe  ,    que  nous  lui  a- 
j!  vons  promis  en  cejîes  nos  Lettres ,  mais 
Us  accomplirons  en  chacun  point. 

Et  auffi ,  fi  telle  exception  de  ï*Ad- 
verfaire ,  ou  de  jon  Fils  ,  comme  defjus, 
foit  par  nous  exprejfée ,  pour  un  plus 
grand  bien ,  C5*  pour  plutôt  ,  à  l'aide 
de  Dieu,  Tenir  au  bien  de  la  befoigne 
deffus  dit  ,  Néanmoins ,  nous  voulons 
&  déclarons  par  cejles  nos  Lettres , 
tielles  exceptions  pour  voides  &  de  nul- 
le valluê ,  ne  effet. 

Et  afin  que  chacun  fâche  que  cefles 
nos  Lettres  procèdent  de  notre  pure& 
franche  volonté ,  &  que  nous  les  vou- 
lons garder ,  &  obferver  en  tout  &  en 
chacun  point ,  fauns  jamais  venir  à 
Rencontre  ,  en  aucune  manière ,  Nous 
le  jurons  &  promettons ,  par  la  foi  & 
loyaulté  de  nôtre  corps  ,  &  en  parole 
de  Prince. 

Efcripts  &  fignées  de  notre  propre 
main ,  &  Jealéd  du  privé  féal  de  n§s 
armes.  A  Calais  ,le  . .  . .  jour  d'Octobre 
l'An. ..  C  a  "  Me- 
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Mszxrr.  dit  „que  la  paffion  de 
„  dominer  transporta  iï  rbrt  le  Duc 
„  de  Bourgogne,  qu'il  alla  s'abou- 
,,  cher  avec  le  Roi  d'Angleterre,  à 
\,  Calais,  &y  conclut  avec  lui  une 
„  trêve  particulière  ,  par  où  il  s'en- 
'„  gageoit  ,  en  quelque  manière,  à 
,,  ne  pas  fecourir  le  Roi  de  France 
,,  fon  Souveram.  Mais,  outre  que 
la  trêve  étoit  déjà  conclue  ,  &  pu- 
bliée à  Calais ,  avant  que  le  Duc  s'y 
rendît  ,  ce  qu'on  vient  devoir  tait 
allez  connoître  qu'il  s'agifïbit  de 
toute  autre  chofe,  enrre  Henri  &  le 
Duc,  que  d'une  trêve  particulière. 

Je  remarquerai  ici  ,     en  pailant, 
que  Mezerai  commet  une  erreur  ca- 
pitale,qni  caufe  beaucoup  de  conru- 
iïon  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  ;  en 
difant ,  que  de  Calais,  le  Duc  de  Bour- 
gogne alla  s'aboucher  avec  le  I" 
phiû  Jean,  qui  étoit  mortdepu; 
mois,  &  en  plaçant  la  mor: 
Prince  en  l'année  i  4I 7  ,au  lieu  qu'il 
mourut  au  mois  d'Avril  1416.    I 
laparoît  manireftement ,  par  tes  Let- 
tres Patentes  ,  qu'on  vient  de\ 
où  le  Duc  fe  ligue  avec  Henri,  con- 
tre le  Dauphin.    Or  ce  Dauphin,  ne 
pouvoit    £tre   que  Charles ,    qui    c- 
toit  fon  ennemi  juré  ;  au  lieu  que 
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Jean  étoit  fon  ami  ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  ci-devant.  C'eit  moins  pour  fai- 
re remarquer  l'erreur  de  Mezeray , 
que  pour  donner  àconnoître  l'utili- 
té de  ce  Recucuil,  que  j'ai  fait  cet- 
te obfervation. 

Pendant  que  Henri  étoit  à  Calais, 
la  France  alarmée    de    l'entrevue, 
qu'il  devoit  avoir  avec    le   Duc  de 
Bourgogne  ,   y  envoya  l'Archevêque 
de  Rheims  ,    avec  cinq  autres  Am- 
bafTadeurs ,  fous  prétexte  d'y  travail- 
ler à  la  paix.  Mais,  félonies  appa- 
rences ,    c'étoit  pour  découvrir  ce 
qui  s'y  pailbit.  Il  paroit  ,  par  toutes 
les  Hiftoires  de  France  ,     qu'ils  ne 
purent  pénétrer  ce  fecret;  quoique, 
dans  la  fuite,  les  démarches  du  Duc 
de  Bourgogne    le    firent    afîeï  fonp- 
çonner, d'être  trop  bon  ami  des  An- 
glois.     Cependant,   cette  alliance, 
entre  le  Roi  &  le  Dut  de  Bsurgogni , 
e(l  comme  le  pivot;  fur  lequel  tour- 
nent les  principaux  évenemens,  qui 
l'ont  précédée  ,  &  qui  l'ont  fuivie. 
On  peut  comprendre  par-là  combien 
la  plupart  des  Hiiloires  font  impar- 
faites, &  combien  ce  Recucuil  peut 
être  utile  à  ceux  qui  écriront  à  l'a- 
venir celle  d' Angleterre.    Pendant 
leur  iéjour  à  Calais  ,   les  Ambalia- 
C   i  deurs 
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deurs  de  France  obtinrent  une  trê- 
ve, depuis  le  9.  d'Octobre  jufqu'au 
2.  de  Février  141 7.  N.  S.  P*g-397- 
:  Parmi  les  Actes  de  l'année  1416. 
on  trouve  un  Traité  d'alliance  ,  & 
de  ligue  contre  la  France  ,  entre 
l'Empereur  Sigifmund  &  Henri.  Ce 
Traité  futfigné  à  Cantorbery  le  15-. 
d'Août;  pendant  que  l'Empereur  é- 
toit  en  chemin, pour  fe  rendre  à  Ca- 
lais, Pag.  377.  381.  Cela  fait  com- 
prendre que  l'Empereur  n'etoit  pas 
un  Médiateur  impartial  ;  puifque, 
fans  avoir  reçu  aucune  injure  ql 
Cour  de  France,  il  fe  liguoit  contre 
elle,  avec  fon  ennemi;  fous  prétex- 
te qu'il  n'avoit  pu  réiimr  à  faire  la 
paix,  entre  les  deux  Couronnes.  Ce 
Traité  fait  encore  voir ,  que  le  voya- 
ge de  Sègùmond  ,  &  l'on  féjour  en 
France  &  en  Angleterre  n'étoient 
pas  délintereiîez  ,  comme  il  avoit 
voulu  le  faire  entendre.  On  y  voit 
que  Henri  s'engageoita  lui  procurer 
la  jouïilance  de  certaines  préten- 
tions, qu'il  avoit  fur  quelques  Pro- 
vinces de  France,  &  l'hommage  de 
certains  païs ,  qui  n'y  font  pas  nom- 
mez. Apparemment  c'étoient  la 
Provence  &  le  Dauphiné.  De  fon 
côté ,  Sigiimond  s'engageoit  à  aider , 

de 
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de  tout  fon  pouvoir,  Henri,  à  con- 
quérir tout  le  Rôiaume  de  France. 
Il  paroit  encore,  par  quelques  Piè- 
ces de  ce  Recueuil  ,  qu'après  la  11- 
gnature  du  Traité  de  ligue  contre  la 
France,  l'Empereur  étant  à  Calais  y 
y  continuoit  encore  l'Office  de  Mé- 
diateur entre  les  deux  Couronnes;  la 
France  ignorant  fes  engagemens,  ce 
qui  ne  paroît  pas  trop  honnête.  Pag. 
!  3S7.  Enfin  on  voit,  en  divers  en- 
droits du  Recueuil,  qu'il  yavoiturie 
étroite  liaifon,  &  une  parfaite  cor- 
refpondance  entre  l'Empereur  & 
Henri. 

Dès  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
fut  allure  dufecoursdu  Duc  de  Bour- 
gogne ,  il  tourna  toutes  fes  penfées 
du  côté  de  la  guerre.  Dans  cette 
vue  ,  il  envoya  des  AmbafTadeurs , 
en  Arragon,  en  Callille,  en  Alle- 
magne, aux  villes  Hanféatiques ,  & 
à  la  République  de  Gênés  ;  afin  de 
tirer  des  fècours  de  tous  ces  Etats  r 
où  du  moins  les  engager  à  garder  la 
neutralité.  Toutes  ces  Commiflions 
fe  trouvent  parmi  les  Actes  du  mois. 
de  Décembre. 

Avant  que  de  pailèr  à  ceux  de  Tan- 
née fuivante  141 7  ,     il   ne  fera  pas- 
hors  de  propos  de  remarquer  un  ie- 
C  j  eond 
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cond  anachronifme  de  Mezeray,  qui 
met  la  féconde  defeente  de  Henri , 
en  France,  dans  l'année  1416.  Cer- 
tainement ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de 
Juillet  1417,  comme  il  paroit  par 
diverfes  Pièces  de  ce  Recueuil,  &  par 
toute  la  fuite  de  l'Hilloire. 


ARTICLE    II. 

I.  ANALYSIS^r Qjiantitatum 
Séries  ,  h  in  xi  on  es  ac  Diffcrentias  t 
aim  e  mimer  au  one  Ltnearum  te 
Ordxmh.  A  Londres  MDCCXl. 
in  4.  pagg.  1.6.  Se  trouve  chez  D. 
Mortier. 

T  EsTraitez,,contenusdansce  Vo- 
-■— '  lume,  font  tous  de  Mr.  le  Cheva- 
lier Newton',  le  plus  grand  Mathéma- 
ticien, comme  Ton  fait,  qu'il  y  ait 
eu  depuis  plulkurs  iiecles.  M.  Jc- 
»fj,qui  les  pu.  lie, nous  apprend  que 
le  premier  &  le  dernier  paroi  lient 
ici, pour  la  première  fois,  mais  que 
les  autres  avoient  déjà  été  imprimez. 
Il  trouva  le  premier  parmi  les  pa- 
piers de  Mr.  Collins,  Mathématicien 
Anglois  du  fiecle  parte  ,  qui  Pavoit 
,-o.u  en  M  DC  LXlX.  du  fameux 
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Ifaac  Barrovj  \  Mathématicien  & 
Théologien  deCambrige.  Quoique 
cet  Ecrit  fût  fans  nom,  &  tût  de  la 
main  de  Mi.  Coilws ,  l'Editeur  con- 
nut bien-tôt,  que  c'étoit  ffh  Ouvra- 
ge de  Mr.  Newton,  par  lachofe  mê- 
me &  par  des  Lettres  de  Barroiv. 
Auffi  Mr.  Newton  lui  en  fit-il  voir 
l'Original. 

Ce  Traité  étoit  intitulé  de  I'Anx- 
lyfe^par  des  Equations  infinies  ,  &  quoi 
qu'il  eût  été  envoyé  à  Mr.Cc////#j  ,un 
peu  après  que  la  Logaritkmotecbme 
de  Mercator  eût  paru  ;  on  a  trouvé, 
par  quelques  autres  Lettres,  qui  é- 
toient  parmi  les  papiers  deMr.CV- 
//»j,queMr.  Ne-ivton&voh  découvert 
la  méthode  de  chercher  les  dimen- 
fîons  des  grandeurs  ,  par  des  fuites 
infinies,  quelques  années  avant  que 
Mercator  eût  publié  fon  Ouvrage, 
comme  on  le  pourra  v.oir,  dans  la 
préface  de  ^Ax.  Jones;  qui  nous  ap- 
prend encore  que  Mr.  Newton  a 
ajouté  ici  diverfes  chofes,  pour  é- 
claircir  la  matière. 

On  voit  enfuite  de?  fragmens  de 
diverfes  Lettres  de  ce  Grand  Hom- 
me ïWlxs.  Oldenbourg,  Waliis  &  Col- 
lins  ,  concernant  le  même  fujet.  On 
ne  les  a  pas  miles  entières,  pourn^ 
C  6  pas 
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pas  répeter  ce  qui  avoit  déjà  été  dit 
dans  le  Traité  précèdent  ;  &  l'Au- 
teur a  trouvé  même  à  propos  qu'on 
y  omit  quelques  exemples ,  parce 
qu'il  a  jugé  que  fes  Règles  étoient 
aifez  claires,  fans  cela. 

On  a  joint  à  ces  fragrnens  le  Trai- 
té de  la  Quadrature  des  Courbes  ,  avec 
celui  de  fRnumc  ration  des  lignes  du 
troifiéme  Ordre ,  qui  avoient  déjà  été 
publiez  à  la  fin  de  l'Optique  de  l'Au- 
teur, qui  parut  en  M  DCC  IV,  & 
dont  on  a  parlé  dans  le  Tome  IX. 
Art.  9.  de  la  Bibliothèque  Choijle. 

Enfin  le  dernier  Traité  eft  intitu- 
lé Méthode  Différentielle ,  &  a  été  co- 
pié fur  l'Original  de  l'Auteur.  Il 
contient  la  doctrine  deladcfcription 
des  Courbes  ,  fur  les  différences 
données  des  différences  des  Ordon- 
nées. L'excellence  de  cette  nou, 
le  Géométrie  conlllle  en  ce  que 
l'Auteur,  demeurant  dans  les  limi- 
tes des  premières  &  dernières  Rai- 
fons,  l'appuyé  fur  des  Démonftra- 
tions  aufîi  concluantes  que  celles  des 
Anciens  ;  fans  avoir  befoin  de  fup- 
pofer  les  quantitez  infiniment  peti- 
tes, ou  indivisibles  ,  ^u'on  ne  peut 
pas  regarder  comme  des  quantitez. 
Outre  cela ,  cette  Méthode ,  appuyée 

fur 
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fur  très-peu  de  Propofitîons ,  em- 
brafTe  tous  les  Problêmes  les  plus 
difficiles ,  qu'on  ne  peut  pas  résou- 
dre par  les  Méthodes  ordinaires. 

IL  COMMERCIUM  EPIS- 
TOL1CUM  D.  JOANNIS 
COLLINS  y  altorum  deA- 
NALYSI  fromota ,  jtt(fu  Societa- 
tis  Regice  Editum.  A  Londres 
M  DCC  XII.  in  4.  pagg.  116, 

CE  Volume  contient  unrecueuil 
de  diverfes  Lettres  de  plufieurs 
Illuftres  Mathématiciens  du  XVII. 
fiecle,  fur  la  matière  précédente;  & 
que  Mrs.  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ont  fait  imprimer,  pour 
montrer  que  Mr.  le  Chevalier  New- 
ton effc  le  premier  Auteur  de  cette 
Méthode  ;  que  Mr.  Leibnitz ,  grand 
Mathématicien  &  Philofophe ,  a 
auffi  cru  avoir  trouvée  le  premier. 

Dès  l'an  M  DC  XC1X.  il  y  a  avoir 
eu  quelque  démêlé,  fur  cette  matiè- 
re ,  entre  Mrs.  Letbnitz  &  Fatio  de 
Duillier ,  comme  on  le  verra  à  la 
p.  107.  de  ce  Recueuil.  Mais  après 
que  les  livres  de  Mr.  Newton,  du 
nombre  des  Courbes  du  fécond  Gen- 
re, &  de  la  Quadrature  des  figures 
C  7  eu- 
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eurent  paru  ,  on  vit  dans  les  Aé 
de  Leipiïg  un  Extrait  du  premier  de 
ces  Livres  ,  au  Mois  de  Janvier 
M  DCC  V.  où  Mr.  Leibnuz  étoit 
déclaré  l'inventeur  du  Calcul  Diffé- 
rentiel, comme  il  Ta  nommé;  ou 
des  Fluxions, comme  Mr.  Neu;iin  a- 
voit  trouvé  à  propos  de  l'appeller. 
On  a  cru  même  voir  le  ftyledu pre- 
mier,  en  cet  Extrait. 

Cela  donna  lieu  à  Mr. /C«7/,  Ma- 
thématicien d'Oxford,  de  dire  dans 
une  Lettre  inférée  dans  les  Acte* 
Philofophiques  de  l'an  MDCGYLII. 
que  ~Mr.  Neivton  étoit  fans  doute  le 
premier  Auteur  de  P  Arithmétique  des 
fluxions;  comme  on  le  peut  v 
par  les  Lettres,  publiées  par  Mr. 
li'allis;  mais  que  cette  Arithméti- 
que avoit  été  depuis  publiée  par  Mr. 
Leibnitz,  dans  lesAclesde  Leiplig, 
fous  un  nouveau  nom  &  avec  de 
nouvelles  marques.  ,Ce  dernier  de- 
manda en  M  DCC  XI.  réparation 
de  cette  injure,  à  la  Société  Roya- 
le. C'elt  ce  que  Mr.  Keill  a  refuie, 
&  il  a  même  foûtenu  ,  plus  ouver- 
tement qu'auparavant,  que  Air. 
Leibmtz.  avoit  profité  de  la  décou- 
verte de  Mr.  Nctutû*  ,  qu'il  s'étoît 
appropriée. 

Sur 
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Sur  cela,  la  Société  Royale  af- 
femblce  le  14.  d'Avril  M  DCC  XIL 
a  déclaré  qu'elle  étoit  dufentiment 
de  Mr.Xe/7/,  &  a  fait  imprimer  fon 
jugement  en  Anglais  &  en  Latin, 
à  la  fin  de  ce  Recueuil. 

Je  n'ai  garde  d'entrer  en  cette 
Difpute,  qui  commence  à  s'aigrir, 
&  je  dois  dire  à  ces  Meilleurs  : 

Non  noftrum  ,  inter  vos  ,  tant  as  cvm~ 
ponere  lit  es. 

Cependant  il  feroît  à  fouhaiter 
qu'il  y  eût  eu  de  femblables  contef- 
tations,  fur  toutes  les  belles  inven- 
tions des  iiecles  paiTez.  On  en  faù- 
roit  beaucoup  mieux  l'Hiitoire,  qui 
nous  eit  entièrement  inconnue,  à 
divers  égards. 

IIÎ.  JOAN.  FREIND.  M.D. 

Oxon.  Jprœlettiomtm  djymicarunt 
V induis ,  in  quibus  objecliones  in, 
Actis  Lipfienfïbus  ,  Anno  1710. 
Menfe  Septcnbri ,  contra  vim  matt- 
ri  ce  adtradricem  adlatce  diluuntur. 
Dans  les  Tranfaclions  Philofo- 
phiques  des  mois  de  Juillet,  Août 
&  Septembre  171 1.  pagg.  12. 

JE  n'ai  point  vu  le  Livre  de  Mr. 
le   Docteur  Frcind,  mais   feule- 
ment 
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ment  la  défenfe,  qu'il  en  a  donnée, 
dans  les  tIranfa£l'ntns  Pbilofopbiyues y 
pour  les  Mois  de  Juillet,  Août  & 
Septembre  de  Tannée  M  DCC  XI; 
contre  quelques  objections  qu'on  lui 
a.  faites  dans  le  Journal  de  Leiplïe, 
fur  ce  qu'il  attribue  quelques  effets 
des  Corps  à  l'attraction,  ou  à  l'effort 
qu'ils  font  pour  s'approcher;  fans 
marquer  la  caufe  de  cette  attraction. 
qui  ell  un  fecret  de  la  Nature  à  la 
connoiifance  duquel  apparemment 
on  ne  parviendra  jamais. 

Il  fe  moque,  avec  raifon,  des 
Cartefîens,  qui  veulent  rendre  des 
raifons  méchaniques  de  tout ,  &  qui 
avancent  là-defTus  des  hypothefes 
tout  à  faut  incertaines,  qu'ils  débi- 
tent comme  des  veritez.  Mr.  New- 
ton, le  plus  grand  Phyficien,  auffi- 
bien  que  le  plus  grand  Mathémati- 
cien, qui  aous  foit  connu  ,  a  fuivi 
une  méthode  toute  dirrerente.  Il 
n'établit  rien,  que  ce  que  l'Expé- 
rience &  les  Observations  nous  ont 
appris;  &  de  ces  principes  incontef- 
tables  il  tire  des  conféquences,  qu'il 
applique  très-heureufement  à  d'au- 
tres phénomènes  de  la  Nature.  Se- 
lon cette  méthode ,  il  a  démontré 
que  les  Planètes  décrivent,  par  leurs 

mou- 
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mouvemens ,  desEllipfes  autour  du 
.Soleil,  &  des  aires  proportionnées 
:au  tems  de  leurs  révolutions.     Il  a 
prouvé  la  même  chofe  des  Satelli- 
ses, qui  tournent  autour  des  Planè- 
tes ,  par  rapport  à  ces  Planètes.     Il 
pft  par-là  hors  de  doute ,  que  les  Pla- 
petes  tendent   &  inclinent   vers  le 
Soleil,  &  les  Satellites  vers  les  Pla- 
îetes ,  qui  font  au  centre  de  leurs 
Tiouveniens.    Cette  inclinaiion  dé- 
troit ,  dans  une  raiibn  doublée  de 
•eurs  diflances.  Il  y  a  félon  lui,  une 
rorce  dans  les  Corps,  qui  eit  imrnua* 
)le,  par  laquelle  ils  fe  portent  les 
lins  vers  les  autres  ;    ce  qui  fait  que 
j'inclinaifon    de   la  Lune   vers   la 
irerre    y   produit,  à   l'égard  de  la 
Vier,  le  même  effet  que  la  pefan- 
eur,  &  caufe  fon  flux  &fon  reflux. 
"Ju'on  appelle  cette  inclinaifon  at- 
w action  ,  ou  qualité  occulte  ;  il  n'im- 
porte, car  la  caufe   en  demeurera 
,oûjours  cachée.  Mais  quoi  que  cet- 
e  force  de  la  Nature  foit  cachée, 
1  ne  la  faut  pas  prendre  pour  une 
iction,  ou  pour  uneHypothefe  in- 
entée   à  plailir  ;  il  eft  aufîî  affuré 
qu'elle  eft,  qu'il  elt  allure  qu'il  y  a 
!in  Soleil  &  des  Planètes. 
On  a  trouvé  d'autres  phénomènes 

de 
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de  la  Nature,  par  la  même  métho- 
de, comme  Mr.  Fw«i  le  fait  voir  ; 
&  il  a  cru  qu'entre  les  corpufcules 
de  la  matière,  il  y  a  auïîi  une  at~ 
tra&v>n  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  peut  expliquer  quantité  d'effets. 
Ceux  qui  ont  fait  à  Leiplïg  l'Extrait 
de  fon  livre  ont  cramt  que,  h  l'on 
recommençoit  à  employer  des  ter- 
mes, comme  celui  &*ttra£lton,  on 
n'employât  aulTi  bien-tôt  ceux  de 
Sympathie  ,  &  Antipathie ,  à'AntiperiJ- 
tafe  &  autres  ;  qui  ne  fervoient  qu'à 
cacher  r ignorance,  ou  Ton  étoii  de 
la  Phyfique  ,  en  payant  le  monde 
de  mots,  qu'il  n'entendoit  pas. 
Mr.  Freind  répond  qu'il  ne  s'enfuit 
nullement ,  qu'en  reconnoiiTant  un 
principe,  qui  exifte  ,  il  en  faille  re- 
connoître  d'autres ,  qui  n'exiltent 
point.  De  ce  qu'on  admet  la  Pefan- 
teur,  quoi  que  la  cauie  en  foit  in- 
connue; il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
doive  admets  ?  des  '  chimères ,  qui 
ne  font  ni  fondées  fur  l'Expérience, 
ni  appuyées  fur  la  Raifon,  par  la- 
quelle on  ne  les  lauroit  expliquer. 

On  lui  objecte  o\\\m  ne  faoroit 
expliquer  la  force  à?  attirer ,  par 
raifons  méchaniques.    Mais    quoi 
qu'on  ne  puilTe  pas  expliquer,  par 
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de  femblables  raifons,  laforce  élas- 
tique de  l'Air  ;  on  ne  laifTe  pas  néan- 
moins de  la  recevoir ,  &  de  s'en 
fervir,  pour  expliquer  divers  phé- 
nomènes. Un  Horloger  ne  laifTe 
pas  de  faire  une  Horloge ,  quoi  qu'il 
ne  fâche  ni  les  raifons  de  la  pefan- 
teur,  ni  celles  de  l'élallicité.  Les 
Phyliciens  peuvent  de  même  expli- 
quer une  infinité  d'effets,  par  les 
Lois  connues  du  mouvement  des 
corps,  quoi  qu'ils  ne  fâchent  pas 
les  raifons  de  ces  Lois. 

L'Auteur  fe  fert  auflî  des  princi- 
pes de  la  Dynamique  de  Mr.  Leib- 
XtiitZi  pour  fe  défendre.    D'ailleurs 
il  reconnoft  que  Dieu  eft  l'Auteur 
de  ces  Lois ,  &  qu'il  les  conferve; 
ce  qu'il  faut  néceïlairement  recon- 
■noitre,  puifque  la  méchanique  des 
'Corps  ne  peut  pas  être  la  première 
i'eaufe  de  leur  difpofition-.     11  prou- 
ve encore  qu'il  faut  qu'il  y  ait  un 
Principe   agiiïant  dans  la  Nature, 
fans  quoi  elle  ne  pourroit  pas  fub- 
r  ;  &  c'ell  ce  que  Mr.  Leibmtz, 
fetnble  reconnoître,    en  difant  que 
Ile  caraélere  des  Jùbflavces  eji  d'agir, 

1'  réfute  enfuite  ceux  qui  préten- 
ilpcnt  qu'on  doit  chercher  cette  for- 
i|:c  dans  l'Ether,  ou  dans  un  fluide' 

très- 


tfg  Bibliothèque 

très-fubtil.  Il  demande  ce  qui  remue 
cet  Ether,  &  qui  lui  conferve  le 
mouvement  perpétuel  qu'il  a  r  d'où 
vient  que  fcs  mouvemens  contrai- 
res ne  fe  de^ruifent  pas  l'un  l'autre, 
&  d'où  vient  que  chacun  d'eux  fait 
jultement  ce  à  quoi  il  eft  deftiné  ?  Il 
faut  que  tout  cela  vienne  d'une  qua- 
lité occulte ,  qui  eit  dans  l'Ether,  & 
il  en  faudra  admettre  plufleurs  autres 
femblables.  Ceux  qui  ont  fait  l'Ex- 
trait du  livre  de  Mr.  Freina  admet- 
tent une  fphere  magnétique  d'une  ma- 
tiere  très- fluide  ,  qui  environne  les  par- 
ticules des  corps  y  &  qui  les  pouffe  le* 
unes  vers  les  autres ,  ou  qui  les  éloigne. 
Mais  cette  hypothefe  eu  fujette  aux 
mêmes  i^fïîcultez  ,  &  ceMaguetif- 
me  elt  aufïi  une  qualitéocculte^com- 
me  l'Auteur  le  fait  voir. 

On  croit  communément  que  ta 
force  des  corps ,  ou  la  quantité  de  leur 
mouvement  naît  de  la  raifon  compofée 
de  la  quantité  de  la  matière  &  de  la 
vîtejje  du  mouvement .  LWuteur  de 
l'Extrait  rejette  cet  Axiome,  &  em- 
ployé quelques  principes  de  îsli.Leib- 
nîtz.  Mr.  FreinJ  fe  contente  de  lui 
oppoier  le  confentement  des  Ma- 
thématiciens ,  fans  s'arrêter  davan- 


tage à  cela. 
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IV.  PHILOSOPHIAE  NA- 
TURALIS  Pnncipia  Mathe- 
ntatica ,  Auttore  ISAACO  NEW- 
TON, Equité  Aurato  :  Edith  Çecun- 
do,  au£lior&  emenâatior.  ACam- 
brige  MDCCXUI.  in  4.  pag.pS. 
Se  trouve  chez  David  Mortier. 

LA  première  Edition  de  ce  Livre 
parut  en  MDCLXXXVII.   & 

nous  en  publiâmes  un  petit  Extrait, 
compofé  par  feu  Mr.  Locke,  dans  le 
VIII.  Tome  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelle.  Cet  ouvrage  a  été  fi  fameux 
depuis  &  il  a  tant  fait  d'honneur  à  fon 
Auteur ,  qu'il  n'eft  nullement  befoin 
de  s'y  arrêter  beaucoup.  On  dira 
feulement  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus,  dans  cette  féconde  Édi- 
tion. 

On  y  trouve  d'abord  une  longue 
Préface  de  Mr.  Cotes  ,  Socius  dans 
le  Collège  de  la  Trinité  à  Cambrige, 
&  Profeifeur  en  Agronomie  &  en 
Philofophie  Expérimentale.  C'efr 
lui,  qui  a  eu  foin  de  cette  Edition. 
Il  traite  ,  dans  cette  Préface,  de  1a 
Méthode  de  cet  Ouvrage ,  &  il  com- 
mence par  remarquer,  qu'il  y  a  eu, 
jufqu'à  préfent,  trois  manières  dif- 

fe- 
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rerentes  de  traiter  de  la  Phyiique. 
La  première  eft  celle  à? Artjhte  &  des 
Scholaftiques,  qui  attribuoient  tous 
les  effets  de  la  Nature  à  des  quaiïtez 
occultes  ;  &  comme  ces  gens-là  chef- 
choient  plutôt  à  donner  de  nouveaux 
noms  aux  chofes ,  qu'à  les  expliquer 
en  elles  mêmes  :  on  les  doit  plutôt 
confiderer,  comme  les  Auteurs  d'un 
nouveau  Langnge  Philofophique, 
que  d'une  nouvelle Philolophie.  La 
féconde  manière  de  phiiofopher  eit 
desCartefïens,  qui  ont,  arec  rai- 
fon,  rejette  tous  ces  mots  qui  ne 
fignifioient  rien.  Pour  y  fubltituer 
quelque  chofe  de  meilleur  ,  ils  ont 
établi  une  Matière  homogène,  qui 
compote  tous  les  corps,  defquels  la 
diveriité  ne  vient  que  de  la  difpoii- 
tion  diverie  des  particules  de  la  ma- 
tière, dont  ils  font  formez.  On  ne 
peut  pas  douter  que  la  manière  de 
proce'der  des  chofes  iimples  aux 
compolees  ne  fort  bonne  ;  pourvu 
qu'on  n'attribue  rien  aux  particules 
de  la  Matière ,  que  ce  que  la  Natu- 
re leur  a  donné,  6c  que  l'on  peut 
prouver ,  par  l'Expérience.  Mais 
ces  Philoiophes  ont  pris  la  liberté 
de  donner  aux  particules  de  la  Ma- 
tière des  figure*,  ds>s grandeurs, des 

(îtua- 
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fituations,  &des  mouvemens,  dont 
ils  n'étoient  nullement  aflurez.    Ils 
ont  auflî  iuppofé  des  fluides,  qui  paf- 
fent  librement  au  travers  des  pores 
de  tous  les  corps  ,  &  qui  font  agi- 
ter de  mouvemens  inconnus.    Des- 
là  ils  abandonnent    la   conftitution 
véritable  des  choies ,  qu'on  eft  bien 
loin  de  pouvoir  deviner,  par  des  con- 
jectures incertaines  ;    puisqu'on  ne 
la  peut  qu'à  peine  découvrir,  par  des 
observations  très-aflurées.  Ceux-qui 
ne  prencnt  pour  fondement  que  des 
jHypotbcfes  ,  quand  même  ils  obfer- 
vent  exactement  les  Lois  de  la  Mé- 
, chanique,   peuvent  débiter   des    fl- 

I  Crions  ingénicuie*;  mais  ce  ne  font, 
:dans  le  fonds ,  que  des  fictions.  Il  y 

o  une  tro.'ficme  manière  dephilofo- 
pher,qui  eit  celle,  que  Mr.  Newton 
a  fuivie,&qui  confitte  à  tirer  tout  de 
■  principes  très-fimples  ;  mais  qui  n'ad- 
met pour  principe,  que  ce  que  l'on 
peut  démontrer,  par  les  Phénomè- 
nes. Elle  ne  reçoit  aucunes  Hypo- 
thefes,  que  comme  des  queftions, 
de  la  vérité  defquelles  on  peut  dif- 
puter.    Elle  fe  fert  de  l'Analyfe  <5c 

II  de  la  Synthefe.  On  y  recherche  les 
forces  &  les  Lois  les  plus  (impies  de 
la  Nature,  par  le  moyen  de  l'Ana- 

lyfe, 
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lyfe,  en  examinant  quelques  Phé- 
nomènes choifis;  &  dès  que  l'on  a 
trouvé  ce  qu'on  cherchoit,  on  don- 
ne la  conftitution  du  relie,  par  le 
moyen  de  laSynthefe.  C'eftdequoi 
Mr.  Newton  a  donné  un  trcs-bel 
exemple  ,  en  explicant  le  Syfteme 
du  Monde  ,  par  la  Théorie  de  la 
Pefanteur  ,  qu'il  a  découverte  dans 
tous  les  Corps ,  par  des  Phénomè- 
nes très-aiïurez. 

Mr.  Cotes  entreprend  de  nous  don- 
ner une  idée  de  ce  Syfteme  ,  par  les 
raifonnemens  fuivans,  que  l'on  a- 
brégera ,  autant  qu'il  fera  poflible. 

Tous  les  Philofophes  tombent 
d'accord  que  tous  les  Corps  ,  qui 
font  autour  de  la  Terre,  prelîent  ce 
qui  eft  au  deiTous  d'eux.  L'Expé- 
rience a  fait  voir  qu'il  n'y  a  point 
de  corps  entièrement  légers,  &  que 
ce  qu'on  appelle  légèreté  n'eft  que 
légèreté  apparente  &  relative  ,  qui 
vient  de  ce  eue  les'  corps  contigus 
font  plus  pelants.  Comme  tous  les 
corps  preflent  la  Terre  ,  elle  prelfe 
auiîi  également  tous  les  corps  ;  car 
cette  preffion  eft  réciproque  ce  égaie 
des  deux  cotez  ,  comme  on  le  fait 
voir  par  ce  raifonnement.  Que  l'on 
divile  lu  maile  de  la  Terre  en  deux 

par- 
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parties,  ou  égales,  ou  inégales.  Si 
le  poids  des  parties  ne  les  preffoit 
pas  réciproquement,  le  moindre 
poids  continueroit  à  fe  mouvoir  à 
l'intini  ,  du  côté,  vers  lequel  le  plus 
grand  poids  tendroit;  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'Expérience.  Il  faut  donc 
dire  que  le  poids  des  parties  eft  en 
équilibre;  c'eft  à  dire,  que  l'a&ion 
de  la  pefanteur  eft  réciproque  &  é- 
gale  des  deux  cotez. 

Entre  le  poids  des  corps,  qui  font 
également  éloignez  de  la  Terre  ,  il 
y  a  le  même  rapport  ,  qui  eft  entre 
la  quantité  de  leur  matière.  Puifque 
lesCorps  prellent  fur  la  Terre,  &  que 
lia  Terre  preffe  réciproquement  fur 
|les  corps,par  une  force  égalera  pref- 
fion  de  la  Terre  fur  chaque  corps, 
ou  la  force  ,    par   laquelle  chaque 
corps  attire  la  Terre,  doit  égaler  le 
poids  de  ce  corps  fur  la  Terre.     Ce 
ilpoids  eft  égal  à  la  quantité  de  la  ma^ 
tiere, dans  chaque  corps;  c'eft  pour- 
quoi la  force,  par  laquelle  chaque 
orps  attire  la  Terre  ,   eft  la  même 
que  la  quantité  de  la  matière. 

La  force  donc  attractive  desCorps 
entiers  eft  compofée  de  la  force  at- 
tractive de  chacune  de kurs  parties, 
&  a'tnli  il  faut  qu'ils  s'attirent  Tua 
Tom.I.P.\:  D  l'au- 
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l'autre,à  proportion  de  la  quantités 
leur  matière.  C'eft-là  la  nature  delà 
pefanteur,  autour  de  la  Terre.  Il 
faut  voir  s'il  en  eft  de  même  dans  le 
Ciel,  ou  autour  du  Soleil.  C'eltune 
Loi  de  la  Nature,  reconnue  de  tous 
les  Philofophes,  que  tout  corps  de- 
meure dans  l'état  où  il  elt  ,  de  re- 
pos, ou  de  mouvement,  félon  la 
ligne  droite;  pendant  qu'il  n'eft:  pas 
contraint ,  par  une  force  étrangère, 
à  le  changer.  Il  s'enfuit  de-là  que 
les  corps,  qui fe meuvent  en  des  li- 
gnes courbes,  ou  qui  s'éloignent  tou- 
jours des  lignes  droites ,  tangentes 
de  leurs  orbites,  font  perpétuelle- 
ment retenus  dans  ce  mouvement, 
qui  fe  fait  félon  des  lignes  courbes. 
C'eft  pourquoi  les  Planètes,  qui  fe 
meuvent  autour  du  Soleil,  doivent 
être  retenues  par  une  force  ,  dont 
l'action  les  empêche  de  s'éloigner 
fie  leurs  Orbes ,  par  la  tangente. 

Tous  les  corps  qui  fe  meuvent  fé- 
lon une  ligne  courbe,  décrite  fur 
un  plan,  &  qui  par  un  rayon  mené 
à  un  point  immobile  ,  ou  qui  fe 
meut,  en  quelque  forte,  décrivent 
des  aires  autour  de  co  point,propor- 
tionelles  aux  tems  de  leurs  révolu- 
tions ,  font  preifez  par   des  forces , 

qui 
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nui  tendent  à  ce  point.     L'Auteur 

jipplique  cela   aux  Planètes  princi- 

;  >ales,  qui  tournent  autour  du  Soleil, 

k  aux  moindres,  ou  aux  Satellites, 

[tri  tournent  autour  de  Saturne,  de 

i;  upiter  &  de  la  Terre.  On  peut  ap- 

|»eller  cette   force  ,    eu    égard  aux 

jorps,  qui  fe  tournent,  Centripète  ; 

ic  eu  égard  au  corps  central ,  attra~ 

Vive  ;  à  quelque  caufe  qu'on  la  veuil- 

e  d'ailleurs  attribuer. 

Il  faut  encore  tomber  d'accord 
iue,fi  les  Planètes  fe  meuvent,  par  un 
nouvement  égal ,  -dans  des  cercles 
oncentriques ,  &  que  les  quarrez  des 
cms  périodiques  foient  comme  les 
ubes  des  diftances  du  centre  corn- 
nun  ;  les  forces  centripètes  feront 
éciproquement,  comme  les  quarrez 
es  diftances  :  Ou  que ,  fi  les  corps 
nt  leurs  révolutions  dans  des  Or- 


(3 


ites,  approchantes  des  Cercles ,  & 
ue  les  Apfes  des  Orbites  foient  en 
epos  ;  les  forces  centripètes  des 
orps  ,  qui  tournent,  fontrécipro- 
uement  comme  les  quarrez  des  di- 
:ances.  Les  Aftronomes  convien- 
ent  que  l'un  ,  ou  l'autre  arrive  à 
Dûtes  les  Planètes  ;  à  l'égard  def- 
uelles,  par  conféquent,  on  doit  ti- 
er  la  mcrne  conclufion.  Que  fi  l'on 
D  2.  ob- 
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objecle  que  les  Apfes  des  Planètes, 
&  principalement  de  la  Lune  ,  ne 
fe  repofent  pas  entièrement  ,  mais 
s'avancent  par  un  mouvement  très- 
lent  ;  on  peut  répondre  que  ,  quoi 
que  ce  mouvement  vienne  de  ce 
que  la  proportion  de  la  caufe  cen- 
tripète n'elt  pas  tout  à  fait  double, 
on  peut  trouver  cet  écart ,  par  le 
calcul,  &  qu'il  n'eft  pas fenfible.  La 
raifon  de  la  force  centripète  de  la 
Lune,  qui  doit  être  laplus  troublée, 
furpalîera  un  peu  la  double;  mais  el- 
le s'en  approchera  foixante  fois  plus 
que  de  la  triple. Néanmoins  la  vérita- 
ble réponfe  eft  que  la  progreffion  des 
Apfes  ne  vient  pas  d'un  écart  de  la 
progrefTion  double,  mais  d'une  autre 
caufe  toute  différente,  comme  M. 
NezvtoxVa  démontré.  Il  reftedoneque 
les  forces  centripètes,  par  lefqueiles 
les  Planètes  principales  s'approchent 
du  Soleil,  &  les  Satellites  de  leurs 
Planètes  ,  font  réciproquement,  & 
d'une  manière  exacte ,  comme  les 
guarrez  de  leurs  diftances. 

Il  paroît,  par  ce  qu'on  vient  de 
d;rc,  que  lc^  i  anetes  font  retenues 
dans  leurs  Orbites  par  une  force, 
qui  agit  perpétuellement  fur  elles; 
que  cette  force  clt  toujours  -'dirigée 

vers 
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vers  le  Centre  des  Orbites;  que  fon 
activité  eft  plus  grande  ,  plus  les  Pla- 
nètes s'approchent  de  ce  Centre,  & 
qu'elle  diminue  àmefure  qu'elles  s'en 
éloignent ,  à  proportion  que  le  quar- 
ré  de  leurs  diftances  s'augmente. 

L'Auteur  compare  ces  Phénomè- 
nes, avec  ceux  de  la  Pefanteur,  au- 
tour de  laTerre,&  prouve  qu'ils  font 
les  mêmes,  comme  on  le  verra  dans 
l'Original  ;  car  on  ne  peut  pas  s'y 
arrêter  ici.  On  dira  feulement  que 
l'Auteur  remarque  que  la  vertu  at- 
tractive du  Soleil  s'étend  à  une  très- 
grande  diftance  tout  autour  de  lui; 
comme  ilparoît  par  les  Comètes, qui 
d'un  éloignement  immenfe  viennent 
vers  lui  ,  &  s'en  approchent  lï  fort; 
qu'elles  femblent  prefque  toucher 
fon  globe  ,  dans  leurs  Périhélies. 
On  eft  redevable  à  Mr.  Newton  de 
leur  Théorie  ,  que  l'on  avoit  cher- 
chée inutilement  avant  lui,  &  qu'il 
a  très-heureufement  découverte. 

Il  y  a  *  une  difficulté  en  tout  ce- 
la ,  qui  codifie  à  lavoir  pourquoi 
la  force  qui  pouffe  les  Planètes  &  les 
Comètes  vers  le  Soleil ,  n'agit  pas 
toujours  également  fur  elles;  puif- 
qu'elle  fouffre  qu'elles  s'en  éloi- 
D  3  gnent, 
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gnent  Javantage,dans  le  tems  quV  - 
les  font  dans  leurs  Aphélies  ;  car  11 
elles  étoient  toujours  également 
pouifées  vers  Ion  Centre  ,  elles  en 
leroient  toujours  également  éloi- 
gnées. Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
la  raiibn  de  cette  variété  demeurera 
aufîî  long-tems  inconnue,  que  la 
eau  Ce  me  me  de  laPefanteur.  11  nous 
dpft  fuffire  que  le  faiteft  certain. 

Les  conclurions  précèdent  font 
appuyées  fur  cet  Axiome  ,  reçu  de 
tous  les  Philofophes  ;  c'eil  que  les 
effets  de  la  même  forte r  ou  dont 
les  propriété?,  connues  font  les  mê- 
mes,  ont  les  mêmes  caufes,  &  que 
leurs  proprietez  inconnues  font  aurli 
les  mêmes.  Si  la  Pefanteur  d'une 
pierre  eft  caufe  qu'elle  defeend  en 
Europe  vers  la  Terre,  lorsquerien 
ne  la  retient  ;  c'eil  pour  la  même 
raifon  qu'elle  defeend  fous  tous  les 
Climats  ,  &  fous  Terre.  Toute  la 
Philofophie  eft  fondée  fur  cette  rè- 
gle, fans  quoi  on  ne  pourroit  for- 
mer aucune  Proposition  Univerfel- 
le.  On  connoit  les  proprietez  &  les 
Phénomènes  des  corps  particuliers , 
par  l'Expérience;  ôc  ccn'eftquepar 
cette  règle  qu'on  juge  de  la  nature 
qui  elt  commune  à  tous.     Tous  les 

corps, 
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corps,  qui  font  autour  de  la  Terre, 
&  autour  du  Soleil ,  fur  lefquels  on 
peut  faire  des  obfervations, étant  pe- 
lants ;  on  en  peut  conclurre  que  tous 
les  autres  le  font  auffi.  C'eft  ainfî 
que  les  corps  ,  que  nous  connoif- 
fons  étant  tous  étendus ,  mobiles  & 
impénétrables  ;  nous  en  concluons 
qu'il  n'y  en  a  point,  dans  lefquels 
on  ne  trouve  ces  proprietex  ,  quoi 
que  nous  ne  les  aiyons  pas  tous 
vus. 

Il  y  a  des  gens  ,  qui  croyent  que 

la  Pefanteur  étant  je  ne  fai  quoi  de 

caché ,  &  toutes  les  qualitez,  occultes 

'  devant  être  bannies  de  la  Phyfique; 

il  ne  faut  pas  employer   le  principe 

:  de  la  Pefanteur,  pour  rendre  raifon 

:  des  mouvemens  curvilignes  des  Pla- 

;  netes.     Mais  on  ne  peut  pas  traiter 

;  la  Pefanteur  de  qualité  occulte ,  puif- 

:  qu'elle  nous  eft  clairement  connue, 

:  par  l'Expérience;     quoi  que    nous 

•  n'en  fâchions  paslacaufe.  On  peut 

•  dire  que  les  Tourbillons ,  comme  Def- 
■  cartes  les  a  décrits ,  font  de  verita- 
l  blés  caujes  occultes;  puifque  ce  font 
,  de  pures  inventions ,  fi  l'on  en  ôte 
:  le  mouvement  des  Planètes  ,  dans 
;  l'efoacc ,  qui  eft  autour  du  Soleil. 

On  ne  peut  rejetter  la  Pefanteur, 
D  4  fous 
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fous  prétexte  que  la  caufe  eneft  ca- 
chée, fans  renverfer  toute  .laPhilo- 
fophie.  Pour  remonter  aux  premiè- 
res caufes ,  il  faut  commencer  par 
les  chofes  les  plus  compofées  &  con- 
tinuer jufqu'aux  plus  fimples ,  au  de- 
là defquelles  on  ne  peut  pas  aller; 
puifque  li  Ton  pouvoit  aller  plus 
loin ,  ce  ne  feraient  pas  les  caufes 
les  plus  fimples. 

Il  y  a  des  gens,  qui  difent  que  la 
Pefanteur  cil  centre  la  Nature  &  par 
conféquent  un  miracle  perpetuei;  ce 
qui  fait  qu'ils  la  rejettent  cle  laPhy- 
ïique,  où  les  caufes  furnaturelles 
ne  doivent  point  avoir  de  lieu.  Maïs 
il  faut  que  ces  gens- là  nient  que  les 
corps  foient  pelants  ,  ce  qu'ils  ne 
fauroienrfaire  ;  ou  qu'ils  difent  que 
la  Pefanteur  elt  contre  la  Nature, 
parce  qu'elle  ne  tire  pas  fon  origine 
des  autres  propriétés  des  corps ,  & 
de  caufes  méchaniques.  Mais  il  y  a 
des  propriétés  des  corps  ,  qui,  étant 
primitives,  ne  dépendent  d'aucune 
autre;  qu'on  ne  peut  pas  néanmoins 
bannir  de  la  Phyfique,  fans  la  dé- 
truire. 

D'autres  rejettent  ies  fentimens 
de  Mr.  Ntwrou,  feulement  parce 
qu'ils  font  contraires  à  ceux  dcDej- 

car- 
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caries  ;  mais  l'Auteur  fait  voir  nou 
feulement  que  le  Chevalier  Anglois 
a  eu  autant  de  droit,  que  le  Philo- 
lbphe  François  ,  de  propofer  de 
nouvelles  penfées;  mais  encore  que 
le  Mathématicien  Anglois  n'a  rai- 
fonné  que  fur  des  Phénomènes  allii- 
rez,  aulieu  que  le  François  n'a  fait 
que  propofer  des  conjectures  ,  fur 
les  caufes  cachées  de  ces  Phénomè- 
nes ;  qui  peuvent  être  entièrement 
fauifes ,  &  qui  le  font  en  erFet ,  par- 
ce qu'elles  font  contraires  à  des 
faits ,  qui  en  partie  n'étoient  pas  ai- 
fez  connus  à  Descartes.  Mr.  New- 
ton l'a  fait  voir  ,  fur  tout  à  l'égard 
des  Comètes ,  le  mouvement  des- 
quelles n'étoit  pas  bien  connu  ïDef- 
cartes. 

Si  les  corps  des  Planètes  &  des 
Comètes  étoient  emportez  autour 
du  Soleil  ,  par  la  matière  du  Tour- 
billon Solaire  ;  il  faudroit  que  ces 
corps-là  &  les  parties  voilmes  du 
Tourbillon  eufTent  la  même  vîteiTe 
&  la  même  détermination  du  mou- 
vement ,  &  de  plus  la  même  denii- 
té  ,  félon  la  grandeur  des  particules. 
Mais  on  fait  que  les  Planètes  &  les 
Comètes,  quand  elles  font  dans  les 
mêmes  efpaces  céleftes  ,  ont  divers 
D  s  de" 
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degrex  de  vîteife,&  ne  fe  meuvent  pas 
du  même  côté.  Il  s'enfuit  donc  né- 
cefTairement   que   les  particules  du 
Fluide  Célefte,  qui  font  à  un  égal 
éloignement  du  Soleil ,  fe  meuvent 
en  même  tems  de  divers   côte2  ,   & 
avec  de  différentes  vite/Tes  ;  puifque 
les  mouvemens  des  Planètes  &  des 
Comètes  ne  fe  font  ni  du  même  cô- 
té ,  ni  avec  la  même  rapidité.  Com- 
me on  ne  fauroit  fe  dégager  de  cette 
difficulté ,     il     faudra  avouer    que 
la  matière  Célefte  n'emporte  pas  les 
corps,  qui  y  font ,  avec  elle;  ou  il 
faudra  dire  qu'il  y  a  plusieurs  Tour- 
billons contraires, dans  celui  du  So- 
leil; ce  qui  ne  peut  être,  félon  l'hy- 
pothefe  de  Descartes ,  &  qui  y  caufe- 
roit  une  très-grande  confulion.  Ou- 
tre cela,  û  la  matière  où  nagent  les 
Comètes  &  les  Planètes,  étoit  au  fil 
denfe  qu'elles,elle  retarderont  &  dé- 
truiroit  enfin  leurs  mouvemens;  ce 
qui  n'arrive  point.  L'Auteur  fait  en- 
core voir  que  cette  penféeeft  fujet- 
te  à  d'autres  inconveniens ,  auxquels 
je  ne  puis  pas  m'arrêter. 

Mr.  Cotes  nous  apprend  que  cette 
Edition  des  Principes  de  Mr.  le  Che- 
velier  Newton  a  été  faite  aux  dépends 
de  Mr.  Bentley ,  Makre  du  Collège 

de 
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de  la  Trinité  à  Cambrige,  qui  a  por- 
té l'Auteur  à  revoir  &  à  augmenter 
cet  Ouvrage.  Mr.  Bentley  n'y  aura 
fans  doute  rien  perdu,  &  il  elt fur- 
prenant  que  les  Libraires  Anglois 
n'aient  pas  recherché  à  avoir  ce  pro- 
fit, plutôt  que  lui;  car  pour  l'Au- 
teur ,  on  afïure  qu'il  n'en  a  tiré  au- 
cun avantage. 

Mr.  Newton  nous  apprend,  dans 
un  petit  AvertiiTement,  qui  eft  à  la 
fin  de  la  Préface  de  la  première  E- 
dition ,  que  celle-ci  a  été  corrigée, 
en  divers  endroits,  &  qu'il  y  a  aurïï 
ajouté  plufieurs  chofes.  Dans  la  IL 
Section  du  I. Livre,  il  a  rendu  plus 
facile  &  plus  étendue  la  manière  de 
trouver  les  forces,  par  lefquelles 
les  corps  peuvent  faire  leurs  révo- 
lutions,dans  des  Orbes  donnei.Dans 
la  VII.  Section  du  1 1.  Livre,il  a  re- 
cherché ,  avec  plus  d'exactitude,  la 
Théorie  de  la  réMance  des  Fluides 
&  Ta  confirmée  ,  par  plus  d'expé- 
riences. Dans  le  III.  Livre,  il  a  dé- 
duit plus  au  long  la  Théorie  de  la 
Lune ,  la  progrertion  des  Equinoxes, 
&  la  Théorie  des  Comètes  ;  qu'il  a 
établie,  par  le  calcul  du  mouvement 
4'un  plus  gra*id  nombre  de  Comè- 
tes, pfidpty&i  a  repréfeoté  depuis 
D  6  peu 
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peu  cela  ,  dans  un  Planifphere  de> 
Corps  Céleftes,  ou  du  Monde,  qui 
eft  autour  de  nous;  où  il  a  décrit 
le  cours  de  pluiieurs  Comètes", 
qu'on  p^ut  voir  d'un  coup  d'œuil. 
Cette  pièce  mériteroir  d'être  tradui- 
te,en  une  Langue  plus  connue,  que- 
ne  l'eft  l'Angloife. 

On  ne  peut  pas  rapporter  ici  tou- 
tes les  Additions  de  cette  Edition; 
on  dira  feulement  que  Mr.  Newton 
réfute  ,     dans  un  Scholie  général , 
qui   eft  à  la  fin  ,     l'Hypothefe  des 
Tourbillons ,     &  fait  remarquer  la 
régularité  des  mouvemens  des  Corp  . 
Céleftes;  après  quoi  il  ajoute  „que 
„  ces  mouvemens  ne  viennent  pas 
„  de  canfes  méchaniques  ,    puifque 
„  les  Comètes  fe  meuvent  dans  des 
,,  Orbes  très-eccentriques,   &  font 
„  portées  librement  dans  toutes  les 
,,  parties  du  Ciel.  Par  cette  forte  de 
,,  mouvement,  dit-il,  les  Comètes 
,,  traverfent  m-s-vite-  &  très-facile- 
„  ment  les  Orbes   des  Planètes;  & 
„  dans  leurs  Aphélies ,  ou  elles  font 
„  plus   lentes   &    demeurent    plus 
„  long-tems,   elles  font  très-éloi- 
„  gnées  les  unes  des  autres,&elles  ne 
..,  s'attirent   réciproquement  ,     que 
•,  très-peu.  Ce  bel  Ailemblage  du 

„  So- 
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,,  Soleil,  des  Planètes  &  des  Corne- 
,,  tes  n'a  pu  tirer  fon  origine,  que 
„  du  defTein  &  de  l'empire  d'unEtre 
„  intelligent  ôcpuiflant.  SilesEtoi- 
„  les  Fixes  font  les  centres  de  fem- 
,,  blables  Syftêmes,  tous  ces  Syfte- 
„  mes  faits  ,  félon  un  femblable 
„  defTein ,  feront  fournis  à  la  domi- 
,,  nation  d'un  feu!  Etre  ;  principa- 
„  lement  ,  puifque  la  lumière  des 
„  Etoiles  Fixes  eft  de  la  même  na- 
„  ture,&  que  tous  les  Syftêmes  s'en- 
„  voyent  leur  lumière,  les  uns  aux 
„  autres. 

Cet  Etre,  comme  il  ajoute, gou- 
verne tout ,  non"  comme  l'Ame  du 
Monde ,  mais  comme  le  Seigneur  de 
toutes  chofes  ;  &  c'eft  à  cauie  de  cet 
Empire  qu'on  a  accoutumé  de  le 
nommer  Seigneur  Dieu  ,&  Trxnotcpénu^ 
OU  celui  qui  eu.  maître  de  tout.  Dieu, 
félon  lui,  eft  un  mot  relatif, &  qui 
fe  rapporte  à  ceux  qui  font  fes  Ser- 
viteurs; &  celui  de  Dette  marque-  la 
domination  de  Dieu,  non  fur  lui 
même,  mais  fur  ceux,  qui  lui  font 
fournis.  Le  Dieu  fupreme eft  unEtre 
éternel,  infini ,  &  abfolument  par- 
fait; mais  un  Etre,  quelque  parfait 
qu'il  pût  être  ,  ne  feroit  pas  ,  par 
là-mcme ,  le  Seigneur  Dieu.  On  dit , 
C  7  rtion 
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mon  Dieu ,  vôtre  Dieu ,  le  Dieu  d'If- 
rail;  mais  on  ne  dit  pas,  mon  éter- 
nel, votre  éternel,  V éternel  tPIfraël.  Il 
en  eft  de  même  des  autres  Attributs. 
Le  mot  de /)/>#  lignifie  très-fouvent 
Seigneur  ;  mais  tout  Seigneur  n'eft 
pas  Dieu.  La  domination  d'un  E- 
tre  fpirituel  fait  qu'il  eft  Dieu  ;  & 
quand  elle  eft  fuprême  ,  elle  mar- 
que qu'il  eft  le  Dieu  fuprême  ;  & 
quand  elle  eft  feinte,  ce  n'eft  qu'un 
Dieu  feint. 

On  peut  *  confirmer  la  penfée  de 
l'Auteur,  par  l'Etymologie  du  mot 
Hébreu  otïSk  Etohim ,  qu'on  tra- 
duit par  celui  de  Dieu  &  qui  vient 
de  l'ancienne  racine  n*7K,  qui  eft  en 
ufage  dans  la  Langue  Arabique  & 
<mi  lignifie  honorer  ;  d'où  l'on  peut 
recueuillir  que  le  nom  ,  qui  en  eft 
dérivé  ,  marque  l'objet  de  nôtre  cul- 
te. Nous  ne  pouvons  rendre  aucun 
culte  qu'à  un  Etre,  de  qui  nous  dé- 
pendons; &  fbppofé  que  la  peniee 
tfEpieure  fût  vraye  ,  ou  qu'il  y  eût, 
hors  du  Monde,  des  Etres  excel- 
lens  ,  de  qui  nous  ne  dtijcndiiiions 
en  aucune  manière,  qui  n 'enflent 
point  fait  ce  Monde  ,  qui  ne  fe  me1- 
iaffciu  point  de  ion  Gouvernement, 

*  Remarque  de l' Auteur  delaB.Â.&M. 
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&  de  qui  il  n'y  eut  rien  à  attendre, 
ni  à  craindre;  nous  ne  pourrions  ni 
les  appeller  Dieux,  ni  les  honorer. Ils 
ne  feroientles  Dieux  de  perfonne& 
par  conféquent  ils  ne  feraient  pas 
Dieux. 

Le  vrai  Dieu,  continue  Mr.  New- 
ton,  eft  éternel  ,   infini,   tout-puif- 
fant  &il  fait  tout.  C'eft  à  dire,  qu'il 
dure  d'éternité  en  éternité  ;  qu'il  eft 
préfent,  d'infini  en  infini  ;  qu'il  gou- 
verne &  fait  tout  ce  qui  fe  fait  &  fe 
peutfavoir.  Cen'eft  pas  une  éternité 
&  une   infinité  ,  conliderées   d'une 
manière  abftraite ,  mais  un  Etre  éter- 
nel &  infini.  Ce  n'eft  nilaDurée,  ni 
l'Efpace;  mais  un  Etre,  qui  dure  & 
qui  eft  préfent  dans    l'Efpace.     En 
exiftant  toujours  &  par  tout,  il  fait 
la  Durée  &  l'Efpace ,   l'Eternité  & 
l'Infinité. 

Chaque  particule  de  l'Efpace  étant 
toujours,  &  chaque  moment  indivifï- 
blede  la  durée  étant  par  tout,  k  Sei- 
gneur ,  qui  a  fait  toutes  choies  exï- 
fte  toujours  &  par  tout.  Il  eft  tout 
préfent ,  non  feulement  par  fa  ver- 
tu, mais  par  ta  fubftance  ;  car  la  ver- 
tu ne  peut  pas  fubiifter  ,  fans  la  fub- 
ftance. Tontes  chofes  font  conte- 
nues &  femeuventen  Uii. 

Sur 
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Sur  cela  Mr.  Newton  cite,  en  mar- 
ge, le  Poète  Aratus  ,au  commence- 
ment de  fes  Phénomènes ,  que  S.Paul 
avoit  cité  Acl.XVlI,  28.  Il  ajoute 
A£h  VII,  27,28.  peut-être  pour  48. 

6  49.  Deut,  IV,  39.  X.  14.  &  d'au- 
tres pafïages ,  par  où  l'on  a  accou- 
tumé de  prouver  l'Immenfité  de 
Dieu. 

Mais  afin  qu'on  ne  fe  méprenne 
pas,  fur  ce  qu'il  dit  de  la  Toute-pré- 
fence  de  Dieu  ,  en  le  prenant  pour 
un  Corps  fubtil  ,  &  immenfe  ;  il 
ajoute  que  Dieu  ne  fourïrerien,  par 
le  mouvement  des  corps,  &  que  les 
corps  ne  fouifrent  aucune  renfon- 
ce de  la  préfence  de  Dieu.  On  con- 
vient que  le  Dieufuprêmeexùiené- 
ceflairement  ,  &  il  eft  de  la  même 
nécefllté  qu'il  foit  toujours  &  par 
tout.  D'où  vient,  dit-il,  qu'il  eft 
tout  femblable  à  lui-  même  ,  tout 
œuil  ,  tout  oreille  ,  tout  cerveau, 
tout-bras,  tout  fentiment ,  tout  in- 
telligence, &  tout  action  ;  mais  d'une 
manière,  qui  n'a  rien  d'humain,  rien 
de  corporel ,  &  qui  nous  eft  tout  à  fait 
inconnue. 

Il  femble  *  que  notre  Auteur  ait 
eu  préfent  à  l'efprit  ce  paffage  remar- 
quable 

*  Rmar^ut  dt  l'Auteur  dt  ta  B,A,  &  M. 
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quable  de  Pline  Liv.  II.  c.  7.  où    a- 

près  avoir  parlé  du  Monde  ,  qu'il 
croyoit  être  le  feul  Dieu  ,  de  l'exi- 
itence  duquel  on  pût  s'afTurer  ,  il 
s'exprime  ainfî  :  Quisquis  eftDeus ,  fi 
modo  efl  alius ,  &  quacumque  in  parte, 
totus  ejî  fenfus ,  totus  vifus ,  totus  au* 
ditus ,  totus  animœ ,  totus  animi ,  totus 
fui.  „  Quelque  que  lbit  Dieu,s'il  y  en 
„  a  quelque  autre  ,  &  dans  quelque 
„  partie,  qu'il  foit  ;  il  elt  toutfenti- 
„  ment,  tout  vûë,  tout  ouïe,  tout 
„  vie,  tout  efprit,  tout  à  foi.  Pli* 
ne  avoit  raîfon  de  dire  que  s'il  y  a 
un  Dieu  (différent du  Monde)  quoi 
qu'il  eût  tort  de  ne  le  pas  croire  ;  il 
faut  que  ce  foit  un  Etre  incorporel , 
doué  d'une  fuprême  intelligence,  & 
d'une  efpece  toute  finguliere.  Il 
faut  néanmoins  avouer  que  nous  ne 
pouvons  pas  nous  former  une  idée 
claire  &  complette  de  fa. nature. 

Comme  un  aveugle,  dittrès-b'en 
nôtre  Auteur  ,  n'a  point  d'idée  des 
couleurs  :  nous  n'avons  point  d'idée 
de  la  manière  dont  Dieu,  qui  efl 
très-fage,  fent  &  conçoit  tout.  Il 
elt  deftitué  de  tout  corps  &  de  toute 
figure  corporelle;  c'eft  pourquoi  on 
ne  le  peut  ni  voir,  ni  ouïr ,  ni  tou- 
cher, &  on  ne  le  doit  fervir  fous  au- 
cune 
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çune  apparence  corporelle.    Nou* 
avons  des  idées   de  fes    Attributs, 
mais  nous  ne  favons  quelle   eft  la 
fubftance  d'aucune  chofe.  Nous  vo- 
yons feulement  les  figures  &  les  cou- 
leurs des  Corps  ,     nous   entendons 
feulement  les  ions  &  nous  touchons 
feulement  les  furfaces  extérieures , 
nous  ne  fentons  que  les    feules   o- 
deurs,  nous  ne  goûtons  que  les  feu- 
les faveurs.  La  ïubftance  intimedes 
corps  ne  nous  eft  connue,  par  aucun 
feus  ,     ni  par  aucune  peu  Lee  réflé- 
chie ;     &  nous  avons   encore  b  en 
moins  d'idée  de  la   fubftance  de   la 
Divinité.    Nous  la  connoillons  feu- 
lement par  les  proprietez  &  par  les 
Attributs  ,  par  la  ftru&urc  très-belle 
&  très-fage  de  toutes  chofes ,  &  par 
les  fins  qu'elle  s'eft  propofées,&aux- 
quelles  elle  eft  parvenue  d'une  ma- 
nière admirable. Nous  lui  rendons  de 
lajVéneration&  duCulte,parce  qu'il 
eft  le  Seigneur  de  tout.     Un  Dieu, 
fans- empire,  fans  Providence  &  qui 
ne  fe  propofe  aucune  fin  ,   n'eft  au- 
tre chofe  que   ce   qu'on   nommoit 
autrefois  la  Deflinée  &  la  Nature. 

Mr.  Newton  *  fait  \  Dir  par-là  que 
Spnofa  &  ceux  qui  fuiventfonfenti- 

ment, 

*  Remarque  de  P  Auteur  delaB.A,&  M, 
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ment,  qui  confîite  à  ne  reconnoître 
aucun  Dieu  diitindduMûnde,  abu- 
fent  de  ce  mot  ;  duquel  ils  feroient 
mieux  de  s'abftenir  r  en  attribuant 
tout  à  une  Néceiiité  aveugle;  quieft 
ila  plus  grande  chimère,  qui  foit  ja- 
mais tombée  dans  l'efprit  humain. 
■  On  voit  une  infinité  dechofes ,  qui 
auroient  pu  être  autrement ,  non  feu- 
lement  dans  les  Efprics,  mais  dans 
les  Corps;  ce  qui  marque  qu'ils  font 
produits  par  un  Etre  libre,  qui  les 
ipouvoit  faire  autrement.  Peut-on 
dire  que  l'on  fent  que  toutes  les  a- 
Ctions  de  l'Ame  font  niceûaires  î  On 
jne  fauroit  le  dire  ,  fans  mentir;  & 
quels  font  les  raifonnemens  ,  tirez 
du  dehors  ,  qui  nous  convainquent 
qu'encore  que  nous  ne  fentions  au- 
cune néceffité ,  dans  quantité  d'a- 
ctions de  nos  Ames, ou  de  Volitions,  ^ 
eLes  font  néanmoins  néceflaires? 
AiTurément  on  n'en  fauroit  produi-  ^ 
re  aucun,  qui  ait  quelque  probabili- 
té. On  ne  pourroit  pas  non  plusaf- 
furer  que  toutes  les  modifications  de 
tous  les  corps  organizez  &  non-or- 
ganizez,  toutes  leurs  proprietez,& 
tous  les  changemens,  quiyarriventj 
l'ont  néceiTaires  de  toute  éternité  , 
fans  qu'il  y  ait  jamais  pu  avoir  du 

chan* 
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changement.  Il  n'eft  pas  moins  ab- 
furde  de  foûtenir  que  le  Syfteme  du 
Monde  eft  un  effet  d'un  Méchanif- 
me  éternel   &  par  conféquent  fans 
caufe  ;  en  forte  que  les  Comètes  fe 
meuvent  de  la  manière  ,  dont  on  voit 
qu'elles  fe  meuvent,  de  toute  éter- 
nité ,     fi  bien   qu'il   foit    contradi- 
ctoire  qu'elles   fe  meuvent   autre- 
ment; car  rien  ne  peut  être  éternel- 
lement néceiTaire  ,     que  ce  dont  le 
contraire  implique  contradiction. On 
vient  de  voir  que  ceux ,    qui  ont  le 
plus  étudié  le  Syfteme  du  Monde, 
font  convaincus  de  tout  le  contrai- 
re. Dira-t  on  que  l'Univers  en  gé- 
néral, &  toutes  fes  parties  en  détail 
font  dts  Etres,  où  l'on  ne  voit  au- 
cune marque  des  fins  qu'un  Etre  In- 
telligent auroit  pu  avoireu.es,  en  les 
formant  ?  C'eftune  abfurdité  mon- 
ftrueufe.     Pourquoi  donc   n'établir 
pas  plutôt  une  Liberté  éternelle ,  ou  , 
pour  mieux  parler  un  Etre  éternel, 
libre  &  fage ,   qui,   pour    certaines 
fins,  dont  une  partie  nous  eft  allez 
connue  ,  a  tout  produit  ,  comme  il 
l'a  trouvé  à  propos ,  &qui ,  abfolu- 
ment  parlant,  pourroit  y  changer  ce 
qu'il  voudroit  &  même  tout  détrui- 
re ?    J'avoue  que  je  ne  vois  pas  la 

moin- 


Ancienne  &  Moderne.      ç% 

moindre  apparence  de  raifon ,  dans 
les  fentimens  oppofez.  Mais  écou- 
tons encore  ici  laconclufiondeMr. 
JVezutou. 

,,  Jufqu'à  préfent,  j'ai  expliqué, 
„  dit-il,  les  Phénomènes  du  Ciel  & 
„  de  la  Mer,  par  la  force  de  la  Pe- 
„  Fanteur;  mais  je  n'en  ai  pas  enco- 
,,  re  marqué  la  caufe.  Cette  force 
„  vient  d'une  caufe ,  qui  pénètre  juf- 
„  qu'aux  centres  duSoleil  &  des  Pla- 
„  netes,  fans  aucune  diminution  de 
„  vertu;  qui  agit  non  félon  la  gran- 
„  deur  des  furfaces  des  particules , 
„  fur  lefquelles  elle  agit ,  comme 
,,  font  les  caufes  méchaniques  ;  mais 
,,  félon  ia  quantité  de  la  matière  fo- 
„  lide, qu'elles  renferment;  &dont 
„  l'action  s'étend  jufqu'à  des  diftan- 
„  ces  immenfes ,  tout  autour  d'elle, 
„  pendant  qu'elle  décroit  toujours, 
;,  félon  la  raifon  doublée  des  diftan- 
„  ces.  La  Pefanteur  fur  le  Soleil 
„  en  compofée  des  Pefanteurs  fur 
„  chacune  des  particules  du  Soleil  ; 
„  &  en  s'éloignantdecet  Aftre,eUe 
„  décroit  exaaement,en  raifon  dou- 
,.  ble  des  diftances  ,  jufqu'à  l'Orbe 
„  de  Saturne;  comme  ilparoîtma- 


,,  nifeftement  par  le  repos  des  Aphé- 
lies des  Planètes  ;    &  jufqu'aux 

,~,  Aphe- 
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Aphélies  des  Comètes,  fîtanteft 
que  ces  Aphélies  foicnten  repos. 
Je  n'ai  pas  encore  pu  tirer  des  Phé- 
nomènes laraifondes  proprietez 
de  la  Pefanteur  ,  &  je  ne  trouve 
pas  à  propos  de  forger  des  Hypo- 
thefes  ;  car  tout  ce  qu'on  ne  peut 
pas  tirer  des  Phénomènes  ,  il  le 
faut  nommer  Hypotbtfe;&\es  Hy- 
pothefes,  ou .  Metsphyiïques,  ou 
Phyfiques,  qu'ifuppofentdes  qua- 
litez  occultes ,  ou  qui  font  mécha- 
niques,  n'ont  point  de  lieu  dans 
la  Phyjique  Expérimentale.  Dans 
cette 'Phyfique  ,  c'elt  des  Phéno- 
mènes qu'on  tire  les  Proportions, 
&  on  les  rend  générales,  par  le 
moyen  de  l'Induction.  C'eft  ainiî 
que  l'Impénétrabilité,  la  Mobili- 
té ,  l'erlbrt  des  corps,  &  les  Lois 
du  Mouvement  ôcdelaPefantear 
ont  été  découvertes.  C'eft  allez 
qu'il  y  ait  véritablement  de  la  Pe- 
fanteur, qu'elle  agilîe,  félon  les 
Lois ,  que  l'on  a  expofées  ,  & 
qu'elle  fuffife  pour  tous  lesmou- 
vemens  des  Corps  Céleftes  &  de  la 
Mer. 

„  Jepourroisajoûterquelquecho- 
fed'un  Efprit  très-fubtil,quipalîe 
au  travers  des  corps  les  plus  grof- 

„  iiers, 
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fiers,  &  qui  y  eft  caché.    Par  fa  for- 
ce &  par  fes  actions,  les  particules 
des  corps  s'attirent  en  de  petites 
diftances  &  devenant  contigues, 
elles  s'attachent  les  unes  aux  au- 
tres.    Celt  par- là  encore  que  les 
corps   Electriques  agiifent  en  de 
plus  grandes  diftances ,  en  repouf- 
fant ,  ou  en  attirant  les  particules 
des  corps  voifins.     Par-là  la  Lu- 
mière eft  pouifée,  réfléchie,  rom- 
pue, courbée,  &  échauffe  les  corps. 
Par-là  toute  fenfation  eft  produi- 
te,  &  les  membres  des  Animaux 
fe  meuvent  à  leur  volonté  ;   fa- 
voir,  par  les  vibrations  de  cet  Ef- 
prit,  au  travers  des  Capillaments 
folides  des  nerfs  ;    étant  pouiTé 
au  Cerveau  ,     par  le  moyen  des 
organes  externes  des  fens ,  &  du 
Cerveau  dans  les  Mufcles.   Mais 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  expli- 
quer,  en  peu  de   paroles;   outre 
qu'on  n'a  pas  un  nombre  fuffifant 
d'expériences;    par  lefquelleson 
doit  montrer  &  déterminer  exac- 
tement les  Lois  des  actions  de  cet 
Elprit. 

C'EST  par-là  que  finit  le  Volu- 
me de  Mr.  Newton.  Ce  qu'il  dit  ex- 
citera la  curiofité  de  tous  ceux ,  qui 

aiment 
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aiment  cette  forte  de  recherches  & 
qui  ont  goûté  les  belles  découvertes 
de  T Auteur.  Il  eit  à  fouhaiterque 
ce  Grand  Homme  puilTe  trouver  les 
Eiperiences,  dont  il  abefoin  ,  pour 
parler  plus  poiltivement.  En  atten- 
dant, ce  qu'il  pourroit  dire  &  les 
moindres  de  fes  foupçons  ne  lai/Te  - 
roient  pas  d:être  très-agréables  au 
Public.  C'eft:  de  quoi  on  lui  peut 
répondre,  fans  rien hazarder;  &fon 
âge,  qui  s'avance,  fait  fouhaiter  qu'il 
découvre  tout  ce  qui  peut  mettre 
fur  les  voies  des  veritez,  qui  ont  été 
cachées  jufqu'à  préfent.  Les  foup- 
çons,qu'il  a  propofez  à  la  fin  de  fes 
remarques  Optiques,  ont  déjadon- 
né  une  très-grande  envie  aux  Phyfi- 
ciens  de  voir  ce  qu'il  penfe,fur  tant 
de  belles  matières, que  perfonne  ne 
peut  éçlaircir  que  lui. 


ÀR- 
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ARTICLE    III. 
GEOGRAPHES  ANCIENS. 

GEOGRAPHIAE  VETE- 
RIS  Scriptores  Grœci  Minores,  cum 
Interpretaîione  Latina ,  Di£ertztio- 
nibut ,  ac  Adnotationibus.  Vol.l.  A 
Oxford  MDCXCVIIl.  in  S  pagg. 
64S.  avec  les  Préfaces  &  les  In- 
dex. 

/~\N  auroit  parlé ,  il  y  a  long- 
^^tems,  de  ce  Recueuil  des  An- 
ciens GéographesGrecs;fi  on  n'avoit 
cru  devoir  attendre  qu'il  tût  achevé , 
comme  ill'eft  prélentement.  On  en 
-eft  redevable  aux  foins  deMr.i/a^- 
fm^  à  qui  le  Public  eft  déjà  obligé 
de  plulieurs  belles  Editions  de  divers 
Auteurs  Grcvi.;  comme  de  Thucydi- 
de ,  de  Denys  d'Halicarnaiïe ,  de  Lan- 
gin,    de  Macrts  l'Atticilte,  &  peut- 

d'autres,  qui  ne  font  pas  venues 
à  maconnoiiTance.  On  peut  dire  en 
général ,  qu'on  lui  doit  lavoir  gré  de 
cedelTein;    par  lequel  il   a   rendu 

muns  divers  livres ,  qui  com- 
mençoient  à  devenir  rares  7  &   tiré  i 

Tom.I.P.i.  E  isf- 
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même  quelques  pièces  des  MSS.  où 
elles  avoient  été  cachées  j  ufqu'à  pré- 
lent;  pour  ne  pas  parler  delà  beau- 
té de  l'Edition,  &  de  la  commodité 
de  la  forme  de  ces  volumes;  qui  les 
feront  plutôt  lire,  que  s'ils  étoient 
imprimez  en  un  grand  in  folio.  Mais 
outre  tout  cela,  il  adonné  lieu  à  feu 
Mr.  Dodwel  de  compofer  des  DiiTer- 
tations  fur  une  bonne  partie  des  Au- 
teurs de  ce  Recueuil,  qui  font  très- 
dignes  d'être  lues  ;  car  enfin  quoi 
qu'on  n'approuve  pas  toutes  les  con- 
jectures ,  qui  font  un  peu  trop  fré- 
quentes, &  fouvent  appuyées  fur  des 
fondemens  peu  folides  ;  il  y  a  néan- 
moins beaucoup  à  apprendre,  &une 
infinité  dechofes,qui  peuvent  faire 
naître  l'envie  aux  habiles  gens  d'exa- 
miner bien  des  recoins  de  l'Antiqui- 
té,auxquels  ils  n'auroient  pas  peut- 
être  fongé  fans  cela.  Comme  ce  la- 
vant homme  s'étoit  particulièrement 
attaché  à  la  Chronologie,  il  en  a  é- 
clairci  divers  endroits,  à  l'occaliun 
des  Auteurs  dont  il  parle.  Mais  il 
faut  indiquer  ici  en  détail  les  Pièce* 
de  ce  Recueuil. 

I.  LA  première  elt  le  voyage  de 
//-«««^Carthaginois,  autour  des  par- 
tics  occidentales  de  l'Afrique,  depuis 
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les  Colomnes  d'Hercule,  ou  depuis 
le  détroit  de  Gibraltar,  comme  on 
•  parle  à  préfent,  jufqu'au  promo-ûtoire 
du  Sud,  NflT»  »«^*f,  auprès  duquel  é- 
toit  un  Golfe  du  même  nom  ;  car  *t- 
|pa$,  proprement  corne,  lignifie  plutôt 
promontoire  queGolte.àigy'mona  Ge- 
ler.ïus  la  publia  le  premier  en  Grec, 
à  Baie,  en  MDXXXIII.  Conrad 
Gefner  la  traduilit  depuis  en  Latin ,  & 
yjoignit  quelques  notes.  Il  fit  impri- 
mer cela  avec  l'Afrique  àtJeanLeox. 
Abraham  B er ke lius  la  publia  de  nou- 
veau, avec  des  notes  tirées  de  Bo- 
chart,  dans  fon  ChanaanLiv.  I.c.37. 
hlr.Hudfon  nous  la  donne  ici,  avec 
de  petites  notes  ,  audellbus  des  pa- 
ges, tirées  de  Gefner,  d' 'Ifaac  Vojjïus 
&  d'autres,  outre  celles  qui  font  de 
fa  façon.  Mais  il  a  joint  à  la  fin  du 
Volume  des  remarques  plus  éten- 
dues, fur  ce  petit  livre  j  aufiî  bien 
que  fur  les  autres,  renfermez,  en  ce 
l'orne. 

Au  commencement,  font  les  Dif- 
fertationsde  Mr.  Dodwel ,  dont  la 
première  eft  celle,  qui  eft  fur  Han- 
non.  On  ne  peut  entrer  en  aucun  dé- 
tail, par  rapport  à  la  matière  de  ces 
Dilfertations ,  qui  font  pleines  de 
menues  circonftances ,  qui  font  le 
E  2  foo- 
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fondement  des  conjectures  de  l'Au- 
teur, &  qu'on  ne  pourroit  rappor- 
ter ,  tans  les  copier  entièrement.  Ce 
fera  allez  d'en  mettre  ici  le  réTultat. 
Ifaac  Vojjius  *  av oit  cru  ce  voyage  de 
Hannon  beaucoup  plus  ancien,  qu'on 
ne  l'avoit  jugé  ;  puis  qu'il  croyoit 
qu'il  avoit  été  fait  peu  après  lebie- 
ge  de  Troie,  &  qu'il  foupçonnoit 
même  que  Hanmn  étoit  contempo- 
rain à  Perfée.  Ce  favant  homme  a- 
voit  promis  de  commenter  ce  voya- 
ge ,  mais  il  n'a  jamais  exécuté  cette 
promefle.  Il  étoit  fondé  fur  ce  que 
Hannon  parle  de  certaines  femmes 
velues  ,  qu'il  nomme  r»pi>jMç ,  ou  , 
comme  Vojfius  lifoit,  Topytcx^  ,  Gur- 
gides ,  qu'il  croyoit  avoir  donné  oc- 
cafio'n  a  lafable  des  Gorgones  ;  d'où 
il  concluoit  que  ce  Carthaginois  a- 
voit  vécu  avant  Homère  &  Hefiode. 
Mr.  Dodwel  réfute  fort  civilement  ; 
yojjîus  ,  &  fo fuient  que  ces  Gorilles 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  Gor- 
gones ;  dont  la  fable  a  été  inventée 
pluiîeurs  iiecles  après  ,  par  Hejioâe ,  i 
que  Mr.  DJwel  croit  avoir  vécu  feu- 
lement du  tems  de  Thaïes,  ou  de 
Crœfus  :  Que  le  Sùge  des  Gorgo- 
nes 
*  Bans  Ces  notes  fur  Pomp.  Mêla  Liv.  I 
VI  c9. 
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Lies  eftfabuleux,  &  qu'il  a  été  place 
jans  laCyrenaïque ,  par  ceux  qui  ont 
iiivi  Hefiode  ;    enfuite ,  près  d'une 
le  nommée  Cyrexe,   que  l'on    pla- 
^oit  dans  le  Détioit  de  Gibraltar  ;& 
iepuis,   dans   l'Océan   Atlantique: 
^ue  d'autres  même  ont   placé  les 
Gorgones  dans  l'Orient,&  mis  l'île  de 
Zerné  dans  la  mer  Erythréenne  :Que 
e  voyage   de  Hannon  a  été  fufpect 
le  menlonge  aux  Anciens ,    &  qu'il 
l'y  avoit  point  de  fleuve  Hanmn  en 
\frique,  comme Vojjïus l'avoit  cru: 
Que  Carthage  n'étoit  pas  plus  an- 
cienne que  D'tdon,  quoique  le  même 
efoûtint,  ce  qui  donne  occafion  à 
'Auteur  d'examiner  le  Chronologie 
les  Rois  de  Tyr,  &  de  la  comparer 
avec  celle  des  Rois  des  Hébreux;  fur 
quoi  il  fait  des  remarques,  qui  mé- 
ritent d'être  examinées,  par  les  ha- 
biles gens  :    Que  le  Hannon  ,    à  qui 
m  a  attribué  un  voyage  ,  a  dû  vivre 
après  l'Olympiade  XC1I.  &  qu'après 
a  mort  quelque  Grec  feignit,  fous 
un  nom,l'Hittoire  de  fa  navigation,* 
lutour  des  côtes  de  l'Afrique;  Hifloi- 
e  qui  a  été  citée  par  quelques  An- 
ciens, &  que  nous  n'avons  plus,  car 

le,qui  nousrelk,clt  fort  dillerente. 

"  a  en  gros  ce  que  dit  Air.  Oodwel% 
E  3 


loi  Bibliothèque 

qui  pourroit  avoir  raifon  àpluficurs 
égards  ,  mais  qui  pourroit  aufTi  fe 
tromper  en  diverfes  particularité!. 
11  ne  s'agit  ici  rien  moins  que  de  dc- 
monftrations;  c'eft  unpaïs,  s'il  faut 
ainli  dire,  de  foupçons,  de  conjec- 
tures, &  de  probabilité!  ;  où  le  Pof- 
lible,  le  Vrai-femblable,  le  Vrai,  le 
Douteux  ,  le  Sufpect  &  le  Faux  font 
fouvent  fort  difficiles  àdiftinguer. 

II.  ON  voit  ici,  en  fécond  lieu, 
la  Navigation  de5^7^jcdeCaryande, 
Ville  de  Carie,  par  les  mers  de  l'Eu- 
rope, de  l'Afie&  de  l'Afrique  hâ- 
tées, les  nations,  les  pais,  les  ports, 
les  rivières  ,  les  îles  &c.  Le  premier, 
qui  a  publie  Scylax  cft  David Hoefcbc- 
tfft/d'Ai  gsbourg.qui  le  fit  imprimer 
en  MDC.  ifkac l^ojfims ,  étant  enco- 
re jeune ,  le  publia  de  nouveau 
avec  les  notes,  à  Amîterdam  lu 
MDCXXXlX.  Enfin Mr.C^c. 
le  donna  le  troiliéme  au  Public,  à 
Leide,  en  MDCXCVII.  avec 
remarques.  hlr.Hndfov  a  fuivi  cette 
Edition,  amis  quelques  petites  no- 
tes au  deilbus  des  pages ,  &  a  renvoyé 
les  plus  longues,  qui  font  principa- 
lement celles  des  deux  derniers  Edi- 
teurs, à  la  fin.  Il  avoit  parlé,  avec 
beaucoup  de  civilité,  de  Mr.  Grono- 
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l'îusôc  croyoit  lui  avoir  fait  honneur 
d'avoir  profité  de  fon  travail  en  le 
nommant  ;  mais  le  ProfeiTeur  de  Lei- 
de  choqué  de  ce  que  Mr.  Hudfon  a- 
voit  abrégé  quelques  unes  de  fes  no- 
tes ,  de  quelques  fautes  d'impreffion, 
ou  d'inadvertence  qui  s'y  font  glif- 
fées,  &  apparemment  parce  que  cette 
Edition  Angloifenuiroit  au  débit  de 
celle  de  Leide  ,  lui  a  rendu  toutes 
fortes  d'injures  &  le  dernier  mépris. 
Mr.  Dodwel  en  a  auffieu  fa  bonne 
part,  dans  l'examen  que  Mr.  Grono- 
vins  fit  en  MDCC.  de  fa  DiiTerta- 
tion  fur  Scylax  ;  parce  qu'il  avoit 
entrepris  de  réfuter  quelques  en- 
droits de  fcs  notes,  quoi  que  fans  au- 
cune aigreur.  Ce  n'eft  point  mon 
defîeinde  me  mêler  de  cette  querel- 
le, &  je  n'en  aurois  rien  dit,  li  Mr. 
Hudfon  n'en  avoit  fait  mention,  dans, 
la  Préface  de  fon  1 1.  Tome.  Gela 
n'a  point  empêché  qu'il  n'ait  conti- 
nué fon  deflein,&  que  fes  quatreTo- 
mes  nefe  vendent,parmiceux  qui  fe 
plaifent  dans  ces  fortes  de  lectures. 

Mr.  Dodwel,  dans  faDiifertation 
fur  Scylax  ,  montre  que  le  Scylax , 
dont  parle  Hérodote ,  avoit  navigué 
dans  la  mer  des  Indes,  par  ordre 
de  Darius,  fils  d'Hyftafpe  ;  s'étant 
L  4  em- 
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embarque  fur  l'Indus  (  ou  far  le 
Gange,  comme  il  le  foupçcnne), 
&  s'étant  rendu  trente  mois  après 
dans  le  Golfe  Arabique;  après  quoi 
il  avoit  donné  l'Hiftoire  de  fa  navi- 
gation, cxfHeroÀute z.\o\\. vue.  Cet- 
te Hilloire  s'étant  perdue ,  il  y  eut  un 
autre  ^<:)7tf.*-deCaryande,  qui  écri- 
vit contre  Poijbeà.  qui  compoia  cu- 
tedefeription  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée, que  nous  avons;  que  Ton 
a  confondue  mal  à  propos  avec. les 
navigations  de  l'Ancien  Scylax.C'aï 
fur  quoi  roule  principalement  la 
DifTertation  de  Mr.  DqàwsL 

Lll.  LE  troijîéme  Auteur  ,  qui 
fe  trouve  ici ,  ett  Agatharchiâe  ,  qui 
avoit  fait  une  navigation  par  la  mer 
Erythréenne;  dont  il  ne  neus  refte 
que  les  extraits  ,  que  Photius  en  a 
faits,  dans  fa  Bibliothèque.  Ces  ex- 
traits avoient  paru  à  Paris  ,  en 
MDLV11.  &  en  MDXC1V  ,  &  à 
Oxford  en  MDXCVIi.  Mais  ils 
n'étoient  pas  lî  complets,  qu'ils  fe 
font  trouvez  depuis  dans  Pboiius; 
d'où  cette  Edition  elt  tirée,  avec  la 
veriion  de  Laurent  Kbodoman ,  &  de 
petites  notes ,  au  deilbuo  du  texte  6;  à 
la  fin. 

Mr.  Dodwei  prouve  dans  fa  DiiTer  - 

ta- 
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nation,  fur  Àgaiharchïae ,  que  cet 
Auteur  étoit  encore  jeune,  fous  Pto- 
;[omée  Philometor  ;  qu'il  étoit  âgé , 
llorsqu'il  a  écrit  de  la  Mer  Erythréen- 
ne,  fous  Ptolomée  Alexandre,  dont 
il  avoit  été  tuteur,  entre  Tannée  de 
Rome,  félon  la  manière  de  com- 
pter de  Vtrron  ,  DCXL1X  &  la 
DCLXVI,c'eft  à  dire  entre  Tan  CV 
&  leLXXXVIIl.  avant  J.C.  Il  vient 
même  à  une  plus  grande  préciiion, 
pour  le  tems,  puis  qu'il  foûtient  qull 
a  écrit  l'an  DCXLIX,&  l'an  DCL. 
de  Rome.  A  cette  occafion,  il  don- 
ne une  Chronologie  cxaâe  des  Rois 
d'Egypte  depuis  Philometor,  qui 
commença  à  régner  CLXXXI.  an  a- 
vant  Jefus-Chrift,  jufqu'à  la  mort 
de  Cleopatre,derniere  Reine  d'Egyp- 
te, qui  mourut  XVI.  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

IV.  LA  navigation  autour  du 
Pont  Euxin  ,  &  autour  de  la  Mer 
Erythréenne,  qu'on  attribue  com- 
munément à  Arrien,  fut  publiée  en 
Grec,  pour  la  première  fois ,  par  Si- 
gijmond Gclenius ,  aufli  bien  que  Han- 
non.  Guillaume  Stuckius  donna  l'un 
&  l'autre  de  ces  Périples,  en  Grec 
&  en  Latin,  avec  de  grands  Com- 
mentaires ,  à  Lion  en  MDLXX  VII. 
E  s  #»- 
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Nicolas  Bla>;kard  les  a  publiez  depuis 
à  Amfterdam  avec  ion  Amen  en 
MDCLXXX1II.  fans  y  rien  ajou- 
ter ;  en  y  corrigeant  feulement ,  en 
quelques  endroits, la verfion  de  Stuc- 
kius. 

Mr.  Dodweî  apporte  plufieurs  rai- 
fons,pour  prouver  que  l'Auteur  du 
Périple  de  la  À  1er  Erythréenne  a  été 
plus  jeune  qu'Arrien  &  a  vécu  fous 
Marc-Aurclc&Vcrus.lly  a  plufieurs 
remarques  curieufes  fur  l'île  de  Ta- 
probane,  qu'on  croit  être  la  même 
que  Ceiion.  Au  relie, ce  n'eil  ici  qu'- 
une compilation  d'Auteurs  plus  an- 
ciens, dont  celui  qui  Ta  faite  n'a  pas 
même  corrigé  les  fautes  ;  par  le  mo- 
yen de  ceux  qui  avoient  vécu  de  fon 
tems ,  &  qui  étoient  plus  exa&s  à 
divers  égards. 

Le  même  Mr.  Doiweî  montre 
qu'-^n/V»,  Auteur  du  Périple  du  Pont 
Euxin,  adreilé  à  l'Empereur  Ha- 
drien, l'écrivi:  l'an  de  l'Ere  Chré- 
tienne CXXXVII.  lors  qu'H  étoit 
Gouverneur  deCappadoce.  C'eft  le 
même  qui  avoit  été  Difciple  d'Epi- 
âete,  dont  il  nous  a  confervé  les 
difeours  dans  ^c$  DifTertations,  &  les 
Maximes  dans  fon  Enchiridion.  Il 
s'étoit  attaché  à  ce  Philofophe  Stoï- 
cien . 
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cien,  dès  l'an  ClV.de  Jefus-Chrilî. 
Epiciete  mourut  fous  Hadrien ,  & 
peu  après  fa  mort  Arrien  écrivit  les 
Difcours,  à  peu  près  comme  il  les 
avoit  prononcez,  comme  on  le  peut 
voir  en  les  lifant.  L'an  CXLV1L 
Amen  quitta  les  emplois  publics  & 
écrivit  à  Nicomedie,  d'où  il  étoit, 
fes  dernières  Hiltoires ,  comme  celles 
d'Alexandre  &  de  fes  fucceileurs. 
Nôtre  Auteur  croit  qu'il  a  pu  vivre 
jufqu'au  tems  de  Marc-Aurele.  On 
trouvera  au  rette  ici  pluiieurs  particu- 
laritezdc  la  vie  &  des  Ecrits  à' Arrien, 
qui  n'avoient  pas  encore  été  éplu- 
chées de  cette  manière,  parperfon- 
ne.  M.  Doawel  étoit  admirable  dans 
cette  forte  de  recherches  &  très-pro- 
pre à  découvrir  les  tems,  auxquels 
leschofesfe  fontpafîees  ,  fur  des  in- 
dications auxquelles  la  plupart  des 
Lecteurs  ne  prennent  pas  garde.  Ses 
Ecrits  font  voir,  qu'il  avoit  lu  l'An- 
tiquité dans  cette  vue. 

V.  ON  a  joint  aux  pièces  précé- 
dentes, à  caufe  de  la  reifemblance 
de  fujet,  le  Paraple  de  la  mer  Ery- 
thréenne,  par  Nearqne\  qu'Arritn 
avoit  inféré  dans  fon  Traité  des  In- 
des, en  y  ajoutant  la  diflance  des 
lieux.  Mr.  Hudfon  a  corrigé  divers 
E  6  endroits 
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endroits  de  cet  Auteur ,  par  le  moyen 
d'un  Ms.  de  la  Bibliothèque  Bodlc* 
yenrie. 

Arr'ien  écrivit fes remarques  furies 
Indes,  après  avoir  publié  la  vie  d'A- 
lexandre, comme  le  croit  Mr.  Dsd- 
ivel;  qui  foupçonne  néanmoins  que 
cet  Ecrit  de  Nearque  étoit  un  livre 
fuppofé ,  &  fabriqué  fous  les  derniers 
Ptolomées,  auffi-bien  que  le  voyage 

tCOnejicr'tte. 

VI.  LE  Ptrif>UdeM*TcieaJ,He- 

racîée  avoit  été  publié  en  Grec  &af- 
fez  fautif ,  par  David  HocfcheUus. 
Perfonne  n'avoit  travaillé  fur  cet 
Auteur,  jufqu'à  Mr.  Hudjon,  qui 
l'a  corrigé  &  traduit  en  Latin.  On 
trouvera  fes  notes  fous  le  texte  , 
avec  les  conjectures  de  quelques  au- 
tres. Les  foins  de  Mr.  Had)on  mé- 
ritent d'autant  plus  d'être  louez , 
qu'il  parle  modeitement  de  lbn  tra- 
vail. Ce  Marcien  a  décrit  les  côtes 
de  l'Océan  Oriental  &  Occidental, 
luivant  Ptohraée  dans  fes  deux  pre- 
miers livres,  &  avoit  fait  un  abrégé 
tfArtèmidore  d'Kphefe  &  de  Me.itppe 
de  Pcrgame,  duquel  il  ne  nous  relie 
qu'un  fragment  ;  auquel  Mr.  Hud- 
fon  a  joint  tous  ceux,  qu'il  a  pu,  trou- 
?er  en  d'autres  Auteurs. 

Si 
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Si  on  lit  la  DiUertation  de  Mr. 
Dodwel,  fur  cet  Auteur,  &  fur  ceux 
qu'il  a  compilez ,  on  y  verra  plufieurs 
particularitez  ,  qui  les  concernent , 
&  ce  qu'on  peut  conjecturer  dutems 
auquel  Marcien  a  vécu ,  qui  e(l  le  IV. 
Siècle  après  Jefus-Chrifr. 

\ii.  ENFIN  il  y  a  dans  ce  Vo- 
lume un  Périple  anonyme  du  Pont 
Euxin,  &  du  Marais  Méotide;  pièce 
qvflfaac  VoJJlus  avoit  tirée  autrefois 
de  la  Bibliothèque  de  Saumaife\  & 
qu'il  avoit  publiée  avec  le  Scylax,  & 
Mr.  Gronovius ,  après  lui.  Nôtre 
Auteur  renvoyé  à  leurs  préfaces ,  qui 
font  à  la  fin  de  ce  Volume,  ceux  qui 
voudront  s'inftruire  de  cet  Auteur. 
Mr.  Dodwel  a  aufïi  fait  une  Dif- 
fcrtationfur  ce  Géographe, dont  on 
ne  peut  recueuillir  autre  chofe,  fi- 
non  que  cet  Auteur  a  fuivi  Arrien^ 
û  a  vécu  après  Conftantin. 

II.     VETERIS     GEOGRA- 

P  H  1  JE  Scriptores  Grœci  Minores 
&V.  Vol.  II.  A  Oxford  MDCCIII. 
in  S.  avec  les  Index  &  les  Préfa- 
ces pagg.  75-0. 

MR.  //#<#à»  a  gardé ,  dans  ce  Vo- 
lume, la  même  méthode,  que 
E  7  dam 
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dans  le  précèdent.  Sous  le  Texte 
Grec  &  Latin,  il  y  a  de  petites  no- 
tes, &  à  la  fin  des  remarques  plus 
étendues.  Au  devant,  font  des  Dif- 
fertations  de  Mr.  Oedwel ,  fur  les 
Auteurs  contenus  en  ce  Volume. 

I.  Le  premier  eft  Dicéarque ,  dont 
les  fragmens  furent  apportez  d'Ita- 
lie, en  France,  par  Matthieu  de Bu- 
dé  e ,  fils  du  fameux  Guillaume  de  Bu- 
dée ,  &  qu'Henri  Etienne  publia  en 
MDLXXXlX.  avec  une  verfion 
Latine  &  des  remarques;  à  la  fin 
defquellcs  il  y  a  un  Dialogue  inti- 
tulé Diccearchi  Sympraclor.  Etienne 
explique  en  Latin  ce  que  Dicéarque 
dit,  après  quoi  il  met  fes  paroles 
Greques,  avec  tant  de  coniufion, 
qu'on  ne  fait  s'il  les  met  toutes  ,011 
non,  ni  s'il  les  met  en  l'ordre,  qu'il 
les  avoir,  trouvées.  Comme  il  y  a 
des  vers,  qu'il  cil  quelquefois  diffi- 
cile de  diltinguer  de  la  Profe ,  il  ne 
dit  point  s'il  les  a  trouvez  ainiidans 
ton  Ms.  ou  fi  c'eir  lui,  qui  les  a 
rétablis,  ou  fi  c'eft  un  autre,  com- 
me Jofeph  Scaliger.  C'eft  là  une  bi- 
zarrerie de  ce  lavant  Imprimeur, 
qui  n'avoit  pas  autant  de  jugement 
que  d'érudition;  ce  qui  a  tait  que 
fes  propres  livres  font  tombez  dans 

le 
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le  mépris,  fi  l'on  en  excepte  fon 
Threjor  dé  la  Langue  Grcque  ;  quoi 
que  fes  Editions  des  Anciens  Au- 
teurs foicnt  fort  eftimées.  Onze 
ans  après ,  David  Hœfcbettus  publia 
P'tcéarauer  avec  les  diverfes  leçons 
de  quelques  MSS.  On  les  trouve 
ici,  avec  celles  des  remarques  dv£- 
tie/tne,  qui  peuvent  fervir  à  enten- 
dre IcTexte;  car  pour  le  reUe,  Mr. 
Hudfon  l'a  omis ,  avec  raifon,  puis 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  que  de  com- 
mun &  d'ennuyeux.  C'étoit  là  un 
autre  défaut  &  Etienne  de  dire  en 
beaucoup  de  paroles  des  bagatelles, 
&de  faire  tout  ce  qu'il  pouvoit,pour 
cnnuyer  fes  Lecteurs.  M.  Hudfon 
a  encore  joint  à  ce  qu'on  vient  de 
quelques  conjectures  de  Lucas 
H'jljlcnius ,  &  de  Èonaventure  Vuha- 
wius.  Outre  cela,  ii  a  fait  une  nou- 
velle verfion  Latine  d"e  Pic'/arque9 
&  a  augmenté  le  tout  d'un  fragment 
de  cet  Auteur,  touchant  le  mont 
Pelion^  qui  n'avoit  pas  encore  été 
publié. 

Mr.  ZWzvf/afait  une  longue  Dif- 
fcrtation  fur  Dicéarque  &  fes  Frag- 
mens.  Il  paraît,  félon  lui  ,  que 
Dicéarque  avoit  fait  deux  Ouvrages, 
dont  l'un  étoit  en  vers  ïambiques  <5c 

l'au- 
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l'autre  en  profe;  &  que  le  premier 
fut  fait  à  la  fin  de  l'Olympiade  CX  V I, 
l'an  CCCXIII.  avant  Jefus-Chrift 
&  l'autre  quatre  ans  après. 

L'Ouvrage  en  vers  étoit  intitulé  : 
la  description  de  la  Grèce  de  Dtce'arqnc 
àTheopkraJlc,  qui  étoit  fon  Maitre, 
&  auquel  il  s'adrefle  dès  le  i.  vers. 
Il  l'avoît  compofé  en  faveur  de  ceux , 
qui  voudroient  apprendre  les  noms 
des  lieuxles  plus  confiderables,dontil 
eût  fait  mention  dans  fes  Cartes  Géo- 
graphiques ;  qui  comprenoient  bien 
toute  la  Terre,  autant  qu'elle  étoit 
connue  en  ce  tems-là,mais  où  la  Grè- 
ce étoit  décrite,  avec  plus  d'exac- 
titude. 

Le  Livre  en  profe  portoit  pour  ti- 
tre :  la  vie  de  la  Grèce ,  &  repréfentoit 
les  mœurs  &  les  manières  des  habi- 
tans  des  villes  de  la  Grèce;  comme 
on  le  voit  par  les  fragmens  qui  en 
relient,  &  que  l'on  a  mêlez  mal  à 
propos,  félon  cette  idée,  avec  l'ou- 
vrage précèdent.  Dans  ce  dernier, 
il  étoit  parlé  des  Iles  &duPelopon- 
nt^c  ;  ce  qui  n'appartenoit  pas  à  l'Ou- 
vrage en  profe. 

Mr.  Dedwel)wgç.  qu'il  eft  vrai-fem- 
blable  que  le  fragment,  touchant  le 
filOIlt  Pelion,  eit  de  Dicc'arque,  qui 

avoit 
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ivoit  fait  un  Ouvrage  non  ieulement 
les  montagnes  du  Peloponnefe, 
aiais  encore  de  tout  l'Empire  Macé- 
donien. A  en  juger  par  le  fragment , 
dont  on  vient  de  parler ,  il  avoir  non, 
feulement  marqué  leur  iîtuation, 
nais  les  arbres  &  les  plantes,  que 
l'on  y  rrouvoit.  il  avoit  parcouru 
liverfes  de  ces  montagnes,  pour  en 
varier  ayee  certitude,  peu  après  la 
nort  d'Alexandre  le  Grand,  &  nô- 
re  Auteur  croit  qu'il  écrivit  la  ré- 
ation  de  fon  voyage,  la  CXXI. 
Dlympiade,  ou  vers  Tannée  avant 
fefus-Chrilt  CCXCV.  _ 

Comme Dicéarque avoit  cité,  dans 
a  Vie  de  la  Grèce ,  les  Poètes  Comi- 
ques Pq/jdippe  &  Philifque  ,  Mr.  Dod- 
ue! montre  qu'ils  ont  vécu  de  fon 
ems.  Il  donne  par  occafion  la  fuccef- 
îondes  Rois  de  Macédoine,  depuis 
a  mort  d'Alexandre,  jufqu'à  la  fin 
le  cette  Monarchie  ,  &  lafuccefîion. 
le  ceux  d'Egypte,  depuis  Ptolomée, 
;//  de  Lagus,  jufqu'à  Philometor; 
[ui  jointe  à  celle,  dont  on  a  fait  men- 
ion  dans  l'extrait  de  faDiiTertation 
lir  Agatbarchide  ,  peut  faire  une 
♦nologie  compktte  desRois  d'E- 
e,  de  la  rac-j  d^s  Lagides.  Il 
croit  utile  que  quelcun  de  fes  amis, 

rc- 
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réduif  ît  enChronique  toute  fa  Chro- 
nologie, afin  que  l'on  vît  d'un  coup 
d'œuil  à  queltems  il  a  rapporté  cha- 
que chofe;  autant  qu'on  le  peut  rc- 
cueuillir  de  fes  Ecrits  qu'on  a  pu- 
bliez, &  peut-être  de  fes  papiers,  s'il 
a  laiiie  quelques  Tables  Chronologi- 
ques ;  en  renvoyant  le  Leclevr  aux 
endroits  de  fes  Ouvrages,  où  il  don- 
ne les  raifons  de  fon  calcul.  C'elt 
ainfi  que  Setbus  Calvïjius  réduifit  en 
Chronique  la  Chronologie  de  Jofepb 
Scaliger ,  &  que  le  P.  Petau  en  a  com- 
poféune,  félon  fes  principes,  qui  va 
jufqu'à  l'an  DXXXIII.  de  l'Ere 
Chrétienne. 

II.  ISIDORE  deCharai,  vil- 
le de  laSuliane,  à  l'Eft  de  l'embou- 
chure duTi'-ire,  tient  ici  le  fécond 

•  •  • 

lieu,   comme  il  tenoit   1-e  dernier, 

dans  le  recueuil  iïHjefcheïtus.  Il  traite 
des  Manfions ,  ou  des  Gîtes  de  l'Em- 
pire des  Parthes,  &  de  leurs  di: 
ces,  &  avoit  éré  public  fur  un  M  S. 
de  la  Bibliothèque  Palatine.  Mv.Fa- 
brïcïui  de  Hambourg  en  a  eu  une  co- 
pie plus  complète,  tirée  d'un  MS.de 
la  Bibliothèque  du  Louvre,  qu'il  a 
communiquée  à  l'Editeur,  avec  des 
notes  de  fa  façon,  qu'on  verra  au 
deiîbus  du  texte. 

Corn- 
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Comme  Ifidore   parle  d'un  Roi, 
qu'il  nomme   Artaxerxe^  qui  avoit 
été  tué  par  fon  frère  Gofethrus,  du 
tems  de  [es  pcres  ;  Vojfius  le  Père  avoit 
cru  que  c'étoit  celui,  qui  avoit  été 
furnommé  Ochm.     Mais  Mr.  Dod- 
vjcI,  dans  fa  DifTcrtation  fur  cet  Au- 
teur, fait  voir  qu'il  y  ades  marques, 
dans  IJtdoif^Vun tems  beaucoup  pof- 
terieur,  &  qu'il  a  écrit  après  la  fuite 
de  Tiridate ,  qui  arriva  l'an  XXXVI. 
de  Jefus-Chrift.  Ainiî  cet  Artaxerxe 
doit  avoir  été  un  Satrape  des  Parthes, 
qui  prenoit  le  titre  de  Roi,  félon  l'u- 
fagedecepaïs-là.  Ifidore  a  écrit  avant 
Lucien,    qui  l'a  cité,   &  avant  l'an 
CLXII.  auquel  les  Parthes  furent 
chalTez  de  la  Méfopotamie,  car  il 
parle  d'eux  comme  en  étant  les  maî- 
tres. Pline  cite  auffi  \m  Ifidore  \  mais 
il  avoit  écrit  un  Périple,  &  non  les 
traites  qu'il  v  avoit  par  terre  entre  un 
Gîte  &  l'autre  ;   comme  celui,    que 
nous  avons.     Il  y  a  apparence  que 
ce  dernier  a  vécu  dans  un  tems  plus 
proche,  de  celui  de  Lucien,  que  de 
celui  de  Pline.     Mr.  Dodivel  à  cet- 
te occalîon  cherche  à  fixer  le  tems  de 
Lucien  ,  &  traite  à  la  fin  des  mefu- 
res  que  l'on  nommoit  Cordes ,  &Pa- 
rafanges ,  de  la  variété  qu'il  y  a  eu  dans 

ces 
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ces  mefures ,  &  de  la  manière  de  le> 

réduire  à  quelque  certitude. 

III.  On  trouve  enfuite  la defcrip- 
tion  de  la  Terre ,  en  vers  ïambiques , 
par  Scymntti  de  Ghios.  LeMS.  Pa- 
latin, d'où  elle  avoit  été  tirée,  l'at- 
tribuoit  à  Marcicn  d'Heraclée.  Les 
vers  en  étoienttout  à  fait  brouillez  , 
dans  ce  MS.  auffi  bien  que  dans  un 
autre  de  France;  mais  Jofepb  Scaliger 
les  diltingua,  &  Hœfcbelius  les  im- 
prima de  la  forte  en  MDC.  Près  de 
cent  ans  après,  Erafme  (/t<ïdi>tgiusût 
rimprimer  ce  Géographe,  avec  fil 
veriion  Latine  &  les  notes.  Mr.  Hud- 
foH  2l  fuivi  cette  Edition  &  a  mis  les 
remarques  à  la  fin,  avec  quelques 
autres  q\  'il  y  a  ajoutées.  Il  y  a  de 
plus  joint  les  fragmens  de  Scymnus , 
que  Luc  Holftentus  avoit  recueuillis 
&  qui étoient  imprimez,  aveefaver- 
iion  Latine,  à  la  tin  de  fes  remar- 
ques fur  Etienne  de  B\zance. 

La  Periegefe ,  ou  Defcription  de  la 
Terre,  par  Scymmésyed dédiée  à  DO 
Roi  de  Bythynic ,  nommé  Nicomede  ; 
que  \lr.  Doàwei  croit  n'avoir  été  ni 
le  premier  de  ce  nom  qui  tua  fou 
Père  Prufias,  ni  le  fécond  furnom- 
mc  Phitometur ,  mais  fon  frere  fur- 
iiommc   Qhrejlm\  d'où   il  conclut 

que 
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que  Scymnus  a  écrit  vers  l'an  de  Ro- 
me  DCLXIV,   ou   le  XC.  avant 
l'Ere  Chrétienne.     On  verra  dans 
l'Original  comment  il  trouve  cette 
année,en  comparant  ia  fucceffion  des 
Rois  de  Pergame,  dont  il  donne  la 
Chronologie,  avec  celle  des  Rois  de 
Bithynie.     Il  faudroit  trop  de  paro- 
les, pour  faire  entendre  le  raisonne- 
ment de  Mr.  DodweL     II  remarque 
que  divers  endroits ,  que  les  Anciens 
ont  citez,  comme  de  Scymnvsfiz  trou- 
vent en  ce  qui  nous  en  reûë,  quoi 
que  fort  imparfait.  Il  croit  qu'il  s'eft 
bien  pu  faire  que  cet  Auteur  ait  eu  le 
deffein ,  comme  il  le  dit ,  au  vers.  73. 
de  compofer  une  defcription  de  toute 
laTerre  ;  mais  qu'on  a  fujet  de  dou- 
ter s'il  eft  allé  au  delà  de  l'Europe  & 
de  l'Aile.     Il  s'eft  fervi  au  refte  de 
bons  x\uteurs ,  foit  Géographes ,  foit 
Hilloriens,  &  il  a  foin  de  les  nommer 
au  vers  ni.  &fuiv.  Mr.  Gronovius 
.  avoit  eru  que  les  fragmens  recueuil- 
lis  par  Luc  de  Holjiem  fe  trouvoient 
dans  le  Périple  du  Pont  Euxtn  d'un 
Anonyme  ,    dont  nous  avons  parlé. 
Mais  Mr.  Dodwel  remarque  qu'//e/- 
flemus  les  donne  pour  anecdotes,  & 
qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  tous,  dans 
le  livre  qu'on  vient  de  nommer. 

IV.  LA 
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IV.  LA  quatrième  pièce  de  ce 
Volume  eft  le  livre  des  Fleuves ,  qu'on 
a  attribué  à  Plutarque.  Gelenius  le  pu- 
blia le  premier  en  Grec  à  Bâle,  en 
MDXXIII.  mais  Philippe  Jaques  de 
Mauj/ac\e  fît  imprimer  àThouloufe 
en  MDCXV.  en  beaucoup  meilleur 
état,  avec  uneverlion  Latine  &  des 
Notes  afTez  longues ,  de  la  façon. 
L'Editeur  a  mis  ces  notes  en  partie 
fous  les  pages,  &  en  partie  à  la  tîn  du  [  . 
Volume,  à  caufe  de  leur  longueur.  Il  I 

a  de  plus  comparé  la  verlion  de  De  | 
MauJJac  avec  deux  autres. 

Mr.  Doâwel  a  eu  allez  de  peine  à 
fe  bien  déterminer  à  croire  que  l'Au- 
teur de  ce  Livre  eft  le  même  que  ce- 
lui àzsPetitsParalleles,  attribué  aufli  à 
Plutarque  ;  c'eft:  à  dire,  un  Auteur 
Chrétien,  peut-être  du  X.  Siècle. 
Il  vient  là,  par  tant  de  détours,  que 
Ton  fent  bien  qu'il  avoit  été  d'abord 
fort  embaralïé. 

V.  LES  deux  livres  de  la  Géo- 
graphie d1 A^tbemerus  qui  fuivent,! 
avoient  été  publiez,  par  Tennulius , 
à  Amfterdam  en  MDCLXXI.  fur 
un  MS.  de  Gedefroi  l-'exdelin,  avec 
une  verlion  ce  des  notes  qu'il  y  ajou- 
ta. Mr.  Grcnovius  V:\  rimprimée  de  • 
puis,  avec  de  nouvelles  remarques, f- 
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&  en  corrigeant  fouvent  la  veriion. 
Le  bon  Mr.  Hudfon  le   loué  beau- 
coup à  caufe  de  cela,  &  dit  qu'il  a 
fuivi  fon  Edition.  Il  avoit  apparem- 
ment compofé  fa  Préface  jufques- 
Jà,  lors  qu'il  reçut  de  Hollande  les 
feuilles  intitulées  :     animadver/ïo  In 
recentem  ab  Oxenio  Scylacis  Editionem 
&c.  &  il  n'a  pas  voulu  en  ôter  ce 
qu'il  y  avoit  mis  d'obligeant,  pour 
fon  Adverfaire.     On  ne  le  fauroit 
blâmer  en  cela ,  &  fi  d'autres  en  ufent 
autrement  qu'il  ne  faut,  c'eft  à  eux 
à  voir  comment  ils  peuvent  fe  dé- 
fendre.    La  modeftie  &  la  douceur 
de   Mr.  Hudjon ,    à    cet    égard,    lui 
ont  fait    honeur  ,   dans  l'efprit  des 
honêtes  gens. 

Mr.  Dodwel  a  auffi  fait  une  lon- 
gue DifTertation,  fur  le  tems  auquel 
Agathemerns  a  vécu,  &  après  bien 
des  conjectures  &  des  raifonnemens, 
qui  ne  font  rien  moins  que  démon- 
ftratifs,  il  conclut  que  ce  Géogra- 
phe a  pu  écrire  entre  les  années  de 
Jefus-Chrift  CCI.  &  CCXVII.  ou 
au  commencement  du  troifiéme  fie- 
cle.  Il  explique  &  corrige  d'ailleurs 
■  divers  palTages  de  cet  Auteur  &  fait 
des  remarques  très-utiles ,  fur  la  ma- 
nière, dont  il  mefure  les  diftances 

des 
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des  lieux,parCor^fidc  trois-cens  fla- 

des  chacune. 

VI.  L'ABREGE'  de  la  Géo- 
graphie de  Strabon  ,  qui  tient  ici  la 
dernière  place  ,  avoit  été  imprimé 
en  Grec  à  BâieenMDXXXill.  On 
y  a  joint  ici  la  verlion  Latine  de 
Jérôme  Gemu{<cus ,  corrigée  en  plu- 
fïeurs  endroits  ;  &  afin  qu'on  put  le  , 
comparer  avec  Strabon,  avec  plus  de 
facilité  ,  on  a  eu  foin  démarquer 
deflbus  les  endroits  de  cet  Auteur, 
auxquels  elle  fe  rapporte. 

Celui  qui  a  fait  cet  Abrégé  vivoit 
dans  un  tems,  auquel  les  Se  laves,  ou 
Efclavons  étoient  maîtres  de  la  Ma- 
cédoine, de  la  Grèce,  de  l'Epire  & 
du  Peloponnefe.  Sur  cela,Mr.Z)od[- 

.wel  fait  une  Hiiloire  abrégée  desin- 
vafions  que  les  peuples  du  Nord  ont 
faites  dans  la  Grèce, &  trouve  enfin 
que  ce  n'eft  que  fous  Bafile,  Bulga- 
rodone ,  qu'ils  ont  été  maîtres  de  ces 

.  Provinces  ;  de  forte  que  i'  Auteur  de 
l'Abrégé  de  Straben  a  vécu  en  ce 
tems-la  ,  &  même,  comme  il  le  croit, 
entre  Tannée  DCCCCLXXV1.  & 
DCCCCXCVI.  IYu  Mr.  Ahnelo- 
*veen  fit  rirnprimer  cet  abrégé  ,  avec 
la  Dillertation  de  Mr.Z)&4uW,dans 
fon  Strabon ,  imprimé  à  Amiîerdam 

en 
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cnMDCCVIl.  fans  que  Mr.  Hnd- 
fon  s'en  ioit  plaint  ;  quoi  que  l'on 
eût  fait  des  plaintes  tragiques  de  lui, 
fur  ce  qu'il  avoit  fait  rimprimer  le 
Scylax  imprimé  en  Hollande. 

III.  GEOGRAPHIE  VE- 
TE R  I S  Scriptores  Grœci  Mino- 
res. Accedunt  Geographica  Arabica 
&C.T.III.  AOxford.  MDCCXII. 
in  8.  pagg.370. 

CE  troifiéme  Volume  des  Géo- 
graphes, contient  0112e  pièces, 
dont  la  1.  eft  un  extrait  Latin  delà 
navigation  du  Bofphore  de  Thrace, 
i  écrite  en  Grec  par  Denys  de  Byzan- 
\ce.  On  cfb  redevable  de  cet  extrait  à 
Pterre  Gilles,  qui  l'a  donné  dans  fa 
defcription  du  Bofphore  de  Thrace, 
rimprimée  dans  le  Tome  VI.  des  An- 
tiquités Greques.  Il  feroit  àfouhai- 
ter  qu'on  l'eût  trouv  ée  en  Grec, mais 
,  elle  s'eft  apparemment  perdue,  avec 
les  papiers  de  Gilles. 

11.  IL  y  a  enfuiteunedefcription 
du  Pont-Euxin,fauifement  attribuée 
2  Amen ,  que  Mr.  Fabricius  de  Ham» 
:  bourg  a  fournie  à  l'Auteur. 

Il  l.  APRES  cela  vient  une^y1 

^criptiom  du  Monde  &  des  Kations ,  en 

Tom.I.P.i,  F  mau- 
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mauvais  Latin, par  je  ne  fal  qui,quia 
vécu  ïbus  Confiance  &  Confiant. 
Elle  avoit  été  publiée  fur  un  MS.  de 
François  Juret  ,  par  "Jaques  Godefroi , 
qui  y  avoit  ajouté  une  mauvaife  ver- 
fionGreque,  comme  pour  fuppléer 
l'Original, qui s'eft perdu.  C'elttrcs^ 
peu  de  chofe. 

IV.  DES  varietez  de  lecture,  fur 
un  Géographe  Latin  Anonyme , 
de  Ravenne,  imprimé  à  Paris  en 
MDCLXXXVI11,  &  depuis  par 
Mr.  Gronovms,  en  MDCXCV1.  à 
la  fin  de  ÇoYiPompontus  Meia.  Elles 
ont  été  tirées  d'un  MS.de  la  Biblio- 
thèque Vaticanc.  Ce  Géographe  de 
Ravenne  eft  un  mauvais  Auteur  du 
VII.  Siècle,  ou  environ. 

Y.  L  A  lituation  des  lieux  de 
l'Arabie,  par  Ptolomée,  corrigée  fur 
un  ancien  MS.  Jean  Gravius  avoit 
préparé  cette  pièce,  pour  la  prclle  ; 
parce  qu'il  la  regardoit  comme 
ce  qu'il  y  ad.  plus  exact:  dans  i 
hmée ,  félon  le  jugement  ^Etienne 
deByzauce,  &  qu'il  avoit dellein  de 
publier  une  description  de  l'Arabie, 
tirée  des  meilleurs  Auteurs. 

\  1.  L  A  description  de  la  Cho- 
rafrme  &  de  la  M.n'jr.ralnahre ,  ou  des 
païs  au  Nord  de  l'Oxus  ,  tirée  des 

Ta 
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Tables  &  Abulfeâa  Ijmaël,  Prince  de 
Hama,  ville  de  Syrie.  Il  avoit  fait  cet 
Ouvrage  en  Arabe  en  MCCCXXI. 
&  Gravius  le  publia  à  Londres,  en 
Arabe  &  en  Latin,  en  MDCL. 

VII.  EL  LE  eft  fui  vie  de  la  Des- 
cription de  l'Arabie  Heureufe  ,  & 
des  mers  voilines ,  par  le  même. 

VIII.  ON  voit  enfuite  deux  Ta- 
bles des  longitudes  &  des  latitudes 
des  lieux  de  l'Afrique  &  de  TAfie , 
vers  le  midi  ,  depuis  les  Iles  Cana- 
ries ,  jufqu'à  la  Chine.  Lapremiere 
ett  de  NaJJir  Eddin ,  Perfan  fameux, 
&  la  féconde  à?Ulug  Beigi,  Tartare, 
o\iTatare  ,  comme  prononcent  les 
Orientaux,  qui  étoit  petit-fils  de  Ta- 
merlan,  ou  Ttmur-lenk.  Gravius  les 
avoit  aufîi  publiées. 

IX.  UN  extrait  de  la  Syntaxe  des 
Perfes  de  George  Chryfococca ,  par  If- 
maèlBouillaud',  qui  eft  un  Catalogue 
de  la  longitude  &  de  la  latitude  des 
principales  Villes,  fur  tout  de  l'A- 
n'e. 

X.  UN  femblable  Index  des  Vil- 
les remarquables  par  Ptolomée  ,  tiré 
d'un  MS.&  comparé  avec  d'autres. 

XI.  ENFIN  un  Catalogue  des 
Alterifmes  ,  des  deux  Hémifphe- 
res ,  par  le  même  ,   avec  les  degrex 
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de  longitude  &  de  latitude,  revu  par 
Mr.  Halley  ,  grand  Philofophe  & 
Mathématicien.  Ces  Tables  ne  font 
qu'en  Grec. 

IV.  GEOGRAPHIE  V  E- 
T  E  R  1  S  Scriptores  Graci  Minores, 
cura  DiJJ'ertationibus  in  Dion  V- 
SIUM  ,  Adnotationibui &c.  Vol. IV. 
AOxford.MDCCXII.in  S.pagg. 
476. 

TL  parutà0*/W,enMDCXCVII. 
■*  une  belleEdition  in  S.  de  Dex 
de  laquelle  on  a  parlé  dans  la  B. 
tbeque  Choijîe,  Tom.  IV.  pag.  2S.  & 
fuivantes.  Onnerépctera  pas  ici  ce 
qu'on  en  a  dit.  On  parlera  feulement 
de  ce  qu'il  y  a  dans  celle-ci,  quieit 
plus  belle,  que  la  précédente  ;  afin 
que  l'on  voyequeMr.  Hudfrn  a  bien 
fait  de  la  donner  au  Public,  quoique 
ce  livre  ne  manquât  pas. 

Il  ne  penfoit  pas  a  le  faire,  mais 
ayant  reçu  quelques  remarques  d'- 
Holftoiius,  fur  Denys  &  l!>n  Com- 
mentateur Euftuthc ,  &  outre  cela  ce 
qui  manquoit  à  une  ancienne  Para- 
phrafede  u  .  il  crut  qu'il  ne  fe- 
rait pas  mal  d'en  donner  une  nou- 
velle Edition.     11  a  eu  de   plus  des 

Scho- 
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Scholies  manufcrites.qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  du  Louvre. 
Comme  ces  Scholies  étoient  ,  le 
plus  fouvent,  remplies  de  ce  qu'il  y 
avoit  dans  Euftatbe ,  ou  dans  le Pa- 
raphrafie  ;  il  n'a  pas  jugé  les  devoir 
mettre  toutes  entières  ,  mais  feu- 
lement ce  qui  concerne  la  Géogra- 
phie. Pour  Ntcepkûre  Gr égaras  ,  ou 
Biemmidas, qu'il  s'étoit  propofé  d'im- 
primer ,  il  l'a  condamné  aux  ténè- 
bres, dans  lefquelles  il  a  demeuré 
jufqu'à  préfent  ;  parce  que  Ion  tra- 
vail, fut  Denys ,  ne confîfté qu'en  ce 
qu'il  met  les  vers  en  proie,  en  ran- 
geant les  mots,  félon  la  coniirucHon. 
On  trouve  d'abord  ici  une  Dila- 
tation pofhime  de  Mr.  Dodurél,  où 
ce  favant  homme  ibûtient  ,  contre 
le  fentiment  commun, que  le  Dj 
dont  ii  s'agit,  n'eft  point  le  Dznys 
dont  Pline  a  parlé  ,  contemporain 
d'Auguile,  &  qui  étoit  de  Cbarax 
Spafwis  ,  ville  de  la  Suliane,  patrie 
cC  [fidore ,  dont  nous  avons  parlé; 
mais  un  autre,  qui  étoit  de  Corin- 
the,  &  qui  a  vécu  après  Caracalla. 
On  verra ,  dans  l'Auteur  lui  même, 
ce  qui  l'a  jette  dans  cette  penfée,  & 
diverfes  remarques  qu'il  fait  fur  De- 
tîys.  Si  Mr.  Dodwel  ne  perfuade  pas 
F  3  to.û.- 
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toujours  le  Lecteur  ,  il  lui  donne 
néanmoins  occalïon  de  penfer  à 
mille  chofes,  auxquelles  il  ne  pen- 
feroit  pas  fans  cela. 

Denys  vient  enfuite,  en  Grec  &  en 
Latin,avecle  commentaire  d'Eufta- 
the  au  deflbus,  civile  également  fous 
chaque  page  ,  i'un  &  l'autre  Ifès- 
bien  imprimé.  Comme  dans  les  au- 
tres Editions  de  Denys ,  il  y  a  des 
Cartes  Géographiques  ,  il  y  en  a 
aulfi  quatre  dans  celle-ci  ,  qui  ont 
été  faites  exprès,  fur  les  idées  ce  De- 
nys &  de  fou  Commentateur.  La 
première  cil  de  l'Afrique;  la  fécon- 
de de  l'Europe;  la  troifïéme  de  la 
Grèce,  des  parties  voiiines  de  l'Ita- 
lie, &  de  celles  de  l'Ane  Mineure  ; 
la  quatrième  enfin  de  l'Alie.  Mr. 
ILuley  a  eu  foin  d'y  marquer  les  dc- 
grez  de  longitude  &  de  latitude  ,  qui 
avoient  été  omis  dans  le^  bs  de 

la  précédente  Edition  de  De* 

Après  Demji ,  on  a  mis  i.ladefcri- 
ptïon  de  toute   la  terre  ,    par  R 
Fejius  Ai: :k us ,   en  I  593.  vers  II. 

^/,quin'étoit  pas  inférée  dans  la 
précédente  Edition  dtDemyr.i.  cel- 
le de  Prifciencw  1087.  vcrs:3.  ladcf- 
cription  des  côtes  maritimes  du  mê- 
me Rufus   Fejius  Ai :ienus ,   dont   je 
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viens  de  parler,  en  versïambiques, 
dont  il  ne  nous  relie,  que  705-.  Cet- 
te pièce  n'étoit  pas  non  plus  dans  l'E- 
dition précédente.  On  a  mis  fous  le 
texte  de  ces  Puè'fies  les  varietez  de 
lecture  des  MSS.  &  des  Editions, 
avec  les  conjectures  &  les  remar- 
ques de  divers  Auteurs.  On  verra 
encore,  fur  les  deux  Poëmes  tfAvie- 
»«j,des  conjec~tures&  des  corrections 
de  l'Auteur,  &deMr.6>^v;  de  qui 
l'on  attend  une  nouvelle  Edition  de 
DionCaJfws,  dont  il  a  fait  courir  un 
Elîai,  il  y  a  quelques  années. 

Ces  Géographes  Latins  font  fui- 
vis  de  la  Paraphrafe  Greque  de  De- 
vys ,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé.  On 
ne  l'avoit,  dans  l'Edition  précéden- 
te, quejufqu'au  vers  1009.  maison 
voit  ici  lerefte;  après  quoi, on  trou- 
ve encore  quelques  Scholies  anec- 
dotes ,  &  quelques  petits  fragmens 
Grecs  concci  nant  la  Géographie. 

Enfin  il  y  a  des  corrections,  des 
diverfes  leçons  ,  &  des  remarques 
de  Mr.  Hudfon ,  &  d'autres,  fur  tout 
& Holftenïus,  fur  Denvs  &  fur  Eujîa- 
ihe.  S'il  n'y  a  pas  ici  l'Index  Grec 
des  mots  de  Denys ,  qui  étoit  dans 
viition  précédente  d'Oxford,  il  y 
en  a  un  des  noms  propres  des  lieux, 
F  4  de* 
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des  peuples  &c.  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs ,  qui  font  renferme?,  dans 
ce  Volume  ,  6c  des  autres  choies  re- 
marquables qu'on  y  voit. 

On  peut  voir  par-là  que  Mr.  Hud- 
fon  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui , 
pour  rendre  fervice  au  Public;  qui 
lui  doit  fans  doute  favoir  gré  de  les 
foins,  de fes peines  &de  fa  diligen- 
ce, &  qui  ne  manquera  de  rendre 
juftice  à  fon  érudition  ;  fans  avoir 
égard  aux  cenfures  mal-fondées  des 
Critiques  ,  qui  n'eltiment  que  ce 
qu'ils  font.  On  attend  à  préfentde 
lui  une  nouvelle  Edition  de  Jofepb , 
qui  fera  d'autant  mieuï  reçue , 
nous  n'en  avons  eu  jufqu'àpréfent 
aucune  qui  foit  bonne,  &  qu'il  a  eu 
le  moyen  de  rendre  la  lienne  meil- 
leure, par  lacollation  de  plulieurs. 
MSS.'d'Italie  &d'ailleurs. 

V.   ANTON1N1   IterBrita* 
rum ,  commentants illujlraiuin  Th.0- 
MiE  Gale   S.  T.  P.    nuper  De. 
Kboracenjis.     Opus  Pojîumum  fi  1   - 
fit,  auxit  ,  edidh   R.    G.     Acct 
Anonymi    Rav£NNAT1S  Britanntce 
Chorograpbia,  cura  AuUgrapho  Ré- 
gis Galltœ  MS.  &  Codite  Valu. 
collai  a.  Ai'iciuntnr  Conjectura:  plt  - 

rima , 
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rimce  ,    curn  nom'mtbus  locorum  An- 

gi'tcis quotquotîts  aàfignari  potnerintr 

A  Londres  MDCCI-X.  in  4.  pagg. 

180. 

T  L  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
•*■•  habile  homme  publiât  de  nouveau 
Y Itinéraire  attribué  à  Antonin  (  fans 
qu'on  fâche  quel  Antonin  c'eft  )  fur 
les  MSS.  qu'on  en  a  en  divers  lieux, 
avec  les  notes  de  Jérôme  Sunta  de 
Sarragoce,  qui  font  devenues  rares, 
&  celles  que  d'autres  habiiesgens  ont 
faites ,  fur  ce  livre  ,  en  divers  de 
leurs  Ouvrages.  On  apprendroit  par 
là,  avec  plus  de  certitude, de  quels 
noms  on  appelloit,  au  Moyen  Age, 
quantité  de  villes  y  qui  fubiîltent  en- 
core, ou  dont  il  ne  refte  que  les 
noms ,  dans  les  Hiftoires  de  ce  tems- 
là ,  &  des  veftiges  dans  des  ruines 
écartées  ,  ou  dans  des  villages  peu 
connus.  Cela  ne  ferviroit  pas  peu  à 
l'intelligence  de  l'Hiltoire  &  de  la. 
Géographie.  Si  un  feul  homme  ne 
pouvoit  pas  entreprendre  d'illuftrer 
tout  l'Itinéraire  ;  il  faudroit  que  di- 
vers Savansfe  joignirent  pour  cela  ?. 
ou  au  moins  qu'ils  publiaient  à  part 
Leurs  découvertes  fur  les  paÏ6  , 
leur  feroicnt  le  mieux  connus. 

F  5*  Fea 
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FeuMr.GW^Doyen  d'York,  &Mr. 
fonFils  ont  éclaira, en  ceVolume,ce 
qui  regarde  l'Angleterre,  dans  \  Iti- 
néraire dfAntonin.  Il  n'y  avoit  en  ef- 
fet perfonne  ,     qui  le  pût  bien  faire 
qu'un  Angloïs;  puifque  pour  cela  il 
falloit  avoir  une  exaéte  connoilfan- 
ce  de  l'Angleterre  &   des  noms  de 
toutes  les  villes  &  de  tous  les  villa- 
ges de  ce  païs-là  ;     non  feulement 
comme  on  les  prononce  aujourdhui, 
mais  encore  comme  on  les  pronon- 
çoit  autrefois.    C'elfc    ce    qu'on    ne 
peut  favoir,    fans  être  de  la  nation 
même  &  fort  verfé  dans    l'Hilloire 
du  Moyen  Age.    Ce  que  je  dis,  par 
rapport  à  l'Angleterre,    on  le   doit 
entendre  des  autres  païs  de  l'Euro- 
pe. 

Mais  comme  il  feroît  difficile,  ou 
peut-être  même  impofïible  de  trou- 
ver par  tout  des  gens  capables  d'en- 
trer en  un  femblable  projet,  ou  qui 
voulullent  prendre,' pour  leur  pa- 
trie, la  peine  que  Mefkurs  Gale  ont 
prife  pour  la  leur;  ilferoit  bien  en 
attendant  que  ceux,  quilepeuvc.it 
donnaient  au  Public  cet  Itinérai- 
re, avec  les  fecours  qu'ils  pourroient 
avoir,  &  les  lumières  qu'ils  pour- 1 
roient  tirer  de  ce  qui  elt  déjà  public. 

Mr. 
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Mr.  Gale  le  Père  avoir  promis  de- 
puis iong-tems ,  de  publier  ion  Com- 
mentaire fur  l'endroit  tiAntonin^  ou 
il  décrit  les  Gîtes  d'Angleterre.  Mais 
comme  il  ne  l'avoit  pas  laiile  en  état 
de  paroître,  Mr.  fon  Fils  y  a  fait 
les  changemens  ,  &  les  additions 
néceifaires  pour  cela.  C'ellun  tra- 
vail fort  difficile,  foit  à  eau  le  des 
fautes  de  l'Original  ,  tant  dans  la 
manière  d'écrire  les  noms,  que  dans 
les  nombres  ;  foit  à  caufe  qu'il  ne 
relie  aucuns  vertiges  de  plulieurs  des 
lieux,  dont  il  y  eft  parlé,  ou  du 
changement  queladiverlité  desLan- 
gués  &  la  longueur  du  tems  ont  ap- 
porté aux  noms  propres. 

On  peut  voir  d'un  coup  d'œuil  ce 
qu'il  a  fait,  en  confiderant  la  Carte 
Itinéraire  de  l'Angleterre,  que  Mr. 
Hailey  a  faite  exprès  pour  cela  ,  & 
ou  les  noms  anciens  &  modernes 
des  lieux  foin  marquez,  avec  leurs 
anecs  ,  depuis  le  Midi  jufqu'au 
fameux  retranchement  d'Hadrien, 
qui  féparoit  l'Ecolfe  de  l'Angleter- 
re, &  quelque  peu  au  delà. 

Il  y  a  les  dillances  des  Gîtes,  où 
il  falloit  s'arrêter,  en  quinze  voya- 
ges que  Ton  pouvoit  faire,     en  di- 
fens ,    au  travers  de   l'Angle- 
F  6  terre. 
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terre.  Mr.  Gale  examine  chaque  nom 
&  chaque  diftance  en  particulier,  & 
rapporte  là-deiïlis  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  de  lumière  dans  l'Hiftoire. 
Il  y  a  plufieurs  noms  que  l'on  peut 
reconnoitre  facilement,  &  où  les 
dillances  paroiifent  allez  juûes  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  difficulté!  dans 
les  autres,  pour  les  raifonsqueTon 
a  dites.  L'Auteur  ne  manque  pas 
d'employer  les  Antiquitez  Roma:- 
nes,  comme  des  Autels  ,  des  Ins- 
criptions fépulcrales  &  autres, que 
l'on  trouve  fur  les  lieux  ,  &  dont 
quelques-unes  ont  été  déterrées  de- 
puis peu.  On  y  peut  apprendre,  quels 
ont  été  les  lieux,  où  il  y  avoitdela 
Cavalerie,  ou  des  Légions, ou  des 
Cohortes  Romaines,  qu'on  y  pîa- 
çoit  pour  tenir  les  peuples  dansl'o- 
beilfance.  Il  y  a  même  des  furnoms  de 
quelques  Divinitez  particulières; 
mais  l'Auteur  s'arrête  fur  tout  aux 
noms  des  lieux .  Je  ne  m'amuferai 
pas  à  en  donner  des  exemples  ,  il 
vaut  mieux  qu'on  les  cherche  dans 
l'Original. 

Mr.  Gale  a  joint  à  Yltineraire 
tfAntonïn  la  defeription  de  l'Angle- 
terre ,  que  l'on  trouve  dans  l'Anony- 
ma  de  Ravenne  -y  qui  tout  méchant 

Au- 
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Auteur  qu'il  eft,  ne  laiflc  pas  de  fer- 
Tir  à  l'éclairciflement  de  la  Géo- 
graphie du  Moyen  A  ge  ;  en  j  oignant 
aux  mots ,  qu'on  a  pu  deviner,  les 
noms  Anglois ,  qu'ils  ont  portez  par- 
mi ceux  de  la  Nation  ,  ou  dans  les 
fiecles  fuivans.  Il  en  a  ufé  de  mê- 
me à  l'égard  de  V Itinéraire  cPAnto- 
nin ,  au  devant  de  chaque  fection, 
qui  contient  un  des  quinze  voyages 
dont  j'ai  parlé. 

Ce  volume  eft  au  refte  bien  im- 
primé &  il  y  a  non  feulement  les 
mots  des  lnfcriptions ,  mais  fouvent 
même  les  Monumens  entiers  ypa- 
roiiïent  gravez  en  cuivre. 


ARTICLE    VI. 

II.  BIBLIOTHEQUE  CRI- 
TIQUE,  ou  Recueuil  de  diver- 
fes  Pteces  Critiques ,  dontlaplupart 
ne  font  point  imprimées ,  ou  ne  fe 
trouvent  que  très-dijficilement.  Pu- 
bliées par  Mr.  «fcSAINJORE, 
qui  y  a  ajouté  quelques  Notes.  Tome 
III.  A  Paris,  ou  à  Trévoux. 
MDCCV1II.  in  12.  pagg.  y68. 
F  7  avec 
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avec  l'Index   des   Chapitres.     Se 
trouve  chez  David  Mortier. 

J'AI  parle  des  deux  premiers  To- 
mes de  ce  Recueilli,  au  XVIII. 
Vol.  de  la  Bibliothèque  Choijie  Art. 
3.  Je  reçus  peu  de  tems  après  les 
deux  autres  Volumes  &  j'en  aurois 
déjà  parlé,  fi  je  m'en  étoislouvenu. 
Les  deux  derniers  Tomes ,  qui  vien- 
nent de  paroître  &  que  l'on  appelle 
Nouvelle  Bibliothèque  Choijïe ,  m'ont 
fait  réioudre  d'en  parler  ici  ;  fans 
différer  davantage,  de  peur  de  les 
oublier  de  nouveau.  C'eft  dans  le 
fonds  le  même  Ouvrage,  la  mémo 
Méthode  &  le  même  Auteur  ;  la- 
voir,  fax  Mr.  *  Simon,  allez  con- 
nu, par  fes  querelles,  auiîl  bien  que 
par  fes  Ouvrages  de  Critique.  Les 
quatre  premiers  Tomes  ayant  été 
condamnez  au  pilon,  &  défendus 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
comme  pleine  de  médilances  & 
calomnies,  contre  des  Particuliers 
&  des  Communautez  Religieafi 
on  a  changé  le  titre  des  ceux  der- 
niers ,  de  peur  qu'il  n'intervînt  quel- 
que défenle  de  les  vendre.  On  y 
a  peut-être  encore  rectifié  quelques 

en- 
*  Mort  au  mois  d'Avril  en  1 7 1 2. 
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endroits  trop  mordants ,  contre  des 
gens  puiifans,  que  Mr.  Simon  avoit 
attaquez  ,  dans  les  Volumes  préce- 
dens.  Au  moins  ne  trouve-t-on 
pas  de  femblables  traits,  dans  ces 
deux  derniers. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  Méthode 
de  l'Auteur  ,  parce  que  j'en  ai  par- 
lé, dans  l'endroit  de  la  Bib.  Ckvfie, 
que  j'ai  marqué.     On  fait  que  les 
DilTertations  ,   qui   compoient   les 
Chapitres  de  ces  iix  Volumes ,  font 
de  Mr.  Simon;  quoi  qu'il  feigne  qu'el- 
les ont  été  trouvées,  parmi  les  pa- 
piers de  quelques  Gens  de  Lettres 
morts,  &  qui  n'en  avoient  apparem- 
ment jamais  ouï  parler.  Mais  il  nous 
importe  peu  de  favoir,  s'ils  en  ont 
eu  quelque  connoillance,  ou  non, 
pourvu  que  ce  qu'on  y  dit  foit  vrai 
&  utile.     Le  mal  eft  qu'il  ne  l'eftpas 
toujours  &  qu'il  y  aune  infinité  de 
choies   inutiles,    ou  même  de  peu 
conformes  à  la  vérité.     L'Auteur 
fait  paroître  par  tout  les  mêmes  vues, 
qu'il  a  eues ,  dans  ces  Hiftoires  Cri. 
ttques  du  V.  &  du  N.  Teftament^ 
&  étale  quantité  de  généralités  peu 
inftrucfives  &  de  très-petite  confé- 
quence.  11  y  paroît  la  même  paillon  f 
qu'il  avoit  contre  certaines  gens  qu'il 

n'ai. 
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n'aimoit  pas.  Il  ne  laifTe  pas  d'y 
avoir  des  chofes ,  qui  méritent  d'être 
examinées. 

i.  Le  Factum  contre  les  Moines 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur,  en  faveur  du  Prince  de 
Neuboure.  Abbé  Commendataire 
deFefcan,  pour  obliger  les  Moines 
de  faire  un  nouveau  partage  avec  lui; 
parce  que  le  Concordat,  qu'ils  a- 
voient  fait  avec  leur  précèdent  Abbé, 
leur  étoit  trop  favorable,  n'clt  que 
pour  chagriner  les  Bénédictins  ;  car 
on  ne  peut  pas  dire  que  l'amour 
la  juftice  portoit  Mr.  Simon  à  aug- 
menter les  revenus  d'un  Abbé  Com- 
mendataire. 

2.  Ce  qu'il  dit  de  la  terre  Siriadique , 
où  Jofep/j  avoit  dit  que  Seth  avoir 
mis  deux  colomnes ,  ne  contient 
rien  que  de  commun;  &  il  n'ell  nul- 
lement exact  à  rapporter  les  fenti- 
mens  des  Savans  là-defïus.  Il  a  né 
moins  raifon  d«  croire  quec'ellune 
fable  Judaïque,  fabriquée  peut-être 
fur  une  femblable  des  Egyptiens. 

3.  Il  en  e!t  de  même  de  ce  qu'il  dit 
des  livres  fuppofc-z  ,  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  PEglife  Chrétien- 
ne, &  en  particulier  de  celui  qui 
portoit  le  nom  d'Enoch,  que  Ton 

pré- 
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prétend  avoir  été  cité  par  S.  Jude. 

4.  On  ne  peut  rien  dire  du  recueuil 
des  Lettres  d'Ifaac  Voffius  à  Mr-B/- 
got,  parce  qu'on  ne  les  a  point  pu- 
bliées. 

f.  Il  défend  le  Cardinal  Palavi- 
cim  contre  quelques  cenfures,  qu'on 
avoit  faites  de  divers  endroits  de  fon 
Hiltoire  du  Concile  de  Trente,  6c 
qui  tombent,  comme  il  dit,  non  fur 
l'Original ,  mais  fur  une  verlïon  La- 
tine infidèle,  par  le  P.  Giattimi  Je- 
ûiite  de  Palerme.  On  doit  toujours 
avoir  recours  aux  Originaux  des 
Auteurs,  quand  il  s'agit  delescen- 
furer.  Mais  l'efHmeque  le  P.  Si- 
mon  fait  paroître  pour  l'Hiltoire  de  ce 
Cardinal,  qu'il  préfère  de  beaucoup 
à  celle  du  V.Paul,  n'eiî  fondée  fur 
rien,  que  fur  la  démangeaifon  de 
contredire  le  goût  du  Public,  & 
fur  tout  des  Protellans,  La  con- 
duite de  l'Eglife  Romaine,  depuis 
le  Concile  de  Trente,  eft  une  con- 
firmation plus  que  fuffifante  de  ce 
que  dit  le  P.  Paul ,  del'efprit  qui  y 
regnoit. 

6.  Jl  a  raifon  de  louer  les  Remar- 
ques Mifcellanées  d'Edouard  Pocockc , 
furl'Hiftoire  Orientale,  imprimées 
à  Oxfoid  en  MDCXLVIll.  L'ex- 
trait 
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trait  qu'il  en  en  fait  mérite  d'être  lu, 
par  ceux  qui  n'ont  pas  le  Livre  mê- 
me. 

7.  &  8.  Ses  remarques  fur  les  deux 
Editions  du  livre  Jefuitique,  intitulé 
Ratio  Stndiorum,  peuvent  être  utiles 
pour  ceux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fonds  de  l'Hiftoire  de  la  Societéi 
Pour  les  autres ,  ils  ne  feront  jamais 
grand  cas  de  ce  Livre,  quand  il  de- 
viendroit  beaucoup  plus  rare.  Mr. 
Simon  prend  occasion  de  là  de  lati- 
rifer  les  Janleniites  &  les  Jeluites 
même,  quoi  que  d'une  mankre  pins 
couverte.  La  vérité  ell  qu'il  n'ai- 
moit  ni  les  uns,  ni  les  autres. 

9.  Il  fait  voir  allez  bien  qu'un  Pro- 
fefleur  de  Sorbonne,  qu'il  ne  nom- 
me pas,  ne  réfutoit  pas  bien  les 
Antitrinitaires  ,  dans  fes  Leçons. 
Mr.  Simon,  que  Mr.  BojJ'uet ,  Evo- 
que de  Meaux,  accufoit  de  favori- 
fer  les  Sociniens,  agiflbit  en  mau- 
vais Politique  de  prendre  leur  parti, 
quoi  qu'indirectement  &  en  leurdi- 
lant  des  injures.  Mais  de  l'abon- 
dance du  cœur  la  bouche  parle. 

10.  Il  foûtient  (\v?  Euthymius  ft'a 
point  compole  d'Ouvrage  particu- 
lier contre  les  Latins ,  comme  Mrs. 
de  Port-Royal    l'avoient    avancé. 

M, 
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11,  &  12.  Les  deux  Chapitres 
fuivans  ne  font  que  pour  décrier 
l'Edition  des  Oeuvres  de  S.  Augu- 
Qin,  par  les  Bénédictins.  Il  y  re- 
prend ,  avec  raifon ,  quelques  fau- 
tes contre  la  Critique  ;  qui  font 
néanmoins  pardonnables,  dans  un 
lî  grand  ouvrage.  Tout  ce  qu'il  dit 
nefauroit  empêcher  que  leur  travail 
QC  toit  très-digne  de  l'eftime,  que  le 
Public  lui  adonnée,  auiïi  bien  qu'à 
leurs  autres  Editions  des  Pères.  11 
efl:  toujours  très-utile  de  les  avoir 
revues  fur  les  MSS.  que  perfonne 
ne  pouvoit  lî  facilement  confulter, 
que  ces  Moines.  Mr  Simon  loue 
néanmoins  le  S.  Hilaire ,  publié 
par  le  P.  Contant  Bénédictin ,  en 
MDCXCIII.  11  avoit,  fans  doute, 
quelque  raifon  d'en  uler  ainfi ,  qui 
n'a  point  de  rapport  à  la  chofe  mê- 
me. Autrement  il  y  auroit  trouvé 
bien  autant  à  reprendre ,  que  dans 
îles  autres  Editions  Bénédictines. 

13,  14  &  if.  Ces  trois  Chapi- 
tres font  pour  le  défendre  contre 
les  aceufations,  que  Mr.  de  Meaux 
avoit  faites  contre  le  P.  Simon ,  com- 
me s'il  favorifoit  le  Pélagianifmer 
du  le  Sémipélagianifme,  &  s'il  a- 
voit  fuivi  en  cela  Grottes  &  les  Ar- 
ma* 


C 
C 


> 


140  Bibltotheque 

miniens.  On  verra  bien  que  Mr.de 
Meaux  n'étoit  pas  mal  fondé,  dans 
fes  aceufations ,  par  ce  que  l'Auteur  j 
lui  répond  ;  quoiqu'il  fe  donne  mil- 
le contorrions ,  pour  réparer  1  e  tort,  Ihrç 
que  cela  pouvoit  faire  à  fa  réputa-  liai 
tion.  On  fent  fort  b:en  qu'il  étoitlçia 
du  fentiment  de  ceux,  que  l'on  nom-  fe 
moit  Sémipélagiens ,  même  en  ce  en 
quoi  ils  le  trompoient  ;  &  qu'il  regar- 
doit  S.  Auguftin,  comme  un  nova- 
teur. Il  défend  dans  fa  Lett.  XV. 
p.  163.  tres-ouvertement  VE 
fondée  fur  laprévilïon  du  bon 
ge  des  grâces  de  Dieu,  &  lbûtient 
que ,  li  c'eft-là  le  Sémipélagianifme. 
tous  les  Docteurs  de  t Eglije ,  qui  ont 
écrit  a:  xnt  que  S.  Augujlin  eût  com- 
posé fes  derniers  livres  ,  étoient  SJynipe'- 
tagiens.  Un  des  grands  points  de  S. 
Aîiguftin  étoit  que  l'Election  elt  tout 
à  fait  gratuite,  &  l'autre  celui  de 
l'efficacité  immancable  de  la  grâce 
en  ceux  que  Dieu  veut  fauver,  &  à 
qui  feulsila  rélblu  de  donner  c 
grâce.  Le  vérité  cil  que  dans  toute 
cette  difpute  on  a  fait  tout  ce  qu'on 
a  pu  ,  pour  ne  point  s'entendre  les 
uns  les  autres,  pour  le  diffamer  ré- 
ciproquement ,  par  des  noms  odieux, 
&  pour  s'accabler  par  les  dédiions 

des 
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les  Synodes,  où  il  eft  entré  beau- 
:oup  d'ignorance,  de  palïion  &  de 
nauvaife  politique.  Pour  bien  dé- 
/elopper  ces  matières ,  il  faudroit 
>ropofer  d'un  côté  fincerement  & 
'ans  préjugé  les  fentimensdesPéla- 
.^iens ,  des  Sémipélagiens  ,  des  Lu- 
heriens  depuisMelanc&tbonfo  des  Ar- 
miniens, fans  leur  imputer  ce  qu'ils 
l'ont  pas  cru:  &de  l'autre  les  fen- 
imens  de  S.  Auguflin,  de  Luther, 
le  Calvin  &  de  Janfentus ,  avec  la 
nême  équité  &  la  même  fincerité; 
:omme  s'il  s'agilfoit  d'une  difpute 
les  Savans  de  la  Chine ,  ou  du  Ja- 
?on,  dans  laquelle  on  ne  prend 
lucune  part.  On  verroit  par-là, 
du  l'on  en  feroit,  &  l'on  trouve- 
•oit  que  les  difputes ,  que  Ton  a  eues 
ùr  ces  matières  font  pleines  d'équi- 
voques ,  de  diflimulation  &  demau- 
^aife  foi.  On  s'appercevroit  que 
:eux  qui  font  ies  plus  zelez,  contre 
:eux  que  l'on  a  appelle  Hérétiques, 
?arce  qu'ils  ont  perdu  leur  caufe, 
>ar  la  pluralité  des  fuffrages,  ne  font 
)as  li  éloignez  de  ceux  qui  les  con- 
damnent,  qu'ils  s'imaginent.  On 
oucheroitau  doit  que  ceux,  qui  ont 
'oulu  paroître  tenir  un  milieu,  s'ils 
imtendoient  les  fentimens  oppofez, 
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&  s'ils  s'entendoient  eux  mêmes, 
devroient  fe  ranger  à  l'un  des  fenti- 
mens  contraires.  Mr.  Simon ,  par  ex- 
emple, fe  trouvèrent  Pélagie» ,  ou  Se- 
mipélagien,  &  Mr.  de  Meaux  Janfe- 
mfte ,  ou  Calvintfle  ,  quoi  qu'ils  le 
niaflent.  Mais  à  couvert  des  termes 
équivoques ,  &  en  impofant  à  ceux , 
que  l'on  eft  intereilé  à  condamner  ; 
on  crie  contre  ceux  ,  qui  font  du 
même  fentiment ,  &l'on  parle  bien 
de  ceux,  dont  les  penfées  ont  été 
toutes  différentes. 

16.  &17.  Les  deux  Chapitres  fui- 
vans  n'ont  été  faits ,  que  pour  diffa- 
mer les  verrions  du  P.  Amelote  &  de 
Mrs.^  Port  Royal, &  pour  raconter 
quelques  Hiftoires  defavantageufes 
aux  derniers,  &  de  la  vérité  defquel- 
les  on  n'a  point  de  garaud,que  l'Au- 
teur, qui  les  a  débitées  après  lamort 
desperfonnesintereflees ,  dont  il  é- 
toit  ennemi  déclaré.  Dans  la  préfa- 
ce de  fon  Nouveau  Teitament ,  il 
avoit  parlé  avec  beaucoup  plus  de 
retenue  de  la  Verfion  de  Mons;  mais 
ici  il  fe  déchaîne  ouvertement  con- 
tre cet  Ouvrage,  qui  n'eft  pas  a  la 
vérité  fans  fautes,  mais  qu'on  ne  peut 
néanmoins  pas  méprifer  ;  apparem- 
ment parce  que  les  amis  de  Port- 
Royal 
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loyal  fe  déclarèrent  contre  fa  ver- 
on  du  N.  T.  témoin  les  Cenfures 
e  l'Archevêque  de  Paris  &  de  l'E- 
vêque  de  Meaux.     Cela  ,  joint  aux 
fautes  qu'il  a  commifes,n'apaspeu 
contribué  à  empêcher   qu'il   ne   fe 
rendît.  J'avois  montré  quantité  de 
"autes  réelles,  &  qui  ne  font  venues 
que  de  n'avoir  pas  eu  une  connoif- 
fance  affez  nette  de  la  Langue  Gre- 
que  &  du  Stiledu  N.  T.  dans  laver- 
ion  de  nôtre  Auteur  des  quatre  E- 
/angiles,  &  des  Actes  des  Apôtres. 
G'eit  ce  que  l'on  pourra  voir  dans 
'Edition  de  Hollande  des  Mémoires 
ie  Trévoux  Tom.  III.  Art.  VIII.  du 
ois  de  Mai  de  l'an  MDCCII.  pag. 
&  dans  leTom.  V.Art.VIl.du 
mois  de  Janvier  MDCCIII.  p.  61. 
|e  ne  fai  s'il  avoit  vu  ces  Articles  , 
mais  il  n'y  a  jamais  rien  répondu.  Il 
j'cft  contenté  de  me  dire  des  inju- 
■es,  félon  fa  coutume,  lorsque  roc- 
canon  s'en  e(T   préfentée.   On  peut 
voir,  au  refte,  par-là  1.  qu'il eft bien 
s  plus  facile  de  cenfurer   les   autres, 
[,  que  d'éviter  toutes  fortes  de  fautes, 
&  même  les  fautes,  que  l'on  reprend 
dans  les  autres  :  2.  que  ceux  qui  af- 
fectent de  tenir  des  difeours   géné- 
raux fur  tout  ;  comme  s'ils  enten- 

doient 
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doient  toutes  les  langues  ,  &  s'ils 
avoient  tout  lu,  font  lbuvent  bien  é- 
loignez  de  favoir  ce  qu'ils  voudroient 
qu'on  crût  qu'ils  favent;puifqueMr. 
ly/»z0#n,entendoit  pas  feulement  bien 
le  Nouveau  Teftament  ,  &  qu'il  fe 
hazardoit  rarement  en  quelque  dé- 
tail, fans  fe  tromper.  Après  cela, 
que  l'on  croye,  fi  l'on  veut,  qu'il 
avoit  lu  beaucoup  de  MSS.  Grecs, 
Hébreux,  Arabes  ,  Syriaques  &c. 
Pour  moi,  j'avoue  que  je  doute  de 
tout  ce  qu'il  en  dit. 

18.  Ce  qu'il  dit  d'un  livre  de  Ba- 
file  Fonce  de  Léon  ,    pour    foûtenîr 

que  les  Théologiens  de  Saiaman- 
que  font  obligez  de  fuivre  les  fenti- 
mens  de  S.  Auguftin  &  ce  S.Thomas, 
eft,  pour  la  plupart  des  Lecteurs,  de 
très-petite  importance  ,  &  ce  livre 
méritoit  de  demeurer  en  fon  obfcu- 
rité. 

19,  20.  Mr.iî/wc»  parle  des  titres 
des  Pfeaumei: ,  dans  l'Hébreu,  fans 
donner  le  moindre  éclaircillement 
fur  cette  matière.  Il  auroit  mieux 
vallu  dire,  en  un  mot,  qu'on  n'en 
favoit  rien. 

21.  Le  Livre  peu  connu  àcCatum- 
fyr'ttus  contre  la  Concorde  tfArcu- 
dius,  fur  les  Sacremcns,   publié  en 

1631. 
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1632.  ne  méricoic  pas  un  Chapitre. 
Mais  l'Auteur  afïectoitde  parler  de 
livres  rares  &  peu  connus ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  leur  utilité.  II 
femble  qu'il  cherchent  à  les  ven- 
dre. 

22,  23, 24.  Ce  qu'il  dit  de  Marulle^ 
Adverfairede  Pohùen  ,  des  diverfes 
leçons  de  Pierre  Vidorius  &  de  Ma 
Antoine  Muret  eft  ou  de  très-peu  de 
confequence  ,  ou  connu  de  tout  le 
monde  ,  qui  a  la  moindre  teinture 
des  Belles  Lettres. 

25.  Le  Chapitre  fuivant  eft  pour 
dire  que  Sebaftien  Caftalio  a  mis,  en 
meilleur  Latin,  le  livre  de  Thomas  à 
Kempis. 

26.  Le  fuivant  eft  fur  le  Com- 
mentaire de  Bucer  fur  lesPfeaumes, 
fous  le  nom  d'Aretius  Felinus  ,  qui 
pou  voit  palier  pour  un  affez  bon  li- 
vre en  fontems;  mais  un  Commen- 
taire ,  comme  celui-là,  ne  réufîiroit 
pas  aujourd'hui,  où  nous  en  avons 
de  beaucoup  meilleurs. 

27.  Ce  n'étoit  pas  la  peine  de  re<» 
nouvellerla  mémoire  de  la  querelle 
que  C ali m  eut  autrefois  avec  Fran» 
fou  Baudoin ,  qui  ne  laiffoit  pas  d'être 
habile  homme.  Les  querelles  de  ce 
tems-là  font  fi  pleines  de  fiel,  &  ren- 

Têm.l.  P.i.  G  fer- 
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ferment  fi  peu  de  choies  utiles;  que 
c'elt  perdre  ion  tems ,  que  de  s'amu- 
ler  à  lire  de  femblables  livres. 

28.  Ce  que  l'Auteur  dit  des  Com- 
mentaires de  Conrad  Pellicav,  fur  les 
Livres  Hiftoriques  de  l'Ancien  Tef- 
tament,  mérite  d'être  lu.  PeL; 
étoit  un  des  meilleurs  Commenta- 
teur d'alors  ,  pour  la  Théologie, 
pour  le  fens  littéral,  &  même  pour 
la  Critique.  On  le  peut  encore  con- 
fulter,  fans  y  perdre  fon  tems. 

29.  On  peut  aufli  lire  ce  qu'il  dit 
des  diverfes  leçons  de  Jean  Saubert, 
fur  S.  Matthieu, imprimées  àHelm- 
rtad  en  MDCLXXII.  Feu  Mr.  AT/7/ 
n'a  pas  pu  trouver  ce  Livre,  en  An- 
gleterre 

30.  &  31.  Le  Fortalitium  F-dei, 
fait  en  MCCCCXXXIX.  par  un 
Moine  Francifcain,  eitune  Difpute 
peu  exacle ,  contre  les  Mahometans 
&  les  Juifs.  Le  livre  de  l'habit 
Ecclefiaftiques ,  fait  par  Mr.  l'Abbé 
Botleau ,  n'eil  pas  de  plus  grande  con- 
féquence,  félon  Mr.  Simon. 

32  &  33.  Ces  deux  Chapitres  con- 
tiennent un  Supplément  à  l'Ouvrage 
de  Mr.  Simon,  touchant  les  revenus 
Ecclelialliques,  imprimé  fous  le  nom 
de  Jérôme  Acrjla  en  deux  vol.  in  12. 

11 
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.1  eft  dit,  dans  letitre,  quecefup- 
nément  avoic  été  envoyé  à  l'impri- 
neur,  pour  le  joindre  à  cet  Ouvra- 
ge; mais  qu'il  ne  reçut  le  paquet, 
qu'après  que  les  deux  volumes  fu- 
rent imprimez,  il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence, qu'on  n'ofa  pas  y  joindre 
:es  deux  Chapitres,  qui  doivent  être 
mis  néanmoins  entre  les  meilleurs 
de  la  Bibliothèque  Critique.  Dans  le 
crémier  ,  il  fait  voir  que  les  reve- 
us  Ecclefiaftiques  font  très-confï- 
ierablement  augmentez ,  par  le  mo- 
yen des  FaufTes  Reliques ,  qui  atti- 
roient  les  peuples  dans  les  Eglifes  ; 
ou  l'on  croyoit  qu'il  y  en  avoit  <lc 
rentables,  &  où  ils  faifoient  de 
^rofles  offrandes  ,  fans  parler  des 
(donations,  après  leur  mort.  Il  rap- 
porte plufieurs  palTages  d'Auteurs 
Catholiques ,  qui  depuis  quelques  lie- 
clés  ont  diffamé  ces  fraudes  pieufes 
&  parlé ,  avec  force  ,  contre  cet  a- 
bus.  On  ne  peut  qu'approuver  ce 
qu'il  en  dit,  mais  il  femble  que  ce 
n'eit  pas  tant  le  zèle,  pour  la  Vérité 
&  pour  la  Religion,  qui  l'a  fait  par- 
ler; que  l'envie  de  diffamer  les  Bé- 
nédictins, qu'il  ne  pouvoit  fouffrir. 
ill  dit  formellement  à  la  p.  360.  & 
56 1 .  que  teft  principalement  à  la  naif- 
G  2  fance 
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fan  ce  de  l'Ordre  des  Bénédictins  ,   qne 
le  munde  ejï  redevable  de  tant  de  fables 
EST  de  contes  ridicules ,  dont  les  Hifloi- 
rss  Ecclejiafliques  ont  été  remplies ,  de- 
puis ce  tems-là:  Çhte  cela  étoit  bien  plus 
rare  auparavant ,   £«f  que.ee  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant ,  c'efi  qu'un  Pape,zuK\ 
laint  &auififage,  que  S.  Grégoire  le 
Grand,  ait  futvi,  dans  fe s  Dialogues 
cette  manière  décrire ,  qu'il  a  prije  des 
Moines  de  fon  tems.  11  dit  encore,  à  la 
page  fuivante,?«V/  jemble  que  ce  Saint 
ait  vécu  dans  Page  d'or ,  fi  fameux  par- 
mi les  Mythologifles  ;  auquel  tems    les 
bêtes  y  qui  parloient ,  avoient  commer- 
ce avec  les  hommes.     En  effet  il  rap- 
porte des  exemples  de  tout  ce  qu'il 
dit.     Le   Chapitre  luivant  n'eft  pas 
moins  digne  d'être  lu,  puis   qu'il  y 
fait  voir  que  i'ufage  fréquent  des   In- 
dulgences (  qui  alloient  non  à  relâcher 
feulement  les  peines  Canoniques  aux 
pécheurs  pénitens,mais  encore  ce 
de  l'autre  vie.  &  cela  pour  de  l'ar- 
gent )    a  fait   entrer   de  grands  biens 
dam  les  Eglifes  &  dans  les  Monafhres. 
Tous  les  Ecclefiaftiques  &  particuliè- 
rement les  Moines  Noirs ,  ou  les  Bé- 
nédictins y  font  frondez,  ians  ména- 
gement ,  &  l'Auteur  y  donne  de  bons 
avis,  pour  empêcher  que  les  re\  t 

des 
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les  Eccleiiaftiques  ne  s'augmentent, 
;iu  détriment  des  Particuliers. 

34.  Le  Chapitre  ïuivant  traite  du 
"orrectortum  Biùliœde  Magdalius,  Do  • 
;minicain,&  d'autres  Ouvrages  fem- 
plables ,  qui  regardoient  la  correction 
de  laVulgate. 

35-  &  36.  Ces  deux  Chapitres  ren- 
ferment des  avis  au  P,  le  Long,  de 
l'Oratoire,  fur  fon  Catalogue  des 
jEditions  &  des  Verfions  de  laBible, 
qui  a  été  imprimé  à  Paris  &  à  Leip- 
liig.  Mr.vS'/Vwo»  étoit  plus  propre  à 
!  faire  des  remarques,  fur  un  Re- 
i  cueuii  de  cette  forte, que  fur  la  Bible 
même. 

37.  Dans  ce  Chapitre,  il  défend  la 
Bible  Hébraïque  de  Mr.  Vander  Hoogt 
imprimée  ici,  en  MDCCV. contre 
un  des  Journalistes  de   Paris,   &  il 
i  parle ,  comme  s'il  étoit  Hollandois. 
3$.  L'Auteur  cenfureici  lesConl- 
mentaires  de  Mr.  duHamel,  Secré- 
taire de  l'AcademieRoyale  desScien- 
ces,  fur  l'Ancien  Teftament. 

39.  &  fuivans  jufcju'au  42.  C'eft 
une  réponfe  à  plufieurs  chofes  cho- 
quantes,que  le  feu  Abbé  Faydit  avoit 
dites  contre  Mr.  Simon.  Cet  Abbé 
n'étoit  pas  affez  en  fon  bon  fens  , 
pour  lui  répondre.  C'eft  ce  qui  a  fait 
G   3  que 


que  je  me  fuis  tu  &  me  tairai  fur  ce 
qu'il  a  dit  de  moi  ;  aulfi  bien  que 
d'une  inrînité  d'autres  perfonnes,  qui 
ne  lui  avoient  rien  fait.  Mr.  Simon 
ne  perd  pas  cette  occalîon  de  dire  du 
mal  de  moi,  en  débitant  que  je  prê- 
che quelquefois  dans  l'Eglilè  d«s 
remontrants  à  Amfterdam;  ce  qui 
elt  faux  ,  comme  l'on  fait.  Pour 
l'Hébreu,  qu'il  dit  que   )e  n'entends 

fuére ,  je  le  lui  pardonne  facilement, 
'crfonne  n'eil  mieux  convaincu  que 
moi  de  la  difficulté  de  cette  Langue , 
telle  qu'elle  nous  refte  ,  dans  l'An- 
cien Teftament,  &  du  peu  de  pro- 
grès, que  j'y  ai  fait  en  longues  an- 
nées d'études ,  ou  je  n'ai  jamais  per- 
du l'Ancien  Teftament  de  vue.  C'eft 
de  quoi  mes  Commentaires  peuvent 
faire  foi. 


II.  BIBLIOTHEQUE  CRI- 
TIQUE &c.  Tome  IV.  à  Tré- 
voux, ou  à  Paris,  MDCCX.  in 
8.  pagg. 368. 

CE  Volume  elt  beaucoup  moins 
diverlirié  que  le  précèdent,  par- 
ce que  Mr.  Simon  en  a  employé  près 
de  la  moitié  à  fe  défendre  contre 
Mr.  de  Meaux.  Nous  ne  laillerons 

pas 
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pas  d'indiquer  en  gros  ce  qu'il  y  a, 
&  d'infîfter  un  peu  plus  fur  quelques 
endroits. 

i.  Mr.  Simon  commence  par  une 
Lettre  écrite  à  Mr.  le  Comte  Dan- 
dini ,  où  il  parle  principalement  du 
liile  du  Cardinal  Palavicini ,  qu'il 
trouve  diffus  &  affecté.  Il  traite 
encore  de  la  décadence  des  Lettres , 
en  Italie  &  en  France. 

2,  3  &  4.  Il  parle  enfuite  de 
quelques  livres,  que  certains  Grecs 
modernes  avoient  fait  imprimer  en 
Angleterre,  &  qui  font  contre l'E- 
glile  Latine,  &  du  Synode  de  Jeru- 
jalem,  qu'il  dit  avoir  été  imprimé 
très-fautivement  en  MDCLXXYI. 
par  les  Bénédictins,  qui  furent  o- 
bligez  d'en  faire  une  autre  Edition 
en  MDCLXXV1II.  pour  faire  ou- 
blier la  première.  C'elt  ce  qu'il  dit, 
mais  je  ne  fai  il  Ton  s'y  peut  fier. 
On  allure  au  moins  qu'il  n'ajamais 
écrit  la  plupart  des  Lettres,  que 
l'on  voit  ici,  à  ceux  à  qui  il  les 
adrefTe. 

y.  Il  donna  avis  aux  Bénédictins , 
lors  qu'on  parloit  parmi  eux  de  l'E- 
dition de  S.  Augufttn ,  de  mettre  ex- 
actement les  diverfes  leçons,  qu'ils 
trouveroient  dans  leurs  MSS.  ce 
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qu'ils  auroient  bienfait, fans  fon  avis. 

6,  7.  Il  dit  que  la  verfiondu  L;- 
vre  Syriaque  de  Severe ,  Patriarche 
d'Alexandrie,  on  plutôt  d'Antio- 
che,  des  rits  du  Baptême  &  de  la 
facrée  Synaxe  chez  les  Syriens ,  par 
Gui  le  Ferre  de  laBùderie ,  eft  pleine 
de  fautes,  parce  que  cet  Interprète 
n'entendoit  pas  les  termes  de  Théo- 
logie. Il  remarque  la  même  choie 
dans  la  ver  lion  de  Mtmfier  d'une 
Logique  t'a ; te  en  Arabe  par  A 
Matmonide ,  &  traduite  en  Hébreu  par 
un  Rabbin,  dont  la  veriron  a  été 
prife  mal  à  propos  pour  un  Origi- 
nal. 

8.  Mr.  Simon  foûtierrt  que  dans 
les  nouvelles  Editions  des  Percs , 
que  les  Bénédictins  ont  données  au 
Public,  ils  ont  eu  plus  d'égard  à 
leurs  intérêts,  qu'à  aucune  autre 
chofe ,  &  prérend  qu'ils  ont  tiré  de 
grolTes  fommes  des  Libraires.  C 
de  quoi  peu  de  gens  peuvent  s'inltrui- 
re,  mais  on  voit  par  tout  nôtre 
Auteur  ii  acharné,  contre  les  Béné- 
dictins; que  quand  même  il  diroit 
la  vérité,  on  ne  pourrûit  pas  l'en 
croire,fur  fil  parole.  Il  foûtient,  dans 
la  même  Lettre,  que  le  Commen- 
taire d'FIej\ck;us  fur  le  Levitique,  &■ 
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îc  Spéculum  de  S.  Auguft'tn  ne  font 
plus  les  mêmes,  qu'ils étoient dans 
leurs  Originaux;  à  l'occaiion,  de 
quoi  il  montre  que  Ton- a- d'abord 
condamné  des  Opinions,  dont  per- 
sonne n'a  douté  dans  la  fuite;  com- 
me ell  le  fentiment  de  tous  les  Sa- 
vans ,  que  Denys  l'Areopagite  n'a 
pas  fait  les  Livres  ..qui  portent  fon 
nom,  depuis  pluiieurs  iiecîes  ;  & 
l'opinion  de  Jaques  le  Fevre,  que  l'on 
confondoit  malà  propos, fous  le  nom 
de  la  Magdele'me,  trois  femmes  réel- 
lement diftinctes. 
9.  Il  y  aenfuite  une  Lettre, -où  l'on, 
indique  les  motifs  de  la  fupprefîion 
de  VHifloire  Critique  de  l'Ancien 
Teftament;  dont  le  principal  étoit 
qu'il  y  étoit  parlé  trop  librement  de 
S.  Auguft'tn,  ce  qui  fit  que  Mrs.de 
Port- Royal  travaillèrent  à  la  faire 
fupprimer.  Il  eft  furprenam  que 
Mr.  Simon  n'eût  pas  gagné  par-là 
l'amitié  des  Jefuites,  qui  auroient 
pu  facilement  le  foûtenir.  Auïfi  ne 
les  a-t-il  pas  épargnez ,- dans  cette 
Bibliothèque  Critique. 

10.  L'Auteur   attribue   auiïi  aui 

Janfcniftes  le  peu  d'état,  que  l'on  a 

fait  de  la  nouvelle  Edition  desDif- 

putes  de  Maldonat  fur  les  Sacremens'. 
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Ils  en  parlèrent  mal ,  parce  qu'on  y 
joignit  quelques  Opufcules  du  mê- 
me Jefuite;  où  il  réfute  les  fenti- 
mens  de  S.  Augu/li»,  fur  la  Pré- 
deftination  &  fur  la  Grâce.  Mr.  Si- 
mo/i  croit  que  Maldonat,  ayant  à  com- 
battre les  Calviniftes  de  France, 
jugea  que  S.  Augujiin  n'étoit  plus 
guère  de  faifon.  Ilfemble,  dit  l'Au- 
teur, avoir  fuivi ,  en  cela  ,  les  confti- 
tutions  de  [on  Père  Ignace,  qui  veulent 

£t?on  fe  fervt  de  la  fameuÇe  règle  ae 
esbos ,  régula  Lesbia,  en  accommo- 
dant la  Théologie  aux  terni  &  aux  lieux , 
tors  qu'il  s^agit  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  ad  majoremDeigloriam, 
en  quoi  il  a  fort  bien  réiijfi.  Nôtre 
Auteur  employé  plus  d'une  fois  cet- 
te même  raillerie,  contre  les  Jefui- 
tes.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  moyen 
de  gagner  les  Calviniites,  que  d'at- 
taquer S  Augujiin,  qui  tft  d'ailleurs 
relpeclé  dans  l'Eglife. Romaine.  Je 
croirois  plutôt  que  les  Jefuites  fen- 
tirent  alors  les  inconveniens  &  les 
conféquences  de  la  Théologie  de  ce 
Père,  car  d'ailleurs  ilsnegagnoicnt 
rien  à  l'attaquer. 

il.  Mr.  ^V>«j» dit, avec raifon,  du 
bien,  de  l'Ouvrage  de 3^**  Reinoli, 
Théologien  Anglois ,  intitulé  Ce»» 
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Cure  des  Livres  Apocryphes  de  F  An- 
cien Teftament.  C'eit  en  effet  un 
bon  Ouvrage,  quoi  qu'il  pût  être 
plus  court  &pius  ferré.  Cet  Auteur  a- 
voit  fort  bien  deviné  qu'en  S.Jeromey 
dans  fa  Préface  fur  Tobie,  il  falloir 
lire:  quem  (librum  Tobiîe)  Hebrœi 
de  Catalogo  divin  arum  Scnpiurarum 
(ccantes  his,  quce  Apocrypha  memorant, 
manciparunt  ;  au  lieu  àyHagiographay 
qu'il  y  avoit  dans  les  Editions.  Le 
P.  Martianay  lui  même  a  reconnu 
qu'un  très-ancien  Exemplaire, qu'il 
a  fuivi,  met  Apocrypha,  &  a  remar- 
qué que  cela  eit  conforme  aux  fen- 
timensde  S.  Jérôme.  Nôtre  Auteur 
confirme  cette  manière  de  lire. 

12.  Il  rejette  avec  raifon,  la  mé- 
thode de  ceux,  qui  prétendent  ré- 
gler les  fentimens  de  Phyiique  ,  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  & 
prouver  par-là  le  repos  de  laTerre  y 
contre  Copernic. 

13.  On  trouve  quelques  éclaircif- 
femens ,  fur  la  féconde  Edition  des 
Cérémonies  &  Coutumes ,  qui  s*ob[er- 
vent  aujourd'hui  parmi  les  Juifs, 

^14.  Il  parle  d'un  MS.  Cophte  des 
Evangiles ,  qui  eit.  dans  la  Bibliothè- 
que du  Louvre,  où  l'on  voit  une 
figure  de  Jefus-Chriit  debout,  qui 
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donne  la  Communion  à  fes  Apôtres 
aulli  debout,  &  feulement  inclinez. 

II  prétend  que  cette  poftureétoit  au- 
trefois une  marque  d'adoration,  & 
en  apporte  quelques  exemples. 

15.  On  voit  quelques  remarques, 
fur  laverfionFrançoifedu  Nouveau 
Teftament,  par  Jaques  le  Ferre  d" E- 
taples ,  &  fur  les  affaires  qu'elle  lui 
«attira.  Il  foûtient  que  les  verfions 
delà  Bible,  en  Langue  Vulgaire, 
n'ont  été  défendues  qu'à  caule  des 
tems  &  par  rapport  aux  Hérétiques. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  doctrine  des 
Théologiens  de  Rome. 

16.  L'Auteur  fait  quelques  re- 
marques fur  la  Bibliothèque  d'Apollo- 
*tre ,  tirées  principalement  de  Ta- 
-negui  le  Fevre;  qui  a  cru,  après  Bar- 
thius  &  d'autres,  que  ce  que  nous 
avons  n'en  eft  qu'un  Abrégé.  Mr. 
Simon  auroit  dû  répliquer  aux  rai- 
lbns  de  M.  Gale,  qui  a  foûtenu 
le  contraire,  dans  la  DiiTertation , 
<ju'il  a  mife  à  la  tête  d' Apollodorc  S: 
de  quelques  Auteurs  de  la  même 
forte,  qui  furent  imprimez  à  Paris 
in  8.  en  MDCLXXV  avec  beau- 
coup de  fautes.  L'Auteur  I 
auiîi  fort  Mr.  de  Meziriac,  qui  a 
commenté  les  Ecitres  èCOiidc,  Cet 

Ou- 
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Ouvrage  fut  imprimé  à  Bourg  en 
Breflein  8.. en  MDCXXXU. 

17.  Il  a  raiion  d'être  d'un  autre  feu* 
riment  que  Sebaftïen  Pfockemus ,  dans 
fa  Diifertation  de  la  Pureté  du  Langa- 
ge Grec  du  N.  T.  qui  prétend  prouver, 
par  quelques  endroits  des  Poètes, 
où  il  y  a  des  expreffions  femblables 
à  celles  du  N.  T.  que  le  ftyle  des 
Apôtres  eft  meilleur  Grec  qu'il  ne 
femble.  Quelque  reifemblance,dans 
quelque  peu  d'expreffions ,  ne  prou* 
ve  pas  que  ce  ftyle  n'eit  pas  confor- 
me au  bel  ufage  de^la  Langue  Gre* 
que. 

18.  M.  Simon  parle  de  la  Latinité 
de  Lipfe ,  qu'il  ne  condamne  pas 
tout  à  fait,  &  d'un  livre  de  Henri 
Etienne ,  fur  cette  matière. 

19.  Il  fait  l'éloge  du  Commentai* 
re  deProcope,  fur  les  huit  premiers 
livres  de  la  Bible;  d'où  l'on  peut 
en  effet  tirer  quelques  bonnes  re- 
marques, mais  qui,  dans  le  fonds, 
eft  peu  de  chofe.  Mr.  Simon  en  ci- 
te un  endroit  judicieux  fur  Gen. 
XVIII ,  2.  ou  Procope  foûtient  que 
ce  ne  furent,  que  trois  Anges,  qui 
apparurent  a  Abraham. 

20,  21.   11    traite  des  lettres   de 

Jeaa  Tritbemitu  &  deJean/leucbJin, 
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par  où  Ton  voit  qu'avant  même  que 
les  Proteftans  paruifent,  on  avoit 
commencé  à  vouloir  rétablir  l'étu- 
de de  la  Langue  Hébraïque  &  des 
Belles-Lettres;  ce  qu'on  ne  peut 
pas  nier.  Mais  il  eft  certain,  quoi 
qu'en  dife  l'Auteur  ,  qu'elles  fer- 
virent  aux  Proteftans  à  découvrir  ce 
qui  avoit  été  innové  dans  la  Reli- 
gion &  qu'ils  les  ont  encore  plus 
cultivées  depuis;quoi qu'à  prefent  el- 
les aillent  parmi  eux  en  décadence, 
en  bien  des  endroits ,  où  le  lavoir 
ne  fert  de  rien,  pour  s'avancer, 
mais  feulement  la  faveur  &  l'intri- 
gue. C'eft  la  faute  des  Grands, 
qui  n'ont  prefque  point  de  goût,  pour 
ces  fortes  de  chofes. 

22.  Mr.  Simon  fait  quelques  remar- 
ques, fur  je  ne  fui  quel  Catalogue  de 
Livres  défendus  en  France,  depuis 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes; 
qu'il  dit  avoir  été  tait  avec  beaucoup 
de  négligence;  puis  qu'on  y  proferit 
des  livres,  qu'on  feroit  mieux  de  rim- 
primer  en  France.  Il  vaudroit  mieux 
qu'il  n'y  eût  poin*  de  Livres  déten- 
dus, puis  qu'il  n'en  arrive  que  peu, 
ou  point  d'inconvénients;  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  des  Etats 
Proteftans,   où  tout  eft  permis,  & 
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où  les  livres  des  Docteurs  Catholi- 
ques Romains,  qui  y  font  com- 
muns ,  ne  font  changer  perfonnede 
fentiment.  Il  y  a  une  infinité  de 
chofes,  dans  lefquelles  les  deux 
Partis  peuvent  profiter  des  lumiè- 
res de  leurs  Adverfaires ,  fans  crain- 
dre que  pour  cela  il  fe  faiTe  aucun 
changement  dans  le  Monde.  Il  me 
femble  que  défendre  des  Livres,  qui 
ne  font  ni  contre  la  Société  Civile, 
ni  contre  les  Bonnes  Mœurs ,  eft 
une  précaution,  qui  fait  tort  à  ceux 
qui  s'en  fervent;que  l'on  foupçonne, 
à  caufe  de  cela ,  de  fentir  leur  foi- 
blefie,  &  de  vouloir  étouffer  des 
Ouvrages,  auxquels  ils  ne  peuvent 
répondre.  Si  l'on  fe  tient  affez  af- 
furé,  on  n'a  qu'à  écr're  contre.  De 
bonnes  réfutations ,  foûtenues  fur 
tout  des  avantages  temporels  atta- 
chez à  l'Orthodoxie,  ou  au  Parti 
le  plus  fort,  font  fuffifantes,  pour 
arrêter  le  cours  des  fauffes  doctri- 
nes. 

23,  24.  L'Auteur  nous  apprend 
quelques  particularitez  de  l'érudi- 
tion de  Gilbert  Gaumin ,  Juge  de 
Moulins  en  Bourbonnois,  dans  les 
Langues  Orientales,  &  de  la  Bible 
Arménienne ,  &  des  Livres  Eccle- 
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(îàfliques    en   cette  Langue,    c 
avoir  apprifcs,  dit-il,   de  l'Evcquc 
TJfcan. 

25-.  Il  donne  aufîi  un  Extrait  d'un 
livre  de  Guillaume  Schikard,  intitule 
'Becbirtatb  Happsroufchim ,  ou  examen 
"des  Interprètes  de  l'Ecriture,  im- 
primé à  Tubingue  en  1624.  Le  li- 
rre  eii  bon,  mais  depuis  l'Edition 
des  Polyglottes  &  ae  beaucoup  d'au- 
tres livres  fur  ces  matières ,  com- 
me de  ceux  de  Jean  Henri  Hott'tn- 
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26.  Il    parle  du  detfein   de   r\ 
Arnaud  de  publier  tous  les  Traitez, 
qui  avoient  été    faits  fur  les   que- 
relles de  la  Grâce.    Mais  ce  defleia 
échoua. 

27.  Mr.  S'imon  parle  des  Rou- 
leaux ,  ou  font  écrits  les  livres  de 
l'Ancien  Teiïament,  pour  l'ufage 
des  Synagogues,  qu'il  dit  être  plus 
exacts  que  les  Bibles  Communes  des 
Juifs.  Mais  il  n'en  reconnoit  au- 
cun, qui  ait  plus  de  DC.  ans  d'An- 
tiquité. Ce  font  des-  curioiitez, 
car  au  relie,  pourTufage,  nos  bon- 
nes Editions  imptim  es  font  meil- 
leures &  plus  commodes.  Je  n'ai 
jamais  lu  aucune  correction  des 
vrcs  de  l'Ancien  Tellament ,  faite 
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>ar  le  moyen  d'aucun  de  ces  Rou- 
leaux; &  Mr.  Simon  même,  qui  af- 
fecte par  tout  une  fuffifance  Rabbi- 
nefque,  n'a  pas  éclairci  ,  que  je  me 
fouvienne,  d'une  manière  nouvelle 
&  folide,  un  feul  pallage  du  Vieux 
ou  du  Nouveau  Teftament.  Tout 
ce  qu'il  a  de  bon  eft  tiré  de  livres 
allez  communs. 

28.  11  y  a  une  lettre,  fur  le  fa- 
lut  des  Payens ,  qui  auront  vécu 
conformément  aux  lumières  de  la 
Railbiî  ;  fur  quoi  il  rapporte  les  fen- 
timens  favorables  de  quelques  Mo- 
dernes ,  qu'il  femble  approuver  ;  & 
ceux  de  quelques  autres,  qui  dam- 
nent tous  les  Payens ,  ce  qui  lui  fem- 
ble rude.  Cette  Lettre  eft  fort  mai- 
gre, comme  toutes  celles,  où  il 
s'agit  de  matières,  qui  dépendent 
du  raîfonnement. 

29.  Il  preuve  que  le  "célèbre  Ni- 
colas de  Lira  ,  qui  mourut  l'an 
MCCCXL.  le  23.  d'Oétobre,  & 
qui  a  été  fi  (avant  en  Hébreu,  dans 
ce  iiecle  barbare,  étoît  né  à  Lire, 
qui  eft  du  Diocefe  d'Evreux  ;  qu'il 
le  fit  Cordelier,  étant  encore  jeu- 
ne, dans  le  Couvent  de  Verneuil, 

il  demeura  quelque  tems  ;  qu'il 
lia  dans  rUtvverfité  du  Paris, 
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où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur. 
C'eft  ce  quiparoîtparfonEpiraphc, 
en  vers,  qui  ell  dans  le  grand  Cou- 
vent desCordeliers  de  Paris. 

30,  31.  Mr.  Simon  parle  aulong 
d'un  certain  Jefuite  deSalamanque, 
nommé  Henri  Henriquez  ,  qui  étoit 
zélé  pour  la  doctrine  des  Domini- 
cains,  contre  ceux  de  fon  Ordre; 
&  du  F.  Goudin,  Dominicain  mitigé, 
qui  penchoit  du  côté  des  Jefuites, 
&  qui  ne  put  faire  imprimer  un  Ou- 
vrage d'un  autre  Dominicain ,  qui 
fuivoitles  mêmes  principes  que  lui. 
"Mr.  Simon,  qui  n'écrivoitquepar  ef- 
prit  de  contradiction,  femble  favori- 
fer  Henriquez  1  en  ce  qu'il  en  dit; 
&  en  même  tems,  le  P.Goudin  &  Ion 
Ami,  qui  étoient  dans  des  fenti- 
mens  tout  oppofez.  Au  relie  tout 
cela  eft  fort  peu  intcreHant,  pour 
ceux  qui  ne  prennent  aucune  part , 
ni  dans  lesperfonnes,  dont  il  s'a 
ni  dans  les  démêlez  des  Jefuites  & 
des  Dominicains. 

32.  11  fait  fort  bien  voir  que  Léo 
Juda  principal  Auteur  de  laVerfion 
Latine  de  la  Bible  impr'mée  à  Zurig, 
n'étoit  point  Juif,  comme  on  Ta  a- 
vancé  mal  à  propos  ;  mais  fils  d'un 
Prêtre ,  qui  l'avoir  eu  de  la  Con- 
cubine 
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cubine  à  la  mode  de  Suiffe,  en  ce 
tems-là.  Il  ne  vaut  pas  la  peine  de 
s'étendre,  fur  de  pareilles  matiè- 
res. 

33.  Je  m'arrêterai  encore  moins  à 
ce  qu'il  dit  de  Mr.  de  la  Croze,  qui 
eit  préfenternent  à  Berlin ,  &  defon 
changement  de  Religion. 

34.  Depuis  la  Lettre    XXXIV, 
jufqu'à  la  LU.  qui  eit  la  dernière  , 
V  Auteur  attaque  Mr.  l'Evêque  de 
Meaux ,  qui  avoit  cenfuré  fa  Ver- 
lion  Françoife  du  N.  T.  ou  la  dé- 
fend contre  lui.     Dans  la  première 
de  ces  Lettres,  il  iniinue  que  Mr. 
de  Meaux  avoit  en  effet  varié,  dans 
fon  Expofaion  de  la  Foi  Catholique , 
comme  les  Réformez  le  lui  ont  re- 
proché; mais  il  n'apporte  aucun  ex- 
emple de  ces  variations.    Dans  les 
autres ,  il  défend  fa  Verfion  du  N.  T. 
&  fes  Notes,  contre  le'foupçon  de 
Socinianifme ,   dont   fon  Cenfeur 
veut  le  noircir.     Il  femble  que  Mr. 
de  Meaux  avoit  tort  ;  mais  Mr.  Si- 
mon ,  qui  dit  du  mal  des  Sociniens, 
en  fuivant   leurs  idées,   en  divers 
paiTages,  avoit  perdu,  ce  me  fem- 
ble,  par-là  le  droit  de  fe  plaindre. 
Dans  les  Chap.   XLVHI,  XLIX, 
&  L.  il  défend  la  Méthode  de  Gro- 

tins 
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tins  &  la  fîenne  ,  pour  l'explicatio» 
des  Prophéties,  auxquelles  ils  don- 
nent un  double  fens.  Mr.  Simon  a 
raifon  dans  le  fonds,  mais  un  hom- 
me, qui  n'avoit  de  l'équité  que  par 
bizarrerie,  comme  lui,  fetrouvoit 
jultement  puni  de  ce  qu'il  faifoitaux 
autres.  On  cherchera  ces  matières 
dans  l'Original ,  qui  eit  un  peu  en- 
nuyeux,  a  caafe  des  minuties  &des 
redites  que  Ton  y  voit  ;  mais  l'Au- 
teur ne  pouvoit  guère  le  défendre 
autrement. 

III.  NOUVELLE  BIBLIO- 
THEQUE CHOISIE,    Ok 

Von  fait  connaître  les  bons  Livres  en 
divers  genres  de  Littérature  &  Vu- 
jage  que  Von  en  doit  faire.  A  Am- 
fterdam  chez  David  Mortier, 
MDCCXIV.  iim.Tom.I.  pagg. 
3S0.  avec  la  Préface^  l'Index. 

/^'EST  ici,  comme  je  l'ai  dit, 
.V*  une  continuation  de  la  Bibliothè- 
que Critique  de  Mr.  Simon.  Au  fil  y 
voit- on  par  tout  la  même  méthode 
&  les  mêmes  manières.  11  y  a  feule- 
ment ici  plus  d'Extraits  de  Livres, 
que  l'Auteuravoit  lus,  &  qu'il  vou- 
foit  faire  connoître  au  Public.     Au 

lieu 
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iieu  de  la  forme  Epiftolaire  ,     qu'il 
avoir  très-fouvent  employée,  dans 
les  Chapitres  desTomes  précedens,il 
n'adrelîe  ici  les  Chapitres  à  perfonne. 
1.  L'Auteur  commence,  par  ua 
Extrait  du  Livre   de   Porphyre    de 
l'Abitinence  de  la  chak  de"s    Ani- 
maux, 0  i  ce  Phiîofophe  défend  le 
■fentiment  de  Pythagore,quicroyoit 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'en  manger. 
Mr.  Simon  parle  ici  plus  de-la  vie  de 
Py thagore ,  que  des  autres  Ouvrages 
de  Porphyre.    Luc  Hol/lenius   la  pu- 
blia à  Rome  en  MDCXXX.  avec 
le  livre  de  l'Abftinence  &  tout  cela 
fut  depuis  imprimé  à  Cambrige  en 
MDCLXV,  Ce  favant  homme  fe 
donne  beaucoup  de  peine  au  Ch.  V, 
de  la  Vie  &  des  Ecrits  de  ce  Phiîofo- 
phe, pour  favoir  pourquoi  Porphyre 
a  été  nommé  Bataneatcs^îx  S.  Jerc* 
me ,  dans  la  Préface  deion  I.  Livre 
fur  l'Ep.  aux  Galates.  Il  lbupconne 
qu'il  faucroit  lire  (LeGecws  .     parce 
que  Porphyre  avoir  voulu  une  iois  fe 
tuer.  *  Mais  ce  mot  n'efrni  appuyé 
de  l'ufage  de  )a  Langue  Greque  ,ni 
même  de  l'Ana.ogie,     qui   deman- 
deroit  qu'on  appel  là  t   un    homme, 
qui  auroit  voulu   périr  d'une    mort 

v  o- 
*  Rtmarqucdc  l'Auteur  delà  B  d.&M, 
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Violente  ,   fiietto6ccvet7 ufoç.  Le/3aA«i£*7j;ç 

du  P.  Sirmond^  pour  dire  un  homme 
fainéant,  &  qui  étoit  fouvent  dans 
les  Bains,  ne  quadre  pas  à  Porphyre  ; 
quand  même  on  diroit  qu'il  fut  ainfi 
nommé ,  de  ce  qu'il  prétendoit  avoir 
chafle  un  Démon  d'un  Bain.  Aufli 
Mr.  Simon  convient-il  que  ces  con- 
jectures ont  moins  de  vraisemblan- 
ce, que  celle  que  Tanegui  le  Fevre  a 
propofée,dans  la  Lettre  LX1V.  de 
fon  I.  Livre;  où  il  dit  qu'il  faut  lire 

(3ot«v£*7jjç  OU  |3»T«v<a>7J:ç,    de/3«T«v)j,  qui 

fîgnifie  de  l'herbe  ;  parce  quecePhi- 
lofophe  prétendoit  qu'on  ne  devoit 
fe  nourrir  que  d'herbes.  Ce  mot  pè- 
che néanmoins  contre  l'Ufage  & 
l'Analogie.  Il  faudroitdire(3dT*W*ç, 
berbaceus ,  &  c'eîr.  peut-être  comme 
il  faut  écrire  dans  S.  Jérôme  ;Bo  t  a- 

NODES  ,      pour     B  A  T  A  X  E O  T  E  S. 

On  pourra  voir,  au  relie  ,  ce  qui  a 
été  dit  de  Pythagore  &  de  la  vie,dans 
leTom.  X.  Air.  2.  de  X'xBibltotheque 
Choifie  ,  &  dans  le  Tom.  XIII. 
Art.  7. 

2.  L'Auteur  traite  des  Livres  d'0- 
rigene  contre  Celje ,  &  commence  par 
remarquer  les  fautes ,  que  Mr.  Elites 
de  Pin  a  commiies ,  cnparlant,dans 
&  Bibliothèque  £<  >  ue ,   de  cet 

Ou- 
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Ouvrage.  Ce  Celfe  étoit  fi  peu  inftruit 
le  la  Religion  Chrétienne,  qu'il 
uroycit  qu'il  n'yavoit  d'autres  Chré- 
iiens,  que  les  Gnoftiques ,  comme 
)/lv.  Simon  le  remarque;  &  d'ailleurs 
'1  l'attaque  fi  mal ,  &  raifonne  fi  pï- 
:oyablement, qu'on  ne  comprend  pas 
comment  il  pouvoit  pafTer  pour  un 
îabile  homme.  Néanmoins  Origene, 
iqui  avoit  plus  de  lecture,  que  de  ju- 
gement, ne  fe  tire  pas  toujours  bien 
de  fes  objections.  Mr.  Simon  cWtqtt*  il 
''ait  que  plujïeurs  perfonnes  ont  eu  def- 
Çein  de  donner  au  Public  une  verfion 
Franpoife  de  ce  docte  Ouvrage  tfOrige- 
ve  ;  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  toute 
cette  érudition  ,  qui  eft  Jouvent  éloignée 
des  fentimens  des  Chrétiens,  tant  dans 
la  Philo  fophie ,  que  dans  la  Théologie , 
ne  produiroit  pas  un  bon  effet.  Il  au- 
roit  pu  favoir  que  Mr.  Bouhéreau  a 
exécuté  heureufement  ce-  projet  de- 
puis l'an  MDCC.  Cela  n'a  pas  con- 
tribué à  la  vérité  à  augmenter  la 
réputation  cVOrigene ,  parmi  ceux  qui 
n'entendent  que  le  François  ,& qui 
ne  jugent  des  raifonnemens  que  par 
leur  folidité  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  cela  ait  produit  aucun  mal. 

Si  Origene ,    comme  le  remarque 
Mr.  Simon ,  a  enfeigné^«'/7  n'y  u  que 

Dieu 
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Dieu  feul^  qu'on  doive  adorer  p<*rjfe- 
fus-Chrîft ;,  qui  eft  le  Souverain  Pontife 

(Liv.  V.  p.233.)  &  niJ <>  danslemc- 
me  livresque  Jejus-Cbrijl  fait  verit.z- 
hlementDieu^p.ifj.  &  non  275*.  com- 
me il  y  a  dans  nôtre  Auteur,  par  une 
faute  d'imprefïion  )  parce  que  l'Ecri- 
ture ne  le  fait  que  le  plui  ancien  d* 
toutes  les  Créatures',  fi  Origen:  ,  dis- 
je,  raifonne  de  la  forte,  &  dit  bien 
d'autres  chofes,  qui  font  connoître 
qu'il  faifoit  la  Déïté  .du  Père  fupe- 
rieure  ,  &  différente,  en  fublUnce, 
de  celle  du  Fils  ;  rien  ne  nous  obli- 
ge de  parler  ,  comme  lui.  Nous  ne 
tenons  pas  la  tradition  de  ce  tems- là, 
pour  règle  de  nôtre  Foi ,  mais  la  feu- 
le Ecriture  Sainte.  L'ufage  que 
nous  devons  faire  des  variations, 
que  l'on  trouve  dans  les  Pères  des 
premiers  iiecles,  fur  cette  matière; 
c'eft  d'être  plus  retenus  à  damner 
ceux  qui  fe  trompent,  que  nous 
ne  lefommes,  &  de  nous  contenter 
des  doctrines  &  des  termes  de  l'Ecri- 
ture Sainte. 

3.  Mr.  Simon  parle  du  Pjalterium 
Qztintuplex  de  Jaques  le  Fevre  a" Eta- 
pies ,  imprimé  à  Paris  ,  chez  Henri 
Etienne  1  Père  de  Robert ,  en  1 5"CQ.  & 

IJ13- 
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I5T3.  C'étoit  quelque  chofe  ,  pour 
ce  teins- là. 

4,  &  5".  il  fait  quelques  remarques, 
fur  la    Préparation  &  fur  la  Démon- 
ftration  Euaxgelique  cPEufebe,  &  leurs 
diverfes  Editions.   Il  loue  l'Edition 
de  la  Préparation  par  le  P .Viger}ç,- 
fuite,  qui  eft  en  effet  la  meilleure, 
&  la  plus  ridele.     *  Il  y  a  pourtant 
encore  quelques  endroits  ,  où   il   a 
adouci  l'Arianifmed'£?^^.  Voyez 
le  Liv.  Vil.  c.  12.  &   comparez  fa 
Yerfion  avec  l'Original.  La  Démon- 
ftratïon  n'eft  pas  fi  bien  traduite  ;  aufîî 
eft-elle  d'un  autre;  favoir ,  de  Donat 
de  Vérone,  qui  a  accommodé  Eu- 
Çebe  à  fes  idées;  conduite ,  dont  on 
peut  voir  un  échantillon  ,    au  Liv. 
V.  c.  3.  dans  l'Argument ,  où  Eufe- 
be  dit  mot  pour  mot  :     Orte  le  même 
Prophète,  dans  le  Pf.  Q IX.    confejfe 
clairement  deux  Seigneurs  ;   Vun ,  qui 
eft  le  premier  tsf  W  fijprême  Dieu  ;  le 
fécond,  qu'il  appelle  lui-même  [on  Sei- 
g&urbx.     L'interprète  Latin,  au 
lieu  de  cela,  a  traduit  ,  que  le  Pro- 
phète confejje   évidemment  deux  fois 
le  Seigneur  ;    une  fois  lorsqu'il  parle 
de  celui  qui  eft  Dieu  &  Père  ,  &  fe- 
condement  lors  qu'il  parle   de   celui 
Tom.l.P.l.  H  qu'il 

*  Remarque  de  F  Auteur  de  la  B,A.  &  M. 
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■qu'il  appelle  lui-même  fon  Seigneur.  Il 
y  a  dans  le  Grec  :  $U  Kvptvç  ip<pxr»i 

êu#A«yrt*  evx  7ov  TrçaToi  y.xi  àvuTetru   ©se»* 

ïtUTtpOV  ,     «»   ttVTOt,   iXV7»  CCÏX'/tpe'JH    Kupict. 

II  tâche  de  prouver  eniuite  cette 
doctrine  ,  &  il  l'établit  très  -claire- 
ment, dans  fes  livres^  la  Théologie 
Eccle/iaftique  &  contre  Marcel  dy An- 
cyre;  qui  ctoit  à  peu  près  du  fenti- 
ment,  que  tous  les  Chrétiens  reçoi- 
vent aujourd'hui  ,  iî  l'on  y  prend 
-bien  garde.  Mr.  Simon  ne  dit  rien 
de  ces  derniers  livres  ,  que  l'on  a 
joints  à  la  Démonftraîion.  Je  luis 
iurpris  qu'il  y  ait  des  gens ,  qui  o- 
ient  nier  qxCEufeùe  ait  été  Arien, 
•s'ils  ont  lu  ces  Livres.  Ce  feroitunc 
mauvaife  foi  ,  qui  donneroit  une 
fort  méchante  opinion  de  leur  pro- 
bité. J'aime  mieux  croire  qu'ils  ne 
les  ont  jamais  lus,  fur  tout  dans 
l'Original. 

6.  L'Auteur  nous  apprend  que 
toutes  les  Oeuvres  &EutbymÎM$  /  - 
gabenus ,  que  nous  n'avons  qu'en  La- 
tin ,  fe  trouvent  en  Grec,  dans 
la  Bibliothèque  du  Louvre  ;  d'où 
il  feroit  à  fouhaiter  quequelcun  les 
tirât ,  &  les  donnât  au  jour. 

7.  Il  ne  fait  que  toucher  en  paf- 
lant  le  LexiconCiçcronuinum  d'/i 

Eùer.Kc , 
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Etienne  ,  qui  eit  un  Lexicon  des 
mots  Grecs ,  que  Ciceron  a  traduits. 
Il  auroit  pu  dire  que  Ciceron  n'a  pas 
toujours  bien  réiirTi  ,  comme  d'ha- 
biles gens  l'ont  bien  montré.  Voyei 
les  Interprètes  furies  Tufculanes, 
Liv.  I.  42. 

8.  Il  loue  beaucoup  le  Commen- 
taire de  'Jean  Louis  Lacerda  fur  Vir- 
gile,  où  il  y  a  aïïurément  de  bons 
recueuils  fur  les  matières.  Il  auroit 
pu  néanmoins  dire  que  ce  Jefuite  a 
trop  ramaïTé  ,  même  hors  de  pro- 
pos^ qu'il  n'étoit  nullement  Criti- 
que. 

9  &  10.  L'Auteur  traite  de  l'Edi- 
tion des  Oracles  Sibyllins ,  faite  à 
Paris  en  MDXCIX.  -par  Jean  Opfo- 
pe'e,  &  rend  juftice  à  David  Blonde/, 
qui  a  frès-bien  écrit  fur  cette  matiè- 
re ,  &  montré  que  les  Chrétiens 
d'autresfois  étoient  trop  crédules, 
de  prendre  ces  Oracles  pour  bons. 

11.  Il  loue  fort  l'Edition  de  7$?- 
ratftius  ,  avec  les  notes  du  P.  Petau 
&  du  P.  Hardomn  ;  mais  c'eft:  appa- 
remment pour  dire  que  ce  dernier 
avoit  omis  une  note  du  premier, 
pour  la  tranfporter  en  fes  notes  fur 
Pline ,  en  fe  l'appropriant. 

11.  Par  un  femblable principe,  il 
H  z  pa- 
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paroit  avoir  une  grande  eftime  pour 
un  livre  intitulé  :  Promt:iartum  Sa- 
crarum  Anttquitatutn  Irucjiinx  Dia- 
cefis ,  par  Nicolas  Camuzat.  C'ell 
qu'il  y  a  dans  ce  livre  pluiieurscho- 
fes  contraires  aux  intérêts  des  Béné- 
dictins. 

13.  Il  donne  l'Abrégé  d'une  Dîf- 
fertation  de  Pierre  Galefin  fur  les 
LXX.  imprimez  par  l'ordre  de  Six- 
te V.  &  relevé  plulieurs  fautes  de 
cette  Diflertation. 

14.  Le  livre  de  Scioppius  intitulé 
Grojippi  Pœdagogus  P \cdsgogorum , im- 
primé l'an  MDCXll.  en  Allema- 
gne, où  il  tourne  en  ridicule  les  E- 
coles  &  les  Ecoliers,  lui  donne  oc- 
casion de  dire  que  les  Belles-Lettres 
ont  contribué  autrefois  à  introduire 
des  Hérclies,  &  lebeau  lrançois  de 
Port-Royal  le  Janleniime. 

15*.  Mais  dans  le  Chapitre  fuivant, 
il  donne  un  Extrait -d'une  Harangue 
de- Martin  Dorpius  ,  Ami  d'Erafme, 
après  avoir  été  fon  ennemi ,  pronon- 
cée à  Louvain  en  MDW'II.  où  il 
fait  voir  l'utilité  &  lanécelîité  de  la 
e  Langue  Greque. 

1  16.  Il  y  a  eniùite  un  petit  Extrait 
des  Oeuvres  de  Sextus  Empiricushw- 
primé  à  Genève  en  MDCXXl.avcc 

quel- 
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quelques  remarques  fur  la  difficulté 
de  le  traduire,  tirées  à.' Henri  Etien- 
ne ,  qui  amis  en  Latin  les  Hyfotypofes 
Pyrrhoniettnet. 

17,  18.  L'Auteur  après  avoir  loué 
les  Annales  à'UjJ'erius,  qui  font  un 
très-bon  livre,  dit  quelque chofe de 
la  vie  imprimée  à  la  tcte  de  fes  Let- 
tres en  MDCLXXX.&  des  erreurs 
Théologiques ,  qu'on  lui  reprochoit. 
Dans  le  Chapitre  fuivant  ,  il  parie 
fort  mal  d'un  livre  poltume  de  ce 
Savant  homme,  touchant  la  lecture 
ce  l'Ecriture,  en  Langue  Vulgaire. 
C'elt  Mr.  IVharton ,  qui  l'a  publié  à 
Londres  en  MDCXC. 

19.  Mr.  Simon  d:t  quelque  chofe 
de  l'Etymologicum  Magnum^  ce  de  l'in- 
certitudedes  Etymologies  ;  qui  font 
en  effet  peu  fnres ,  fur  tout  quand 
il  s'agit  de  tirer  un  mot  primitif 
d'une  Langue  de  quelque  autre; mais 
qui  font  d'une  grande  utilité,  quand 
l'Hiltoire,  l'Ufage  &  l'Analogie 
confiante  de  la  Langue  les  autori- 
fent. 

20.  L'Auteur  loué  beaucoup  la 
Grammaire  Syriaque  de  George  A- 
mlra,  publiée  a  Romeen  MDXCVI. 
à.  donne  un  long  Extrait  d'un  élo- 

QUtré,   qu'il  a  fait  de  la  Langue 
K  3  6y- 
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Syriaque  ;  dans  une  DiiTertation  , 
qu'il  a  mile  au  devant  de  fa  Gram- 
maire. 

21.  Il  parle  du  livre  intitulé  Choz- 
r\ ,  traduit  en  Latin  par  Buxtorf.  11 
faut  voir  le  livre  même  ,  pour  en 
juger. 

22.  Il  traite  du  Livre  à? Elias  Lc- 
vita  nommé  Sepbcr  babbabbonr  ,  le 
Livre  choifi,  qu'il  loue  infiniment. 
C'étoit  en  effet  un  bon  Livre,  en 
cetems-là.  Mais  quoi  qu'en  dilê 
l'Auteur,  on  en  a  fait  de  meilleurs 
&  de  plus  exacts  depuis.  Il  montre 
qu'Elie  étoit  Allemand,  &ncnR  - 
main  ,  comme  quelques  uns  l'ont 
cru,  &  qu'il  ne  le  rît  point  Chré- 
tien. On  l'a  confondu  mal  à  propos, 
avec  un  autre  Juif  nommé  Elie, 
dont  il  étoit  l'ayeul  maternel ,  6c  qui 
fe  fit  Chrétien. 

23.  11  parle  de  l'Introduction  à  la 
lecture  de  Seneque ,  par  Henri  Etien- 
ne,  &  le  reprend  avec  raifon  de  ce 
qu'il  méprilbit  M.  Antoine  Muret,  qui   : 
étoit  meilleur  Critique  que  lui;  quoi  | 
qu'il  fût  au  fil  vrai  que  Muret  avoit 
parlé  trop  méprifamment   de  VE 
tion  de  Seneque   par  Erafme ,    qu'£- 
tïenne  défend  contre  lui. 

24.  11  fait  l'éloge  de  l'Edition  de 

U. 
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la  Poétique  tfAriflote  ,  par  Daniel 
Heinfius ,  laquelle  parut  à  Leide  en 
MDCXI.  On  ne  peut  pasmcpri- 
fer  ce  livre  ,  mais  aufîî  Heinfius  & 
d'autres  en  ont  trop  fait  de  cas. 

z$.  Il  y  a  enfuite  un  Extrait  des 
Difcujjions  Peripatetiques  de  Francefco 
Patnzi ,  faites  à  delîein  de  détruire 
l'autorité  àCAnftote ,  dont  il  femble 
que  PAuteur  avoit  alTez  bonne  opi- 
nion. Il  trouve  même  mauvais  que 
Patrizi  ait  accufé  ce  Philofophe 
d'avoir  employé  de  purs  fophifmes, 
pour  prouver  l'éternité  du  Monde. 
Quelcun  pourroiî dire ,  ajoûte-t-il ,  que 
fi  Con  fe'pare  la  Raifon  d'avec  la  Foi  y 
qui  nous  oblige  de  croire ,  que  le  Monde 
«  été  créé  ,  l1  éternité  du  Monde  n'efl 
pas  tout  a  fait  infoutenable  ,  en  ne 
consultant  que  la  Raifon  ;  &  qu'ainfi 
on  ne  doit  pas  traiter  de  pur  Sophtjle 
Ariflote  ,  qui  n'a  point  été  éclairé  des 
lumières  de  la  Fêi.  Mais  pour  croire 
que  la  matière  fe  meut  d'elle  mê- 
me ,  &  que  le  Monde  s'eft  fait  de 
lui  même,  avec  tout  ce  qu'il  renfer- 
me, de  toute  Eternité,  ilfalloit  être 
apurement  très-mechant  Philofo- 
phe ;  fur  tout  après  avoir  vu  de  quels 
raifonnemens  les  autres  Philofophes- 
s'étoient  lervis  ,  pour  prouver  qu'il 
H4  ya 
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y  a  un  Dieu  ,   qui  a  tout   fait.  R 
Sitmn,  qui  croyoit  qu'onabeibin  de 
foi  pour  cela  ,   n'étoit  guère   m  -    - 
leur  Philofophe.   Lesraifons,  de  le 
rendre  à  la  Révélation,  &  de  croire 
ce  qu'elle enfeigne,  font  fans  douce 
autant  évidentes,  que  des  raiions  de 
cette  forte  le  peuvent  être;  mai;- 
peut  prouver,  avec  autant  de 
que  le  Monde  a  été  créé  ,  par  des  rai- 
fons  tirées  des  Philofophes   même 
Payens. 

26.  Nôtre  Auteur  donne  après 
cela  un  Extrait  d'un  Ouvrage  déjà- 
yy.es  Mazzom  de  Cefene,  imprimé  en 
cette  même  ville  en  MDLXXVII.& 
intitulé  de  trtpiicihomïnumvita ,  aéît- 
V  1  ,  nemfé  ,  contemplatif  a  &  religïofa 
Libri  III.  quneftiombus  qu'mque  millt» 
bus,  cennim  &  nonaginta  feptem  M- 
.7  ,  in  quibus  omnes  PLitonis  & 
Arijtoieiis  ,  rnulîce  vero  aliorum ,  G  - 
1  orMtA  ,  Arabum ,  \$  Laùnorum  de  :. 
ïrrfo  Scientiarum  orbe ,  diÇcordut  com- 
pwuntur ,  in  4.  Ce  titre  fait  allez 
connoître  que  l'Auteur  ne  pouvoit 
ctre  qu'un  Charlatan  ,  qui  entre;, 
noitde  traiter  d'un  ii  g-and  nombre 
de  quetîions,dansun  ouvrage  de  cet- 
te groilcur;  &  quoi  que  Mr.  Stmon 
le  loue  j  il  ne  fera    prendre  à  per- 

l'on- 
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forme  envie  de  le  lire.  Il  femble  que 
ce  favant  homme  avoit  entrepris  de 
ramaffer  les  livres  les  plus  inconnus. 
&  les  plus  négligez  ,  qu'il  trouvoit 
fur  les  Quais  de  Paris,  &  de  les  louer 
dans  ^Bibliothèque  Critique,  à  deifein 
de  les  vendre  cher  à  ceux  qui  fe  fe- 
roient  fiez  en  lui  :  comme  on  allu- 
re qu'un  habile  Antiquaire  a  dit,  dans 
fes  Livres,  que  certaines  médailles 
étoient  rares,  parce  qu'il  les  avoit, 
&  qu'il  cherchoità  les  vendre  cher, 
à  ceux  qui  n'en  favoient  pas  le 
prix. 

27.  On  aura  meilleure  opinion  du 
Commentaire  de  Diego  de  Stumca 
lur  Job  ,  imprimé  à  Tolède  en 
MDLXXXIV.  où  il  compare  l'Hé- 
breu, le  Grec,  la  Vulgate,  &  la 
Paraphrafe  Chaldaïque.  Il  ne  le  faut 
pas  confondre  avec  Lûpez  Stunica , 
adverfaire  d'Erafme.  Diego  de  Stu- 
nica fe  plaint  fort  de  la  négligence 
des  Théologiens  d'Efpagne,  pour 
l'étude  de  la  Langue  Hébraïque  ,  & 
même  de  leurs  calomnies  contre 
ceux  quil'étudioient  &  expliquoient 
le  texte  à  la  lettre  ,  fans  s'écarter  à 
chercher  les  fens  fpirituels.  Il  fait 
encore  voir ,  qu'on  ne  fauroit  enten- 
dre les  Verrions,  en  divers  endroits, 
H  s  uns 
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fans  recourir  à  l'Original ,    qui  cft 
fouvent  plus  clair,     il  le  fert  fort 
de  la  Bible  de  Vatable  7  qui  eft  cel- 
le où  Robert  Etienne   mit  des  notes 
littérales,  fous  la  Vulgate  &  laVer- 
iion  dcLeoJud.v,  qu'il  rérute néan- 
moins   quelquefois.     Sur  le  Chap. 
IX,  6.  où  il  y  a  que  Dieu  rem. 
^Terre  de  fon  lieu  &   que  je s  colom 
en  tremblent ;.  il  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  dire  que, pour  bien  expli- 
quer cet  endroit,  il  faudroit  l'enten- 
dre conformément  aufentiment 
anciens  Pythagoriciens  &  de  Ûoper» 
vie ,  qui  ont  cru  que  la  Terre  tour- 
ne autour  du  Soleil;   &il  foûtient 
qu'il  n'y  a  aucun  endroit  dans  TEr 
criture,  oùilfoit  parlé  li  clairement 
du  repos  de  la  Terre,  qu'il  elt par- 
lé ici  de  fon  mouvement.     En  ce 
tems-là,    l'Inquilition    n'avoit    pas 
encore  décidé  que  ce  fût  une  F; 
lie,    que   de  croire  . que    la   Terre 
tourne. 

28.  L'Auteur  corrige,  dans  le 
Chapitre  fuivant,  diverles  fautes  , 
dont  une  partie  font  apparemment 
d'imprefllon ,  dans  VHiftoire  de  /'£- 
tat  prefent  de  F  Empire  Ottoman,  :  ..- 
duite  de  l'Anglois  de  Mr.  Ric.iut ,  par 
Mr.  Briot.     11  dit  qu'il  a  eu.  la  cu- 

rio- 
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tioûté  de  la  lit  e,  avec  un  Turc  de 
Conftantinople,  qui  ne  l'a  pas,  non 
plus  qiie  lui,  trouvée  fort  exacte. 
Il  auroit  peut-être  eu  bien  de  la  pei- 
ne de  dire  qui  ctoit  ce  Turc. 

29.  11  parle  au  long  de  quelques 
Ouvrages  de  Simeon,  Archevêque 
de  ThefTalonique ,  imprimez  à  Gialr 
(d'autres  écrivent  Jajji)  ville  de 
Moldavie  en  MDCLXXXIII,  in: 
fol.  On  avoit  ces  Ouvrages  MSS. 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Mr. 
Simon  dit  que  ce  Grec  n'eft  point  de 
ceux,  qu'on  nomme  Latinizez. 

30.  Tel  étoit  encore  Nilus ,  Ar- 
chevêque de  la  même  ville,  qui  a~ 
fait  un  livre  contre  la  Primauté  du 
Pape;  qui  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois,  par Bon aventure  Vulca- 
nius ,  àLeide,  en  MDXCV.  &  de- 
puis par  Saumaife  à  Heidelberg  en 
MDCVIII.&àLeideenMDCXLV. 

31 .  M..Sim+*  a  fouvent  parlé  des  Ac- 
ta  çjT1  Scripta  Theologorum  H-rittember- 
genjwm,  &  des  réponfes  que  leur  fit 
Jeremie^  Patriarche  de  Conftanti- 
nople;  par  où  il  paroît  que  l'Eglife 
Greque  d'aujourd'hui  croit  la  Tranf- 
fubftantiation.Mais  quand  on  accor- 
deroit  que  de  puis  quelques  fiecles  el- 
le eft  dans  cette  penfée,&  qu'elle  y  eft 
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tombée  comme  la  Latine  ;  à  force 
d'exaggerations  pour  relever  l'excel- 
lence de  l'Encharittie ,  qu'on  a  enfin 
prifes  à  la  lettre ,  en  Orient,  comme 
en  Occident  ;  il  ne  s'enfuivroit  pas 
de-là  que  c'ait  été  le  dogme  de  l'an- 
cienne Eglife. 

32,  &  33.  L'Auteur  loué,  avec 
raifon,  la  Concordance  des  LXX. 
Interprètes,  publiée  par  C>>nradKir- 
cber  à  Francfort  en  MDCVII. 
Mais  il  a  tort  de  dire  que  cet  habile 
homme  jV/Ifervi  peu  judicieufement 
de  l'exemplaire  Grec,  qui  efl  dans  la 
"Bible  Polyglotte  du  Cardinal  Ximencs , 
qui  ne  représente  pas  la  véritable  ver- 
jîondes  LXX.  JùtrcBerk fiifvi?  com- 
me il  le  témoigne  dans  fa  Prérace, 
l'édition  de  Baie  in  S.  imprimée 
en  MDL.  qui  cft  conforme  à  l'é- 
dition &  Aide  &  non  à  celle  d'Alca- 
la;  comme  on  le  peut  voir,  ii  01 
confère  enfemble,  &  comme  Mr. 
Simon  l'a  lui  même  remarqué,  dans 
fou  Htft.  Critique  de  l'A.  T.  Liv. 
II.  c.  3.  Il  loué  enfuîte  beaucoup 
la  Concordance  de  Mario  de  Ca- 
lafio  imprimée  à  Rome  en  deux  Vo- 
lumes in  fol.  en  MDCXXI.  qui 
n'eft  pas  à  méprifer,  mais  qui  eft 
iiéanmoins  de  petit  ufoge pour  ceux 

qui 
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qui  font  fournis  de  celle  dtBuxtorf 
(le Père,  &  non  le  Fils  ,  comme 
dit  l'Auteur,  qui  eft  contredit  par 
Buxtorf  le  Fils  dans  fa  Préface)  & 
des  Dictionaires  Hébreux,  qui  ont 
paru  depuis ,  comme  celui  de  Schin* 
dler ,  celui  de  Caftel  &  d'autres. 

34.  Il  eftime  juftement  le  Com- 
mentaire Anglois  de  Henri  Ains- 
zvtrth,iur  lePentateuque  ,  qui  parut 
en  MDCXVI ,  MDCXVIII.  &  fui- 
vant.  Son  principal  mérite  eft  qu'il 
copie  les  Rabbins,  foit  en  les  nom* 
mant ,  foit  fans  les  nommer. 

35*.  Les  Analyfes  &  Etienne  Sze- 
genn,  Hongrois,  fur  divers  livres  de 
la  Bible,  ne  me  font  pas  connues. 
L'Auteur  les  loue,  comme  il  fait 
quantité  de  livres ,  dont  on  ne  fe  fert 
point.  Mais  on  ne  peut  pas  s'y 
fier.  Les  faifeurs  d' Analyfes  font 
fujets  à  donner  dans  la  Chimère. 

36.  Le  DiÉtionaire  de  R.  Léon  de 
Modene  ,  où  il  explique  les  mots 
Hébreux  en  Italien ,  peut  être  bon 
pour  le  commun  des  Juifs  d'Italie; 
mais  je  doute  fort  qu'il  foit  auflï 
utile  aux  Chrétiens ,  qu'il  eft  rare. 

37.  En  parlant  du  Thefaurus  Ec- 
clejiajîicus  de  Jean  Gajpar  Suicerus ? 
qui  a  été  imprimé  à  Bâle  &  s'eft  ven- 
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du  à  Aniiterdamen  MDCLXXXII. 
il  dit    que  l'Auteur  a  exécute  par- 
faitement ,    dans  le  corps   de  [on  Ou- 
vrage  ytout    ce  qu'il   promet    dans    le 
titre.  C'eit  principalement  de  don- 
ner toutes   les  exprefîions ,   les  ri- 
tes,  les   dogmes,  les   heréfies,    & 
autres    choies    femblables.,    qui   fe 
trouvent  dans  les  Pères  Grecs.     Il 
efr  certain  que  Suicer  l'a  fait  en  gran- 
de partie,  &  que  ceRecueuilelt  né- 
ceilaire  à  tous  ceux  qui  \  culcnt  s'ap- 
pliquer à  l'étude  des  Pères  Grecs; 
mais  il  faut  avouer  qu'il  y  mai; 
des  mots  importans&  que  d'autres, 
qui  y  font,  méritoient  d'être  expli- 
quez plus  au  long.  Par  exemple  les 
mots      cixiHç-io*  ,     çQnJubjldKticl  ,     & 
v7roçxnç ,  fubjïftence  ,performc  ,fubjlan- 
ce,  n'y  font  pas  allez,  expliquez;  & 
Ton  n'y  trouve  point   flj#«,    non 
pour    marquer    l'identité    numéri- 
que, mais  l'identité  d'efpece,  Uxtpi- 
Y/fow&i*)    circumi/tfejjio  +  Kiç.ycxi$Yl ,  de- 
finitibn ,  ou  la  nature  renfermée  en 
certaines  bornes,  s-^SaA* ,  emijfi 
ou  ce  qui  cil  produit,  par  émilïîon. 
Toui  ces  mots  ont  été  fort  emplo- 
yez dans  l'explication  duMyfter^ 
la  Trinité  &dans  lescontroverfes, 
qu'il  y  a  eu  autrefois  fur  cette  ma- 
tière 
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tiere.     Le  P.  Petau  les  a  expliquez 
&  plufieurs  autres  lemblables,  dans 
fes  Dogmes    I  héologiques.  Etienne 
de  Courcelles  ,  dans  ion  Quaternio,  & 
Roâolf  Cudwortb ,  dans  l'on  Syfteme 
Intellectuel,  en  ont  aufîl   parlé,  & 
fur  tout  le  premier.     Mais  li  Mr. 
Suicer  étoit  entré  dans  ce  détail ,  il 
auroit  découvert  que  les  fentimens 
des  Anciens  étoient  bien  dirîeréns 
de  ce  qu'il  penfoir.     Quoi  qu'il  en 
£bit,  fon  livre  ne  laiiie  pas  d'être  fort 
bon,   &  les  livres  de  cette   efpece 
font  très-rarement  complets,du  pre- 
mier coup.    .Mr.  Simon  lui  attribue 
la  correction  d'un  pafTage  de  S.  E- 
ptphane,  que  le.  P.  Petau  avoit  déjà 
propoiee. 

38.  Il  fait  l'éloge  de  la  1.  Epîtrc 
de  S.  Clément,    comme  d'un  très- 
ancien  monument  &  il"  ne  fe  trom- 
pe pas  ;  mais  un  Critique ,  auffi  pé- 
nétrant qu'il  croyoit  l'être,   auroit 
dû  remarquer  que  cette  Epitre  avoit 
été  augmentée dequelqucs  additions, 
tirées  ce  Clément  d'Alexandrie.  On 
€n  peut  voir  les  preuves,  dans  l'E- 
dition des  Pères  Apoftoliques ,  lai- 
te à  Amlterdam  en  MDCXCVlII. 
Il  y  a  aufli  un  endroit  de   Grotius, 
qui  dX  cité  ici  très-fautivement. 

39. 
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39.  L'Auteur  examine  PHiftoire 
Orientale  des  grands  progrès  deFEglife 
Catholique ,  en  la  réduction  des  Chré- 
tiens de  S.  Thomas;  où  il  trouve, 
avec  raifon,  bien  deschofes  à  redi- 
re. Comme  les  Miflionaires  vont 
prêcher  l'Evangile,  qu'ils  n'enten- 
dant ordinairement  pas  :  ils  racon- 
tent des  effets  de  leur  prédication, 
dont  on  n'a  point  ouï  parler  fur  les 
lieux. 

40.  Mr.  Simon  fait  un  petit  ex- 
traie d'un  livre  intitulé  :  Droit 
Belles ,  touchant  la  réception  des  Bul- 
les, imprimé  à  Liège, en  MDCXLV. 
par  où  il  paroit  que,  dan-  les  Paï:>- 
Bas  Catholiques,  on  prétend  n'être 
point  tenu  d'obeïr  aux  Bulles  des 
Papes,  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
reçues  &  publiées  en  ce  pars- là, 
avec  les  formalités  accoûtu: 

4t.  L'Auteur  fait  de  bonnes  re- 
marques fur  le  Livre  d'un  Carme, 
nommé  Thomas  nje/u,  où  il  donne 
la  manière  de  procurer  le  falut  de 
toutes  les  Nations,  des  Schifmati- 
ques,  des  Hérétiques,  des  Juifs, 
desSaraiins,  &  ceb  autres  Infidèles. 
Il  reconnok  que  cet  Auteur  n'ell 
pas  d'un  mérite  dilb'ngué,  mais  il 
croit  que  fon  Ouvrage  efl  un  des 

moins 
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moins  mauvais,  entre  ceux  qui  ont 
été'  écrits  fur  cette  matière.  Pour 
fe  bien  aquiter  de  cette  grande  en- 
trepriie,  il  faudroit  ,  avant  toutes 
chofes,  être  parfaitement  bien  in- 
lhuit  de  la  Religion  Chrétienne,  & 
'lavoir  bien  diitinguer  les  fentimens 
qui  lui  font  elTentiels,de  ceux  qui  ne 
le  font  pas.  11  faudroit  enfuite  pof- 
feder  entièrement  la  Religion  de 
ceux,  que  l'on  voudroit  convertir, 
&  connoître  à  fonds  leurs  coutu- 
mes ,  &  leurs  mœurs.  Enfin  il  fau- 
droit bien  favoir  leurs  Langues  & 
même  les  parler,  avec  quelque  élé- 
gance, pour  les  pouvoir  perfuader. 
Après  tout  cela,  il  faudroit  être 
très-homme  de  bien,  &  avoir  en 
même  tems  beaucoup  de  fouplefie, 
de  prudence  &  de  patience.  Il  n'y 
a  que  peu ,  ou  point  de  MïfTionai- 
res ,  qui  pofftdent  ces  qualitez ,  & 
qui  foient  en  état  de  gagner  vérita- 
blement à  Jefus-Chrilt  une  feule 
forte  de  dévoyez  ;  bien  loin  d'être 
capables  de  s'adreffer  à  plufieurs, 
avec  un  fuccès  avantageux.  Il  eft 
furprenant  que  Ton  veuille  fauver 
les  autres,  malgré  toutes  les  diffi- 
cultez,  qu'on  vient  de  marquer; 
pendant  que  l'on  a  bien  de  la  peine 

di 
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defefauver  foi-même  &  ceux  delà 
propre  nation.  Il  y  a  bien  du  fana- 
tisme, ou  de  la  charlatanerie  là-de- 
dans, ou  pour  le  moins  beaucoup 
d'imprudence. 

42.  Le  recueuil  des  Auteurs  de 
l'Art  Cabaliiïique,  imprimé  à  Ba- 
ie, parP/M/«jenMDLXXXVH. 
en  deux  Volumes  in  folio,  occupe 
le  Chapitre  fuivant  de  nôtre  Auteur, 
lleftbon  d'en  avoir  quelque  idée  gé- 
nérale, pour  connoître  la  fbiblefTe  de 
l'Homme  &  ne  s'y  pas  laiifer  trom- 
per ;  mais  pour  s'appliquer  férieufe- 
ment  &  long-tems  à  cette  étude,  il 
faudroit  l'eftimer ,  &  fi  on  l'eliimoit, 
on  feroit  en  grand  danger  de  deve- 
nir fou  ,  au  moins  à  cet  égard. 

43.  Mr. Simon  donne,  avec juiti- 
ce,  de  grandes  louanges  aux  Ai- 
7jerfariad>Ha.irienT/<rHït';c ,  qui  étoit 
fans  doute  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  teins ,  en  matières  de 
Belles-Lettres.  Nôtre  Auteur  en 
raporte  cette  belle  Maxime,  qu'on 
ne  fauroit  trop  répeter  à  des  gens 
bien  inférieurs  à  I  .  „  je  me 
„  fuis  toujours  gardé  religieufement 
„  &  avec  foin  de  paroitre  vouloir 
„  chercher  de  la  réputation ,  en  rai - 
tt  faut  tort  à  qui   que  ce  foit,   car 

?î  J  ai 
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,y  j'ai  employé  cette  retenue,  que 
„  j'ai  fouvent  loué  des  perfonnes 
,,  doctes  &  parlé  d'elles  avec  hon- 
,,  neur ,  fans  les  avoir  jamais  reprifes 

;  „  ni  blâmées  :  hoc  femper  reltgioje , 
caut/ifue feri'av't ,  ne  m'ibi,  per  cujuf- 

I  qua m  tnjuriam ,  vider  er  umquam  fa- 
mam  quœrerc  voluiffe  ;  e ara  e  n'ira  ve- 
recundiam,  pudorémque  adhibui ,  ut 
foraines  dodos  fœpe  numéro  laudave- 
rim  y  bonùi'ifi.è  aâpellaverim ,  nura- 
quara  reprehenderim  ,  aut  vituperdrim. 

1  Si  Mr.  SimoM  en  avoit  fait  autant, 
dès  fes  premiers  Ouvrages,  il  nefe. 

!  feroit  pas  attiré  l'indignation  de  tous 
les  Partis,  &  d'une  inanité  de  Par- 
ticuliers. Il  efl:  (î  certain  que  cette 
conduite  attire  de  la  haine ,  &  que  la 
feule  liberté  qu'on  prend  de  dire 
même  modeftement  fon  fentiment, 
fur  diverles  matières  (quoi  que  tout 
le  monde  aie  ce  droit-là,  &  qu'on 

1  ne  le  puifle  ôter  à  perfonne)  eftfuf- 
fifante  pour  attirer  des  querelles,  mê- 

|  me  de  la  part  de  ceux ,  que  l'on  a 
louez.  La  République  des  Lettres 
ne  manque  jamais  de  gens,  fans 
éducation,  ni  pudeur;  qui  ne  ci- 
tent les  autres,  que  pour  les  repren- 
dre, &  quiparlentmémedes vivans, 
avec    aigreur  ;     quoi    qu'ils    aient 

parle 
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parlé  d'eux,  avec  civilité;  comme 
je  l'ai  éprouvé  plulieurs  fois.  Ma;s 
Ja  mauvaife  humeur  des  autres  ne 
me  fera  pas  changer  de  conduite. 

44,  &  45*.  Il  dit  un  mot  du  The» 
[auras  Crittctts  de  Gruter ,  dont  il 
ne  femble  pas  avoir  fû  le  nombre 
à2$  Volumes,  qui  font  au  nombre 
de  fept.  On  en  feroit  encore  au- 
tant,fi  l'on  y  vouloit  mettre  tous  les 
Auteurs  de  la  même  forte.  Pour 
les  notes  Italiennes  de  Fabrini ,  fur 
Horace,  Vtrgile&z.  je  ne  les  ai  pas 
vues,  mais  c'eft  fans  doute  peu  de 
choie. 

46.  L'Auteur   rapporte  le  juge- 
ment de  M.  Antoine    Muret  furies 
Adages  d'Erafme,  dont  il  parle  trop 
méprifamment;  quoi  qu'il  foitvrai  !    ^ 
qu' Erafme  a  commis  plulieurs  faoi 
dans   ce  grand   Recueuil ,   comme  j 
Daniel  Heinjius ,  qui  en  parle  beau-  | 
coup  plus  civilement  que  Muret,  le 
reconnoît.     Muret,  avec   tout  ion 
favoir  &  fa  belle  manière  d'écr 
n'auroit  pu  faire  un  Recueuil  de  la 
forte;  qui  demandor  une  plus  gran- 
de  lecture,    que  n'étoit  la  lienne. 
Henri  Etienne ,  qui  a  défendu  Ertif- 
me ,  en  diverfes   occalions,  contre 
Muret,  convient  de  plulieurs  de  les 

fautes 
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fautes  &  les  a  relevées ,  dans  des 
remarques  qu'il  a  faites  fur  les  A- 
dages.  On  les  peut  voir,  fous  les 
pages  de  l'Edition  de  Leiâe  ,  en 
MDCCIII.  où  j'en  ai  ajouté  quel- 
ques autres,  pour  redreifer  d'autres 
endroits  ;  fans  rien  diminuer  de 
l'eltime,  qu'on  doit  avoir  pour  ce 
grand  homme. 

47.  Ce  Chapitre  &  les  quatre  fui- 
vants  ne  font  que  pour  recomman- 
der, en  peu  de  mots,  les  livres  de 
B rijjon  ,  de  for  mu  lis  ;  d e  B ude'e ,  t  o  u  - 
chant  la  Langue  Greque  ;  de  Schef- 
fer  ,  de  la  milice  navale  des  An- 
ciens; de  Saumaife,des  années  Cli- 
macleriques  ;  &  des  œuvres  de  Pla- 
ton,de  l'imprefTion  de  Henri  Etienne. 
Ainïî  je  ne  m'y  arrêterai  point. 

IV.  NOUVELLE  BIBLIO- 
THEQUE CHOISIE  &c. 
Tome  II.  in  8.  pagg.  312. 

1.  T  'AUTEUR  fait  un  long 
-^Extrait  de  ce^xflfaac  Habert, 
a  compofé  fur  le  Pontifical  de  l'E- 
glife  Greque,  qu'il  publia  en  Grec 
&  en  Latin  à  Paris,  en  MDCXLIII. 
Il  y  a  dans  ces  remarques  beaucoup 
de  chofes ,  concernant  les  Antiqui- 
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tez  Ecclefiaftiques ,  en  général,  & 

les  rites  des  Grecs  en  particulier. 

2.  Le  Livre  &  Anajlafe  Sinaite , 
intitulé  le  Condudeur ,  é^y«$,  n'elt 
pas  à?A'4ajlafe  lui  même,  mais  de  je 
ne  fai  qui,  qui  a  fait  une  rapfodie 
compofée  de  diverfes  pièces,  mal 
coufuesenfemble  ;  &  qui  a  joint  ex- 
près à  fa  compilation  plufieurs  ex- 
traits des  livres  tfAnaftafe,  &  non  cet 
Auteur  entier.  Mr.  Simon  remar- 
que qu'il  y  a  de  grandes  varietez,e 
les  MSS.  de  ce  Recueuil  ,  &  repr^/d 
Mrs.  de  Port-Royal  de  ne  les  avoir 
pasconiulrez,  &  d'avoir  parlé  trop 
meprifamment  de  l'Ouvrage  d*Àm- 
bertin ,  Louchant  TEuchariltie. 

3.  Il   fait  une  allez  longue  Criti- 
que des  Ouvrages  de  ftun  Gonpius 
Becanus ,  imprimez  à  Anvers  in  fo- 
lio en  MDLXXX.     Cet  homme, 
oui  ne  manquoit  point  (Tailleur 
le&ure  &  d'érudition,   a  prétendu  | 
que  la  Langue  du  Brabant  eft  la  plus  I 
ancienne  Langue  du  monde,  &  que  1 
la  Langue  Hébraïque,    quoi  qu'on  1 
dife,    n'elt  pas  de  cette  antiquité; 
ce  qui  fait   qu'il   tire  du  Brabancen 
l'origine  des  anciens  noms,  &  de  . 
toutes  les    autres    Langues.     Il  eft  | 
iurprenant  qu'un  homme  lavant  eût 

pu 
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f  u  tomber  dans  une  femblable  réve^ 
rie;  mais  il  eft  encore  plus  furpre- 
•nant  que  Lccvinus  Torrentius ,  Evo- 
que d'Anvers,  qui  étoit  un  fort  fa* 
vant  homme  en  matières  de  Belles- 
Lettres,  ait  voulu  mettre,  comme 
le  remarque  l'Auteur,  à  la  tête  de 
ces  Ouvrages ,  une  Lettre  adreûee  à 
Arias  Montanus,  où  il  n'oublie  rien 
pour  appuyer  les  imaginations  de  fon 
Ami. 

4.  Il  fait  enfuite  l'extrait  &  l'exa- 
men du  2.  Tome  de  VEdipc  dyAt/ja« 
nafe  Kir  cher ,  où  il  a  prétendu  donner 
les  Sciences  d-es  Egyptiens ,  cachées 
ibusleursHierogiyphiques.Mr.^/^^» 
a  un  beau  champ ,  pour  fe  moquer 
-de  la  charlatanerie  ,  de  cet  Auteur; 
-qui  explique  comme  il  veut  des  figu- 
res, où  l'on  ne  peut  rien  entendre. 
Mais  il  y  a  long-tems  que  la  réputa- 
tion de  fes  Ouvrages  eft  tombée, 
'  parmi  les  Savans;  li  tant  eft  queja- 
mais  ils  aient  été  eftimez  ,  par  les 
habiles  gens. 

f.  Edouard Pococke ,  célèbre  PrO- 
fefleur  en  Hébreu  &  en  Arabe,  dans 
l'Académie  d'Oxford  ,  publia  en 
MDCLIV.  en  cette  ville-là,  un  Vo- 
lume in  4.  qui  contient  les  Préfaces 
de  Mctfe  fils  de  Maimon^  fur  les  di- 

vcr- 
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verfes  parties  de  ils  Commentaires 
fur  le  Thalmud.  Elles  font  en  Ara- 
be, qui  étoit  la  Langue  maternelle 
de  l'Auteur;  mais  elles  font  impri- 
mées en  caractères  Hébreux  ,     fans 
points,    avec  la  verfîon   Latine  de 
Pococke  à  côté.     Ce  favant  homme 
croyoit,  avec  raifon ,  que  ces  Pré- 
faces peuvent  fervir  d'introduction 
à  toute  la  doctrine  de  la  Loi ,  com- 
me les  Juifs  l'entendent  ;     &    c'eft 
pour  "cela  qu'il  intitula  ce  Recueuil 
KKÙ  3X3  bab  Mofi  ,    ou    la   Porte   de 
Moife.     Il  y  joignit  une  Appendixde 
Notes  Mifcellanées ,  qui  ne  regardent 
pas  Maimonide ,  mais  quelques  paifa- 
ges  de  F Ancien Teftament,& quel- 
ques-unes des  opinions  des  Juifs  & 
•des  Mahometans.    C'efi:  de  ces  Re- 
marques, que  Mr.  Simon  a  entrepris 
de  faire  l'extrait ,  mais   elles   méri- 
tent d'être  lues  ,  en   elles   mêi 
par  tous  ceux  qui  veulent  entendre 
l'original  Hébreu.  Comme  elles  é- 
toient  devenues  rares  de   l'Edition 
d'Oxford  ,     il  y  a  quelques  années 
qu'elles  ont  été-  riimrimées  à  Leip- 
fîg.    Les  quatre  premiers  Chapitres 
contiennent  des  remarques  fur  quel- 
ques paffages   des   Prophètes ,  citez 
dans  le  Nouveau  Teitament  ;  dans 

Icf- 
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.lefquels  Bococfie  fait  voir  ,     contre 
ïioùïs  Cappel ,  qu'il  ne  faut  rien  chan- 
ger ,     fous  prétexte  d'accommoder 
l'Ancien    Teftament  ,     au     Nou- 
veau  ;     parce  que  les  anciens  mots 
Hébreux  ont  pu  avoir  plus  de  figni- 
rïeaiicns,  que  l'on  ne  croit,,  Ôcdont 
on  peut  trouver  des  relies  dans  les 
Langues  voifines ,  comme  dans  l'A- 
rabique; ainli  qu'il  le  fait  voir,     en 
[montrant  qu'ils  ont  été  traduits,  fé- 
lon ces  lignifications.  lia  fans  dou- 
te raifon,     &  l'on  doit  employer  fa 
méthode  ,  autant  qu'il  eft   poffiblc. 
Mais  ce  Avant  homme.,  qui  s'étoit 
uniquement  appliqué  à  la'leduredes 
Auteur?  Juifs  ce  Arabes, n'étoit nul- 
lement Critique ,  ni  mêmeunJnter- 
;  prête  de    l'Ecriture  fort  pénétrant; 
ce  qui  a  empêché  qu'il  n'ait  fait  tout 
l'ufage,  qu'il  auroit  pu- faire  de  la 
connoilTancc  ,  qu'il  avoit   des  Lan»- 
gues  Orientales,    s'il  avoit  eu  l'ef- 
prit  tourné  à  la  Critique.     C'eft  ce 
qu'on  peut   reconnoître  ,     par   fes 
Commentaires  Anglois ,  fur  les  Pro- 
phètes Hofée,  Joël,Michée&Ma- 
lachie  ,  qui  font   des    compilations 
non  feulement  des  Rabbins,     mais 
principalement  des  Interprètes  Mo- 
dernes; fan  s  qu'on  voye  le  bon  goût, 
Tom.l.P.i.  I  &U 


j  94  Bibliothèque 

&  la  fine  Critique  ,  que  Ton  au: 
pu  attendre  de  lui*.  Aulïi  n'ont  -  ils 
ras  eu  grand  fuccès.  Le  cinquième  \ 
Chapitre  e!t  fur  les  fépulcres  blanchis  j 
&  les  fcp:ilcres  cachez ,  auxquels  Je-  | 
fus-Chrilt  compare  les  Pharifiens, 
Le  flxiéme  traite 'des  fentimens  di- 
vers des  Juifs,  fur  la  réfurre&ion  & 
fur  fes  circonftances  ;  &  le  feptié- 
me  de  ce  que  les  Mahometans  en  di- 
rent. Dans  le  huitième,  il  fait  voir 
que  les  anciens  Juifs  ont  entendu  du 
Meilie  le  II.  Pfeaume,  &  recherche 
pourquoi  les  Juifs  des  derniers  fie* 
cles  l'ont  entendu  autrement.  En- 
fin dans  le  dernier ,  il  explique  la 
manière  dont  les  Juifs  fe  Iavoient 
les  mains  ,  &  leur  doctrine  fur  le 
voeu  nommé  C&r^»  ,  pour  l'éclair- 
c:ilement  de  deux  pafîages  du  Ch. 
VII.  de  S.  Marc.  C'eit-là  en  gène- 
rai  ce  qu'il  y  a,  dans  te  livre  de  Po- 
cocke ,  fans  s'arrêter audétail  deMr. 
Siraûn,  qui  loue  très-jultement  cet 
Ouvrage. 

6.  \\  s'étend  enfuitc  à  faire  voir 
l'utilité  duRecueuil  de  Mr.  ITbar- 
/cw,ïnritulé  /fvgfia  <î>.?o-.7,&  imprimé  à 
Londr,  DCXCl.endcu.\  Vo- 

lumes -  {  'eîc  un  Rccueuildcs 

Ecrits  des  Moines  Ai^lois  des  liccles 

paiîez  ; 
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l'pâiTez;  fur  quoi  Mr.  fe«nemàn- 
bue  pas  de  remarquer  ce  que  le 
Compilateur  a  dit,  dans  la  Préface 
de  fou  i.Tome,  touchant  les  fauffe- 
'e^,  que  l'on  a  découvertes  dans  les 
Chartes  des  Monattefes.  Mr.  IVhar- 
lon  avoit  renvoyé  aux  Origines  Bri- 
tanniques à? Edouard  Siilli^gfleet ,  E- 
i'êque  de  Wôfcefrër,  que  Mr.  Si- 
no/2  nommé  Edouard  E'vêque  de  Vi~ 
\ome\  parce  qu'en  Angleterre  les  E- 
•êquês  fê  nomment  fouventde  leur 
tèul  nom  de  baptême  ,  fans  mettre 
eur  nom  de  famille.  Plus-bas,  il 
lit  Coventru ,  pour  Covenîry. 

y.  Claude  Hemeré,  Théologien  de 
Paris,  a  fait  un  livre  de  l'Académie 
dé  cette  villé-là,   telle  qu'elle  étoit 
d'abord,  dans  l'Ile,    &  des  Ecoles 
des  Evêques.    Mr.  Simon  en  donne 
an  petit  extrait,  pour  répréfenter  à 
!à  fin  l'ignorance  des   Théologiens 
de  cette  Univerfiié  ,   dans   le  tems 
Luther  parut. 
S.  Il  fait  quelques  petites  remar- 
ques furie  livre  des  Monoies  de  Fràn- 
c,  par  Claude  de  Èeuterouè  ,   qui  eft 
.au  rare,  &  qui  eft  bon  en  fbn 
lpece. 
y.  Il  a  raïfon  de  louer  les  livres 
,'ean  Louis  Vives  ,   de  la  cor  ru  p- 
I  2  tion 
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tion  des  Sciences  ,  &  de  la  mair.  : 
de  les  rétablir.  Vives  dit  entre  autres 
chofes  „  qu'il  eft  très-vilain  que  les 
,,  larrons  &  les  maqueraux  vivent 
,3  en  une  meilleure  intelligence  en- 
,.  treeux,  que  les  Savans  :TurpiJfî- 
mutn  eft  nobis  latrones  &  le  tin  ne  s  ma- 
jore inter  fe  confenfio/ie  vivere  ,  quam 
Eruditos.  Cet  Ouvrage  eft  plein  de 
bonnes  leçons  &  plus  digne  d'être 
lu,  que  mille  autres  livres  plus  mo- 
dernes, que  Ton  lit,  fans  jetter  les 
yeux  furies  Oeuvres  de  Vives. 

10.  Nôtre  Auteur  fait  l'éloge  & 
l'apologie  de  l'Hiitoire  de  la  Péni- 
tence, publiée  parle  P.  Jean  Morin\  t 
dont  on  n'a  pas  voulu  permettre  la 
rimprelfion  à  Paris  ,  mais  qui  a  été 
rîmprimée  hors  du  Royaume. 

il.  On  lit   volontiers   les  louan-  t 
ges ,  que  Mr.  Simon  donne  à  d'autres, 
lors  qu'ils  le  méritent  ;  mais  on  aura  • 
peine  à  fourfrirles  louanges,  qu'il  le 
donne  à  lui-même, pour  fon  édition 
de  G.ibriclde  Philadelphie ,    &  le  mé- 
pris qu'il  fait  non  feulement  de  Mr. 
Claude ,  mais  encore  des  Auteurs  de  ; 
la  Perpétuité  de  la  Fui.  S'il  méritoit 
d'être  loué  pour  cela,  cequejen'o- 
ferois  dire  ,    parce  que  je  n'ai  point 
ïu  ce  livre;    il  falloïtque  ce  fuifent 

d'au- 
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"'autres  qui  le  louâfïènt  &  non  lur- 

me ,  fous  le  mafque  d'un  Anony- 

12.  On  lira,  avec  plus  defatisfac- 
•  ioil,  l'extrait  qu'il  fait  après  cela  de 
''Edition  de  YAlcoran  ,  en  Arabe  & 
tri  Latin,  publié  en  MDCXCVIII. 
pat  le  P.  Lotus  Maracci  ;  dont  le 
^rodrome  contient  l'HiRbire  de  ce 
Livre  ,  la  vie  de  Mahomet ,  fa  doc- 
trine &  autres  chofes,-qui  regardent 
ce  fajet,  avec  la  réfutation  du  Ma* 
nometlfmé. 

il.  Nôtre  Auteur  donne  enfu'te 
un  Extrait  de  TOuvrage  de  Mf  iScbu^ 
\vart ,  de  la  fecle  des  Caraïtes ,  impri- 
mé à  Jene  en  MDCCI.^  Il  le  louëy 
&  ne  s'oublie  pas  lui  même ,  car  il  a 
parlé  en  p'ulieurs  endroits  de  ces  Ca- 
raïtes ;  dont  il  faifoit  grand  cas.  On 
n'a  pourtant  point  vu  de  pafTage  diffi- 
cile de  l'Ancien  Teflament  expli- 
qué,  par  le  moyen  de  ces  gens-  là  y 
imieux  que  par  d'autres  Interprètes. 
Mais  il  luifuflFifoit  que  quelque  livre 
fût  rare,  pour  en  dire  du  bien  ;  fur 
tout  lî  perfonne  ne  l'avoit  lu  ,  que" 
lui. 

14.  Il  fait  quelques  remarques  fur 
la  De'fenfeâe  la  Foi  de  Ntce'e,  par  feu 

Mr.  Bull,  mortenMDCCX.  Evd- 
I  3  que 
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que  de  S.  David  ,  en  Angleterre.  A- 
près  lui  avoir  donne  quelques  lou- 
anges, il  fe  plaint  de  la  manière  , 
dont  il  a  traité  le  P.  Petauyq\\\a\o\t 
avoué,  dans  fes  Dogmes  Théologi- 
ques, que  les  Pères  des  trois  pre- 
miers ikeles  avoient  dit  beaucoup 
de  chofes ,  qui  pouvoient  paroître 
favorables  aux  Ariens  ;  &  tâche  de 
faire  voir ,  par  quelques  remarques , 
que  Mr.  Bull  a  donné  lui-même 
prife  aux  Anti-trinitaircs.  Il  I 
vouer  qu'il  y  a  du  pour  &  du  c 
tre,  dans  la  doctrine  des  Percs 
trois  prenvers  iiccics,  touchant  la 
Trinité,  &  que  ii  Mr.  Bull  cm. 
raJÛfe  quelquefois  les  Ariens  ,  il  fe 
trouve  à  Ion  tour  bien  embarraiïé 
lui-même,  à  expliquer  les  pailages, 
qui  paroiiîent  lui  ctreoppofez;com- 
me  tous  ceux,  quiontlûfon  Traite 
avec  attention  ,  &  qui  font  cap:, 
déjuger  de  cc:.  matières,  l'ont  bien, 
fend.  Jl  vaut  beaucoup  mieux  s'ar- 
rêtera l'égard  de  ces  matières, com- 
me fur  toutes  celles  de  la  Foi  ,  au 
feul  Nouveau  Tcttament  ,  qui  cil 
plus  facile  à  entendre  &  à  expliquer, 
que  les  raifonnemens  obfcurs  des 
Pères.  Cela  elt  d'autant  plus  pru- 
dent, que  quand  ou  auxoit  prouvé 

net- 
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nettement  que  ceux,  qui  ont  vécu  a- 
près  les  Apôtres ,     le  fécond  &   le 
troifiéme  fîecle,  ont  tous  été  du  fen- 
timent  du  Concile  de  Nicée;on  n'au- 
roit  rien  prouvé  que  detrès-defavan- 
tageux  à  ces  Pères ,  ou  à  nôtre  1  néo- 
logie d'aujourd'hui ,  &  même  à  ce] le 
des  Apôtres. Nous  croyons  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  EfTence  Divine,  en  v#m- 
bre^qui  eft  commune  auPere,auFils  & 
au  S.  Efpritmiais  leConciie  de  Nicée 
a  cru  que  l'EiTence Divine  étoit  feu- 
lement unique,  en   ejpece.  Mr.  Bull 
n'ignoroit  pas  que  le  P.  Petau  &  a- 
près  lui  Mrs.  de  Courcelles  <x  Cudivjrtb 
ont  montré  que  c'eftià  le  fenriment 
de  Nicée.    Si  donc  les  Pères, qui  ont 
vécu  avant  ce  Concile,  avoient  cru 
la  même  chofe ,  ils  auroient  été  fort 
éloignez  de   la  doctrine   Apofcoli- 
que,    &  de  la  nôtre;  -&  cela  étant 
ainli  ,  ce  feroit  en  vain    qu'on  pré- 
tendroit  fe  fervir  de  la   Ttadition  , 
pour  établir  nos  fentimens.     Il  y  a 
lieu  d'être  furpris  que  ÎVlr.  Bail  ne 
fe  foit  pas  apperçu  de  cela,,  ou,  s'il 
s'en  eit  apperçu,   comme  il  le  lem- 
ble,  comment  iL  a.  entrepris  de  dé- 
fendre la  doctrine  de  Nicee.     Ce- 
pendant il  faut  avouer  ,  qu'il  a  fur- 
\  :is  bien  du  monde  ,   en  leur  faifant 
I  4  V: 
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accroire  qu'il  a  ïbfàemi    les    fenri- 
Ttiens  reçus  ,  contre  ies  Hérétiques. 
Mr.  Sir/zon  dit,  en  ce  Chapitre,?;/'// 
fe  jouvient  tnfim  fava?il  C  ■-   a- 

yatft  cbjeÛ'ê  à  ùn\  Docltur  Cn:h  .:qzie  t 
cjue  la  7r an sfuiftânîiaî 'irn  net 
siée, ,  comme  ph'fieurs  Dccccurs  Ci- 
th'Aiques  en  tevitnoiérït  ,  ;;/'  dans  /' E- 
crlttire  ,  ni  dans  la  Tradition , 
feulement  far  ly autorité  du  II7. 
de  Latran  ;  le  Catholique  répondit  adroi- 
tement au  Calvinifte,  dont  il  fe  moq.. 
Les  mêmes  Lunettes  ,  qui  vous  font  :  .  t 
la  Confdflay.ti alité  du  Verbe ,  dans  le 
Concile  de  Nicéejuous  doivent  faire  voir 
la  Transfubftantiation  dans  le  Concile  de 
Latran\à  quoi,  dit-il, fc  Cahinifie  n'eut 
rien  de  bon  a  répliquer ,  fentant  bien  là 
force  de  la  comparaifon.  Je  ne  vois  pas, 
je  l'avoue,  où  cil  le  mot  pour  rire; 
car  enfin  les  Calviniitcs  ne  doutent 
pas  quelaTrunsf'.TbftaiHiationne 
établie  dans  ce  Concile  de  Latran; 
il  s'agit  feulement  de  faveir  iî  c'é- 
toit  un  dogme  de  l'an  ci  en  ne  Eg'ifc, 
&  c'eft  ce  qu'ils  nient.  D'un  autre 
côté  ,  les  Catholiques  .  non  plus 
qu'euxme doutent  pas  que  la Confub- 
fhuitialité  ne  (bit  le  domine  de  Ni- 
cée.  L'Auteur  auroit  du  dire,  pour 
dire  quelque  chofe  ,  que  les  mêmes 
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Lunettes,  qui  ont  fait  voir  au  Con- 
cile de  Nicée  la  Confubllantialité, 
comme  il  l'entendoit ,  dans  la  tradi- 
tion des  fiecles  précedens,avoient  fait 
voir  au  Concile  de  Latran  UTrans- 
fubftantiation  dans  les  Ecrits  des 
premiers  Chrétiens.  Mais  il  fe  ie- 
roit  moqué  de  ces  deux  Conciles. 

if.  Mr.  Simon  fait  quelques  peti- 
tes remarques  fur  une  explication  , 
qu'Erafme  donna  en  1 5-32.  contre  les 
Cenfures  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris. 

16.  Il  cenfure  enfuite  l'Hiitoire 
des  Juifs  de  Mr.  Basnage  ,  qui  pour- 
ra bien  trouver,  quand  il  voudra,  le 
moyen  de  lui  rendre  la  pareille. 

17.  Mr.  Simon  loué  le  petit  Livré 
de  Faufle  Socin  ,  publié  fous  le  nom 
de  Dominique Lopès ,  de  la  Société  de 
Jefus ,  &  en  effet  ce  livre  a  été  fort 
approuvé  ,  pour  la  manière  dont  il 
établit  la  certitude,  que  nous  avons 
que  les  Livres  du  Nouveau  Testa- 
ment font  bien  de  ceux  ,  dont  ils 
portent  les  noms,  &  dont  il  prouve 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne 
en  général.  C'elt  le  premier-,  que  je 
lâche  ,  qui  ait  bien  lu  la  méthode 
qu'il -faut  fuivre  en  cette  matière. 
Auparavant  on<  n'avoit  rien  vu  là»- 
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deiïus,que  cTaffei  confus.  Tous  tes 
Chrétiens  avoient  bien  les  matériaux, 
qu'il  a  employez  ,&  convenoient  de 
fes  principes  ;     mais  ils  ne  favoient 
pas  bien  s'en  fervir.  Mx.SimoK,  qui 
croit  que  Soei»  a  fuivi  les  principes 
de  l'Eglife  Romaine,  en  établifiant 
la  certitude  que  Ton  a  que  les  Livres 
du  N-  T.  font  bien  des  Apôtres, par 
le  contentement  unanime  des  Chré- 
tiens, comme  fi  c'éroir  là  la  mèrrm 
chafe  que  la  Tradition,  le  tror 
Ce  dernier  dogme  eii  fondé  fur  Tau- 
torité  infuilliole  de  ceux,     qui  font 
les  témoins  de  la  Tradition  ,   à  la- 
quelle il  faut  fe  foumettre  aveuglé- 
ment;    maiis   le  eonfentement  des 
Chrétiens  fur  les  Auteurs  du  Nou- 
veau TcftamtMit,    cil  comme    ci 
des  Payens  fur  l'Auteur,  par  exem- 
ple, des  livres    de    Ckerurj ,    q\ 
croit  être  de  lui ,  fur  ce-  qu'ils  ei 
fent  ;     fans  les    croire   infaillir 
mais  parce  qu'ils  ont  été    bien  inf- 
truits   du  fait,  &  qu'ils  n'ont  ei 
cun  fujet  de  nous  tromper.  Cen'di 
pas  là  une  Tradition  ,  comme  celle 
que  Ton  cherche  dans  l'Eglife  Chré- 
tienne. 

îS.  Enfin  nôtre  Auteur  parle  du 
Catajoguedes  livres  Chaldéens,  ou 
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Syriaques,  tant  Eccleliaftiques-,  que 
Profanes  ,  par  Hebeâ  Jejtt  Evéqrre 
Neiïorien ,  qui  fe  convertit  a  Rome, 
fous  Jules  ili.  Ce  Catalogue  a  été 
traduit  du  Syriaque  en  Latin  ,.  par 
Abraham  Ecchellenfis  Maronite  ,  & 
Profeiïeur  de  la  Langue  Syriaque  à' 
Rome,  en  MDCL1II.  On  verra, 
par  ce  que  ^Ar.3inion  dit  de  ce  Cata- 
logue, que  les  Livres  ,  quril  renfer- 
me font  très-peu  de  choie,  &  que 
lui-même  ne  paroît  en  faire  cas,  q-ue 
parce  qu'ils  ne  font  pas  commun? 
La  créance  des  Chrétiens  Orientaux, 
qui  font  -dans  une  ignorance  frès- 
craile  depuis  long- tems,  ne  peut  que 
très-peu  interefTer  ceux  qui  aiment 
la  Vérité;  &  pour  bien  pénétrer  cet- 
te créance,  il  faudroit  prendre  tant 
de  peine  &  de  foins  ,  que  peudegens 
donneront  dans  cette  efpece  de  re- 
rches. 
Au  relre,  il  y  a  dans  cette  Biblro- 
tbe.jue  tzntCnttcfue,  que  C 'hrifie  ,  un 
nombre  infini  de  fautes  d'imprerîïoii, 
dans  les  noms  propre? ,  &  dans  les 
mots  Hébreux,  &  Grecs,  qui  s'y 
tF^uvent,  parce  qu'elle  a  été  impri- 
mée dans  Pabfencc  de  l'Auteur  ;  qui 
étoit en  Ncrmandfc,pendant  qu'elle 
s'imprimoit  dans  îa  Principauté-  de 
I  6  Dom» 
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Dombes  :  outre  que  les  deux  der- 
niers volumes  ont  été  imprimez,  a- 
près  fa  mort.  Ain  fi  il  ne  feroit  pas 
jufte  de  les  attribuer  à  l'Auteur. 


ARTICLE     V. 
LETTRES    CHOISIES    de 

Mr.  BAYLE,  avec  des  Rer,. 
que  s ,  en  3.  Tome  s  m  12.  A  Rotter- 
dam chez  Fritfch  &  Bphrp  ,  &  le 
trouvent  à  Amfterdam  chez  D. 
Mortier.  11  y  a  131 2.  pages,  dans 
les  3. Tomes,  avec  la  Crétacé  &. 
les  Tables. 

JE  ne  mets  pas  ce  titre  ici  ,  dans 
le  defTein  de  faire  aucun  extrait  de 
ces  Lettres.  C'eit  un  amas  de  baga- 
telles, &  de  penicts  indigeites,  ou 
chagrines  ;que  1  Auteur  avoit  écrites 
à  diverfes  perfcnaes-,  fans  pouvoir 
foupçonner  qu'on  les  imprimeroit  • 
jamais.  Ain(î  on  ne  peut  pas  tant  le 
plaindre  de  1  '  Auteur,que  de  ceux  qui 
©nt  voulu  les  publier.  Çieç-lpiu  de 
lui  avoir  fait  honneur,  ils Jui  ont  lait 
tort,  en  eipo&nt  aux  yçtrx  du  Pu- 
blic ce  qu'on  aurait  du  lui  cacher. Ce- 
lui  quia  eu  fuin  de  fLiitioia  ,    & 

qui- 


Ancienne  &  Moderne.  2  c  f 
qui  eft  un  homme  qui  connoit  les 
Livres  &  les  Editions, qui  en  ont  pa>- 
ru,  n'a  rien  oublié,  pour  rendre  ces 
Lettres  de  quelque  utilité,  par  rap- 
port à  l'Hiftoire  littéraire;  eoyjoir 
,  gnant  des  notes,  où  il  marque  plus 
diltinctement  les  Auteurs  &  les  Lw 
vres ,  dont  Mr.  Bayle  parle  ,  &  ou  il 
écjaircit  ce  qu'il  y  ad'obfcurrautant 
qu'il  lui  a  été  potï:ble,&  quelque  fois 
p'.us  qu'il  n'étoitbefoin.  11  relevé  des 
fautes,  en  matières  de  fait,  non  feu*- 
lement  de  IVlr.  Bayle  ,  mais  encore 
de  plulieurs  autres.  11  y  a  joint  une 
Table  des  matières, qui  pourroit  fai- 
re feule  un  volume  à  part.  L'Auteur 
y  a  prefque  copié  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  livre,  des  çtipfcs  don-til  ett 
parlé, &  y  a  encore  joint  des fupplé- 
mens,  concernant  les  perfonnes  & 
les  livres ,  dont  il  s'agit.  Comme 
on  fe  propofe  à  Roterdam  de  r  im- 
primer le  Diclionaire  deMr.fî*Y/*,il 
donne  cet  Index,  comme  un  E  liai  de 
celui, qu'il  voudroit  faire  fur  ce  grand 
Ouvrage  &  furie  Supplément,  que 
l'on  adeifein  d'y  ajouter..  IV^ais  tare 
un  Index,  fur  ce  pied»  là,  de  trois  gros 
volumes  in  folio  vc'e(t  y  vouloir  a- 
joûter  un  quatrième,  ou  même  un 
cinquième  volume,  dont  il  n'a  pas 
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befoin.  Il  fuffit  de  mettre  fort  eii 
abrégé,  dans  la  Table, ce  qu'il  y  a 
dans  le  Livre  même  ;  ami  que  le 
Lecteur  sache  où  le  trouver.  Il  ne 
faut  pas  même  y  mettre  tout,  mais 
feulement  ce  qui  eil  digne  de  remar- 
que. Autrement  on  augmenteroit 
d'un  quart,  ou  d'un  tiers  le  prix  de 
tous  les  livres  ,  où  il  y  anroit  de 
femblables  Index  ;  ce  qui  feVoif  dés- 
agréable en  Public  ,  8t  i  .au 
commerce  des  Libral: 

D'ailleurs  en  fuppléant  à  « 
l'on  dit  des  vivans,  on  clt   fujj 
fe  tromper,   comme  il  eft  anrvé  à 
PÀtetéuf  des   notes  ,    &   à  ré'ùerer 
des  mal-honêterez ,  qui  fer: 
dans  un  Livre,  &  qui  font  d'autant 
plus   mauva;s    erîet ,    qu'elles    font 
ralTemblées  dans  un  feu!  lieu.  Cet- 
te répétition  d'injures  ire  peutp! 
à  perfonne  &  ;  :eife  non  fealcir.. 
l'honôteté  ,    mais    encore  \\ 
Faircimprimer  des  libelles,  ave. 
gros  Index  des  paroles  outrageant 
qui  y  font,    n'elr   pas  une  occupa- 
tion,   que    l'on    puihe    approuver. 
D'ailleurs  on  doit  louer  la  diligen- 
ce &  l'exactitude  de  l'Auteur  de  la 
Table ôcfouhaiter  qu'il  en  faiTeufa- 
ge,    fur   quelque    meilleur   Livre. 
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Celui-ci  n'en  valloitpas  ailurément 
la  peine. 

Ceux  qui  ont  fourni  les  Lettres 
de  ces  trois  Volumes  en  aboient  en- 
core fourni  davantage,  mais  on  en 
a  retranché  plufieurs.  Bien-loin  de 
blâmer  ce  retranchement  ,  on  au- 
roit  fouhaité  qu'on  l'eût  étendu  plu» 
loin,  &  qu'on  eût  fur  tout  omis  les 
traits  calomnieux;  que  Mr.  Bayt* 
mettoitdans  des  Lettres  familières , 
&  qu'il  n'auroit  oie  foûtenir  en  pu- 
blic. Ceux  qui  ont  fourni  ees  Let- 
tres n'ont  guère  eu  de  foin  de  la 
réputation  de  leur  Ami ,  qui  n'au- 
roit pu  paiTer  pour  unhonête  hom- 
me, s'il  avoit  dit  publiquement  les 
menfonges  qu'il  leur  écrivoit.  C'efr 
en  quelque  façon  le  trahir  ,  que  de 
révéler  ce  qu'il  diibit ,  fans  y  pen- 
fer,  à  des  gens  en  qui  il  fe  fjoit. 
LesLettres  font  comme  la  conver- 
fation ,  qui  deviendroit  la  chofedu 
monde  la  plus  dangereufe  ;  iï*  ceux , 
qui  s'y  trouvent,  alloient  faire  im- 
primer tout  ce  que  leurs  Amis  y 
difent.  Les  rapports  même,  faits 
de  bouche,  font  généralement  blâ- 
mez, comme  propres  à  mettre  la 
dîvifion,  partout.  D'ailleurs  ceu* 
qui  donnent,  par  négligence,  ou 
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autrement  des  Lettres,  où  il  y  i 
des  injures  contre  ceux,  dont  ils  font 
profelïion  d'être  Amis,&  qui  ne  les 
ont  jamais  defobligez  en  rien,  ne 
favent  guère  ce  que  c'eft  non  feu- 
lement que  l'amitié ,  mais  même 
que  l'honêteté  la  plus  commune; 
ou  au  moins  agiiîent  d'une  maniè- 
re, qui  ne  lied  nullement  à  des 
gens,  qui  le  lavent.  11  faudra  défor- 
mais fe  garder  très-foigneufement 
de  leur  donner  les  moindres  louan- 
ges en  public,  pour  ne  pas  le  n 
à  foi  m 'me;  en  fuivaiitfon  huiî. 
obligeante  ,  envers  des  gens  ,  qui 
n-e  le  méritent  pas.  Cela  foit  dir, 
par  forme  d'avertifiernent ,  pour 
ceux  qui  en  ont  befoin. 

Air.  Baylt  éeri/oit  en  mdclxxxiv. 
à  un  de  fes  Anv's,    en    parlait 
Sentimem  de  que*  ^-tus  de 

Ù Alan  le  fur  fiLjï.   Critique 
T.  qu'il  y  avait   i 

trop  hardies.  Le  Commentateur;, 
au  deiîbus  de  la  page,  que  cela  re- 
garde particulièrement  un  M 
re  fur  l'infpiration  d  s  Livres  Sa- 
crez, attribué  à  Mr.  N-.  X.  mais 
qu  on  crint ,  dit-il,  avec  beaucoup  de 
vrai[emblante ,  de  Mr.  L.  lui  même. 
Ceux  qui  croyent  cela  le  croyent, 
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fans  fondement;  ma>'s  ils  ne  rece- 
vront aucun  éclaircilfementde  mo;, 
là-defïus.  j'ai  dit  ce  eue  je  penie 
de  la  matière,  dans  i'Avemïlcment 
de  la  2.  Edition  des  Sénî+méni  ;  & 
ipour  îa  perftnne  de  l'Auteur,  elle 
demeurera  cachée,  pour  ceux  qui 
:ne  fouhaitent  ce  la  lavoir,  que  pour 
lui  nuire,  foi t  que  ce  jfcit  à  délie  in, 
ou  autrement.  Je  crus  pouvoir  in- 
férer ce  Mémoire,  parce  qu'il  ne 
r  t  n  fe  r  m  oit  eue  le  fe  n  t  i  m  e  nt-  g  e  G  r  :  - 
thts  ;  qui  a  autant  étudié  i'Ecruure 
Sainte,  &  autant  fait  pour  l'éclair* 
cir  &  la  faire  aimer ,  &  pour  con- 
vaincre les  hommes  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne,  qu'aucun 
Théologien,  que  je  ccnnoilfe.  Je 
n'ai  pas  néanmoins  mis  en  lumière 
cet  Ecrit,  en  l'approuvant. 

Vous  devriez  ,  dit  Mr.  B'ayie  à  ce- 
lui à  qui  il  écrit,  ^avertir  qu'au  lieu 
de  fa'rc  du  bien  au  parti ,  qttil  a  em- 
brafjé ,  je  veux  dire  aux  A.  il  fervira 
à  les  rendre  plus  odieux.  C'eftdcquoi 
Mr.  Bayle  ne  fe  foucioit  guère,  ou 
plutôt  ce  qu'il  auroit  fouhaité  ;  car 
dès  lors  il  étoit  ennemi  juré  des 
Théologiens,  qu'il  croyoit  pouvoir 
ner  une  idée  plus  raifonnable 
que  les  autres  de  la  Religion ,  &  fa 
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République  des  Athées  lui  rouloit 
déjà  par  la  tête;  comme  il  paroît 
par  fon  livre  fur  les  Comètes ,  même 
de  la  première  Edition  ;  auffi  bien 
que  par  fa  Critique  du  Calvintfme  de 
Majmbourg  ,  où  fes  principes  font 
répandus,  par-ci  par-là.  Mais  il  me 
vouloit  jetter ,  pour  ainfi  dire ,  de  la 
boue  auvifage,  pour  la  raifon  que 
je  viens  dire;  à  quoi  il  s'en  joignit 
une  autre,  C'eft  queje  l'obligeai  de 
retrancher  dans  l'Extrait ,  qu'il  avoit 
fait  dans  fa  République  des  Lettres , 
des  paroles  outrageantes  contre  moi; 
où  il  faifoit  le  Cagot  de  fort  mau- 
vaife  grâce,  pour  plaire  à  Mr.  Ju- 
rieu\  qu'il  ménageoit  alors  beau- 
coup, quoi  qu'il  ne  l'aimât  point. 
Il  eut  même  lahardieife  de  m\ 
r,e,  en  parlant  de  quelque  chofe 
qu'il  n'importe  pas  que  j  : 
que  je  favois  bien,  que  les  Aniï.atcns 
avaient  tordu  l'Ecriture ,  peur 
la  Religion  ;  comme  iï  la  Religion 
étoit  perdue,  h  on  entendoit  l'E- 
criture, en  fou.  vrai  fens.  C\tl 
là  le  bon  Calviniime  de  Mr.  B 
qui  fait  palier  l'Ecriture  pour  uu  li- 
vre propre  à  détruire  la  Religion  ;  & 
la  Religion  elle-m:me,  qu;  elï fon- 
dée fur  ce  livre  ,  comme  une   pure 
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invention  des  Politiques.  Je  ne  Tau  - 
rois  pas  dit,  fi  Ton  n'avoit  pas  pu- 
blié cette  Lettre;  mais  puifqueFon 
n'en  a  pas  fait  de  fcrupule  ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  j'aurois  caché 
d'avantage  cet  endroit  d'une  Lettre, 
qu'il  m'écrivit  alors  &  que  j'ai  en- 
core. 

Cela  ne  fervira,  continue  t-il,f«\J. 
confirmer  tes  gens  dans  la  penfée,  m  l'on 
ejl  ici  quêtons  les  [av  an  s  A.  font  Socini- 
ens ,  pour  le  moins.  Si  Mr.  Bayles'é- 
toit  informé  de  *  Mr.  Paets  ,  qui. 
vivoit  alors  ,  &  qui  avoit  étudié  en 
Théologie  fous  Mr.deC««r^/<W,il 
l'auroit  pu  defabufer  ;  mais  il  avoit 
ouï  dire  cela  à  quelque  craileux ,  qui 
ne  favoit  rien  de  la  Théologie  des 
Arminiens. 

Ces  MeJJieurs ,  dit-il  encore ,  n'ont 
point  de  Politique  ;  car  s'ils  avoient 
témoigné  moins  c?  entêtement  ,  pour  le 
Socimanisme ,  dont  ils  empoisonnent  a- 
vec  affeéîatian  tous  leurs  livres  ;  il  eut 
été  atfé  de  racommoder  le  Schifme  d/t 
Synode  de  Dordrecht;  mais  franchement 
nos  Çalvinifles  fe  font  un  honneur  de 
s'éloigner  d'une  Secle ,  qui efl  fe 'go. H  de 

tous 

*  Qu*  a  été  Confeiller  delà  vil  le  de  Ro- 
Urdamty  AmbafjadeunUs  E,G.  en  EfpA* 
gne. 
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tous  les  Athées,  Deijhs&SocimeHsJc' 
tEurope.     Ces  paroles  font  un  b:7.ar- 
re  effet,  dans  ha  bouche  d'un  Arh< 
(car  il  faut  trancher  It  mot  ,  puis- 
qu'il n'épargne  ici  perfonn'e  & 
Ton  publie  ces  ordures  )  qui  fait  fem- 
bïant  d'avoir  de  la  Religion  ,  en  ca- 
lomniant une  Société  Chrétienne', 
d'une  manière  fcandaleufc 
couvre  en  même  rems ,  qu'il  n'en  a- 
roit  point.     Si  les  Remontrant  a- 
voient  été  dans  les   princfj  ss  de 
République  Baylienne,  T 
été  en  effet  plus  politiques,    lis  au- 
roient  cré  :  crucifie ,  cr«r//7f,  avec  les 
autres  ;  s'ils  n'en  avoient  été' empê- 
chez,   par  un  des  principes    fonda- 
mentaux de    ra  Religion  Chrér 
ne,  qui  eft  qu'il  ne  faut  légèrement 
damner  perfonne.     Mais  il  eft  faux 
qu'ils  mêlent  le  Soctnianifme  dans 
leurs  Ecrits ,  qui  étoient  tout  à  fait 
inconnus    à   Mr.  Bayle.     S'il   avoit 
pente,  à  ce  qu'il  dilbitjil  auroit  bien 
vu  que  f\  les  Savans  Rémontrans  a- 
voient  eu  quelque  penchant  au  Li- 
bertinage ,     ils    n'aurcient     jamais 
donné  la  moindre  occafion  ,  pas  mê- 
me la  plus  innocente,  de   les  lbup- 
çonner  de  pencher  vers  un  parti  rui- 
né &  diffamé  ,     s'il  en  fût   jamais. 
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Hs  auroicnt  tait,  comme  le  Phi- 
lotbphe  de  Roccrdam  ,  qui  crient 
contre  les  plus  foibles  ;  fansfemet- 
tre  en  peine  fi  cela  éto'ic  jufle,  ou 
non.  Je  ne  dois  néanmoins  pas  dif- 
fimuler  que,  dans  la  2.  Edition  de 
fon  Di  Jtionaire  ,  à  l'Article  à'Epif- 
çùpius,  ii  parole  iatisfait. d'une  Let- 
tre que  j'écrivis  contre  Mr.  Jurieu, 
pour  diiculper  £/>//?'>/>/#/ de  Socinia- 
nifme;  &  qu'il  me  donna  un  Elo- 
ge ,  que  je  ne  mérite  pas  ;  mais  ce 
n'étoit  apparemment,que  pour  faire 
chagrin  à  fylt.Jurieu.  Sesjugemens 
ne  venoient  que  de  la  pafîîon  ,  qui 
le  dominoit,  dans. le  teins  qu'il  écri- 
voit. 

Dire  qu'il  eût  été aife  ,  fans  cela, 
de  raccommoder  U  Schifme  du  Synode  de 
Dwrdrecht ,  c'eit  condamner  ouver- 
tement cette  Ailcmblée  ;  qui  ne  fit 
la  rupture ,  que  pour  les  articles  con- 
teftez,  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce.  D'ailleurs  on  fait  qu'on  n'eft 
difpofé  du  côté  de  ceux  ,  qui  ap- 
prouvent ce  Synode ,  à  aucun  tem- 
pérament ;  puis  qu'on  exige  chez 
eux  la  lignaturedefes  Articles,  avec 
autant  de  rigueur,  que  jamais,  & 
qu'aucune  AiTemblée  Ecclefiaftique 
n'a  témoigné  qu'elle  étoit  prête  de 
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relâcher  rien  ,  à  cet  égard.  C'eft 
un  ïbnge  que  de  s'imaginer  ,  qu'on 
pourroit  relâcher  quelque  chofe, 
pendant  qu'on  fe  conduit  de  la  for- 
te. On  feroit  encore  ce  Schifme, 
s'il  étoit  à  faire,  &  on  fe  diviferoit 
même  pour  bien  moins  ;  vu  l'hu- 
meur opiniâtre  &  implacable  de  la 
plupart  des  Théologiens. 

11  eit  ii  faux  que  tous  les  Athées  , 
Deïites,&  Sociniens  de  l'Europe  fe 
joignent  aux  Remontrans,  qu'ils  ne 
fouffrent  en  aucune  manière  les  pre- 
miers^ qu'il  n'eft  pas  venu  chez  eux 
peut-être  vint  étrangers,depuis  qu'ils 
ont  eu  des  AiTemblées  à  part  ;  & 
que  ceux  qui  s'y  font  joints  ne  font 
que  des  gens  du  pats ,  ou  quelque  peu 
d'Allemands,  qui  n'étoient  ni  gens 
de  Lettres ,  ni  gens  qui  riiTent  pro- 
fefîlon  d'aucuns  fentimens  particu- 
liers. Pour  ceux  qui  parloient  Fran- 
çois ,  je  n'en  connois  que  trois;  fa- 
voir,  Mr.  de  Cour celles  ,  Mr.  le  Ce- 
ne  &  moi  ;  tous  trois  fort  éloignez 
des  fentimens  de  laFépublique  de 
Mr.  Bayle  ,  &  raifant  profelfion  de 
n'être  nullement  Sociniens.  Ainlî 
voilà  un  honteux  menfonge  de  nô- 
tre homme,  qui  mérïtoit  bien  que 
celui,  à  qui  il  écrivoit,    lui  fît  une 

-     forte 
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forte  cenfure  là-deiïus  ;  car  il  con- 
noîc  mieux  les  Rémonttans,que  Mr. 
Bayle  ne  faifoit  ,  &  n'en  fauroit  a- 
voir  une  femblable  opinion. 

C'eft  aulfi  un  menfonge  fcanda- 
îeux,  qu'il  écrivoit  à  Mr.  Minutoli, 
en  MDCLXXXVI.f*r  jemefigna- 
his,  de  jour  en  jour  ,  par  ma  hardiejje 
n  publier  des  He'rejies.  Mais  il  faut 
favoir  que,  quand  il  écrivoit  ceci, 
la  Bibliothèque  Unherfelle  avoit  dcja 
commencé  à  paroître.  On  en  avoit 
vu  deux  volumes.  Cet  Ouvrage,  que 
bien  des  gens  eftimoient  plus  que  fa 
Re'publvjue  des  Lettres ,  parce  qu'il  y 
avoit  beaucoup  plus  à  apprendre,  a- 
voit  irrité  cet  homme  contre  moi, 
au  dernier  point;  quoiqu'il  ne  l'ofât 
pas  faire  paroître  en  public.  Gom- 
me il  étoit  vindicatif,  il- ne  perdolt 
point  d'occaf  on  de  dire  du  mal  de 
moi  à  fes  Amis.  On  afu  depuis, que 
Mr.  de  Battvai,  qui  étoit  aiïurément 
fon  Ami  &  qui  lui  rendit  un  très- 
grand  ferv  icc ,  du  tems  de  V  Avis  aux 
Kéfngiez,  î'avoit  aufîî  ofFenfé,quoî 
qu'il  n'en  fît  pas  femblunt,  en  faifant 
fon  Htfîoire  des  Ouvrages  Je  S  Sa  ca/is,  & 
que  Mr.  Ëayïe  n'ajamais  eu  de  confi- 
ance en  lui.  Il  auroit  apparemment 
fouhaité  que,dès  qu'il  quitta  fa  RÂ 

pu- 
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publique  do  Lettres  ,  perfonne  n'eut 
oie  entreprendre  quelque  chofe  de 
fc.mblablé;  comme  fiç'avoit  été  une 
enofe",  que  perfonne  uepouvoit  fai- 
re, que  lui. 

Il  ajoute  que  je. condamnais  fans  re- 
Yfi'iJJion  \£  avec  une  m  Juif  an  ce  outrée, 
tous  les  Auteurs  qui  ne  me  plaifoient 
pas ,  çjf  que  cela  vouloit  dire  beaucoup , 
&  enfermoit  presque  tout  le  monde. On 
peut  voir  la  fauiïcté  de  cette  calom- 
nie ,  par  la  Bibliothèque  Uni  ver j  elle  ± 
ou  j'ai  parlé,  depuis  le  comme: 
ment,  avec  beaucoup  de  retenue,  de 
pluiîeurs  Livres,  qui  ne  méritoient 
pas  afïurément  des  louanges  ,  &  où 
j'ai  loué  tout  ce  qui  le  méritoit,  eu 
quelque  forte  :  comme  je  l'ai  encore 
fait  depuis,  dans  la  Bibliothèque  Choi- 
Jic.  Jeueloiiai  pas,  à  la  vérité,  les 
'NuHvelles  Lettres  delà  Critique  Cr/ne-, 
serait  de  nôtre  Auteur,  qui  paroif- 
foient  depuis  peu  ,  &  qui  ne  le  font 
jamais  bien  vendues.  Comme  il  y 
débitoit  déjà  les  principes  de  liber- 
tinage, qui  ont  paru  depuis  dans  un 
plus  grand  jour  ,  c'et  oit  allez  que  je 
m'en  tuile,  il  étoit  injuite  d'exiger 
de  moi  des  louanges.  Je  n'ai  jamais 
voulu  faire,  comme  lui,  qui  loiïoit 
des  Livres  qu'il  jnéprifoit. Témoins 

ceux 
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ceux    de    Mr.    Jurieu  ,    dont  il  a 
parlé ,  avec  le  dernier  dédain ,  après 
les  avoir  exceffivement  louez.    11a- 
joûte  qu'excepté  Epifcopius  ,  Courcel- 
les ,  Hammond ,  &  quelques  peu  cC au- 
tres ,    le  refte  ne  vaut  rien ,  félon  moi. 
Ce  font  en  effet  trois  grands  hom- 
mes, mais  il  eft  faux  que  je  les  aye 
jamais  louez,  &  quelques  peu  de  gens 
avec  eux,  excluOvement  à  tous  au- 
tres. On  peut  bien  voir,  dans  la  Bi- 
bliothèque Univerfelle  ,     que  j'eftime 
beaucoup  quantité  d'autres  Théolo- 
giens, quoi  que  de  Communions  dif- 
férentes, pour  ne  pas  parler  d'autres 
;  Auteurs  ;  car  apparemment  Mr.  Bay- 
le  n'entendoitce  qu'il  me  faifoit  di- 
re, que  des  Théologiens;   puifque 
les  trois,  qu'il  nomme,  font  de  cet 
ordre.  Je  pourrois  faire  .un  gros  Ca- 
talogue de  cenx,que  j'ai  louez ,  quoi- 
que ce  n'ait  jamais   été  mon  ufage 
de   louer    indifféremment   tout    le 
monde.  Nôtre  Auteur,  qui   loiioit 
fouvent,  par  politique,  ce  qu'il  def- 
approuvoit,  a  diffamé  lui  même  les 
éloges  qu'il  avoit  donnez,  en  les  ré- 
tractant. 

Dans  une  Lettre  écrite  la  même 
année,  il  dit  à  un  autre  que  s'il  veut 
(oxferver  mon  amitié  ,    il  faudra  qu'il. 
Tom.I.P.u  K  Sob~ 


\ 


2  1 6  Bibliotlxque 

publique jfej  Lettres  ,  perfonne  n'eût 

ofé  entreprendre  quelque  chofe  de 
fc.mblablé;  comme  fiç'avoitété  une 
chofe,  que  perfonne  ne  pouvoir  fai- 
re, que  lui. 

Il  ajoute  que  jejoxtdamnois  fans  re- 
mtjjion  &  avec  une  médifame  entrée , 
tous  les  Auteurs  qui  ne  me  pîaifoient 
pas ,  &  que  cela  vouloit  d'ire  beaucoup  y 
çjf  enfermoit  presque  tout  le  monde. On 
peut  voir  la  faulïcté  de  cette  calom- 
nie ,  par  la  Bibliothèque  Univerjei 
où  j7ai  parlé,  depuis  le  commence- 
ment, avec  beaucoup  de  xetenue,  de 
pluiïeurs  Livres,  qui  ne  méritoient 
pas  afïurémcnt  des  louanges  ,  &  où 
j'ai  loué  tout  ce  qui  le  méritait,  eu 
quelque  forte  :  comme  je  l'ai  encore 
fait  depuis,  dansla  Bibliothèque  Cboi- 
Jie.  Je  ne  lotiai  pas,  à  la  vérité,  les 
'Nouvelles  Lettres  delà  Critique  G. 
verdie  de  nôtre  Auteur,  qui  par 
foient  depuis  peti ,  &  qui  ne  le  font 
jamais  bien  vendues.  Comme  il  y 
débitoit  déjà  les  principes  de  liber- 
tinage, qui  ont  paru  depuis  dans  un 
plus  grand  jour  ,  c'et  )it  allez  que  je 
m'en  tulle,  il  étoit  injuite  d'exiger 
de  moi  des  louanges.  Je  n'aijamais 
voulu  faire,  comme  lui,  qui  loiïoit 
des  Livres  qu'il  méprifoit.Témoins 
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ceux    de    Mr.    Jurieu  ,    dont  il  a 
parlé ,  avec  le  dernier  dédain ,  après 
les  avoir  exceflivement  louez.    11  a- 
joûte  qu'excepté  Epifcopius  ,  CourceW 
les ,  Hammond ,  &  quelques  peu  d'au- 
tres ,    le  refte  ne  vaut  rten ,  félon  moi. 
Ce  font  en  effet  trois  grands  hom- 
mes, mais  il  eft  faux  que  je  les  aye 
jamais  louez,  &  quelques  peu  de  gens 
iavec  eux,  exclulivement  à  tous  au- 
tres. On  peut  bien  voir,  dans  laJB*- 
bliotheque  UniverÇelle  ,     que j'eflime 
beaucoup  quantité  d'autres  Théolo- 
giens, quoi  que  de  Communions  dif- 
férentes, pour  ne  pas  parler  d'autres 
Auteurs  ;  car  apparemment  Mr.  Bay- 
le  n'entendoitce  qu'il  me  faifoit  di- 
re, que  des  Théologiens;   puifque 
les  trois,  qu'il  nomme,  font  de  cet 
ordre.  Je  pourrois  faire  un  gros  Ca- 
talogue de  ceux,que  j'ai  louez ,  quoi- 
que ce  n'ait  jamais   été  mon  ufage 
de   louer    indifféremment   tout    le 
monde.  Nôtre  Auteur,  qui  lolioit 
fouvent,  par  politique,  ce  qu'il  def- 
approuvoit,  a  diffamé  lui  même  les 
éloges  qu'il  avoit  donnez,  en  les  ré- 
tractant. 

Dans  une  Lettre  écrite  la  même 

année,  il  dit  à  un  autre  ques'tl  veut 

(oxferver  mon  amitié  ,    il  faudra  qu'il 

Tcm.I.P.u  K  j'oJ- 
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i*oijerrve  a"  un:  manière  fixguliere  ■  car 
il  ejl  facile  ,  dit-il ,  à  fe  fâcher  &  il 
ne  pardonne  rien  ;  il  crie  éternellement 
contre  l'odium  Théologicum,  ef  // 
ne  prend  pas  garde  qu'il  fait  lui  même 
fon  portrait.  Il  jugeoit  alïurémentdc 
moi,  par  lui  même.  Je  ne  prétends 
pas  être  fans  défauts,  mais  je  ne  me 
fens  pas  coupable  de  ce  qu'il  me  re- 
proche. Si  l'on  vouloit  m'appeller 
trafeieelerem,  félon  l'expreffion  d'i/o- 
race\  il  faudroit,  au  moins,  ii  l'on 
me  faifoit  juliiee  ,  ajouter  ,tamenut 
placabilis  effet.  J'ai  fourïert  néan- 
moins fouvent  de  très-groiles  inju- 
res,  dont  je  n'ai  rien  ait,  &  que 
j^'avois  entièrement  oubliées.  J'eD 
puis  donner  une  preuve  démonirra- 
tive,  par  Mr.Bayle  lui  même.  J'a- 
vois  lu  &  extrait  la  I. Lettre,  ou  il 
me  maltraite  fi  fort,  &  que  j'ai  réfu- 
tée, très-peu  de  teins  après  q 
l'eût  envoyée  :  comme  je  le  puis 
faire  voir  encore,  par  l'Extrait  que 
j'en  fis  de  ma  main,  &  qui  cit entre 
pluficurs  Lettres  écrites  en  ce  tems- 
là,  defquelles  j'ai  garié  des  copies. 
Cependant  je  n'en  ai  rien  témoigné 
jufqu'à  préftnt,  &  je  puis  dire  de- 
vant Dieu,  que  je  Pavois  enfin  tout 
a  fait  oublie.  Je  n'en  ai  tiré  aucune 

forte 
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forte  de  vengeance,  je  n'en  ai  par- 
le' à  perfonne,  qu'à  celui  à  qui  la 
Lettre  elt  adreflee;  au  contraire,  j'ai 
pris  depuis  le  parti  de  Mr.S^y/<r,lors 
que  je  l'ai  crû  innocent.  J'avoisune 
belle  occaiîon  de  faire  voir  qu'il  foû- 
tenoit  de  méchants  principes  ,  lors 
que  fon  Dictionaire  parut ,  &  que 
tout  le  monde  en  étoit  feandalizé. 
Je  ne  le  fis  point,  &  iî  j'ai  réfuté 
l'endroit  des  Manichéens  ,     dans   le 

1.  T 'orne  du  Parrbajiana,  ce  fut  en 
prenant  des  précautions,  qui  ne  lui 
déplurent  pas ,  &  qui  m'attirèrent  des 
éloges  de  fa  part,  comme  onlepeut 
voir,  dans  l'article  dCOrt^ne  de  la 

2.  Edition  de  fon  Di&ionaire.  Cela 
peut  faire  comprendre ,  ce  me  fem- 
ble,  que  je  ne  fuis  nullement  vin- 
dicatif. Je  voudrois  qu'oa  en  pût 
autant  dire  de  Mr.  Bayîe.  J'aurois 
auiïi  fort  fouhaité  de  n'avoir  point 
eu  d'occafion  de  me  piaindre  da- 
vantage de  lui  ;  mais  puis  qu'on 
imprime,  après  fa  mort,  ce  qu'il 
auroit  fallu  (opprimer;  il  elt  jufte 
que  les  Vivans  le  défendent,  pour  ne 
pas  fouffrir  des  calomnies  des  Morts; 
d'autant  plus  que  leui  s  défenfes  ne 
font  aucun  mal  à  ceux  qui  ne  font 
plus,  &  que  leurs  menionges  peu- 

K  2  vent 
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vent  nuire  à  ceux  qui  relient. 
J'avois,  au  relie,  remarqué  quel- 
ques petites  fautes  dans  les  Notes , 
qu'on  a  mifes  fur  ces  Lettres  ;  mais 
comme  je  n'ai  pas  eu  foin  de  les  mar- 
quer, je  les  ai  oubliées;  &  je  n'ai 
pas  le  temsde  parcourir  de  nouveau 
le  livre,  pour  cela  feul.  DanslaTa- 
ble  des  matières,  Mr.  Allix  cft  dit  être 
Chanoine  de  IVindÇor  ;  il  falloir  dire 
de  Salisbury.  On  dit  que  Mr.  Cojle 
a  traduit  le  livre  de  Mr.  Locke  ,  du 
Gouvermy/ient  Civil*  ce  fut  Mr.iUtf- 
zel,  mort  Miniûre  à  Londres ,  qui 
le  traduifit  &  même  allez  mal ,  parce 
qu'il  n'entendoit  pas  allez  l'Anglois. 
Il  eft  dit  que  Diéîys  de  Crète  elt  plus 
nouveau  qu' "Annius  de  Viterbe.  Il  elt 
très-alïurément  plus  vieux,  de  quel- 
ques liecles.  On  attribue  à  Mr. Span- 
heim,  ProfelTeur  àLeide,  la  Lettre 
contre  PHiftoire  Critique  du  V.  T. 
Cette  Lettre  elt  de  Mr.  le  Baron  de 
Spanheim,  fon  Frère.  On  appelle 
Mr.  Turrettin,  ProfelTeur  en  Théo- 
logie à  Genève  ,  Jojeph  Alfonfe.  Il 
s'appelle  Jean  Alfonfe. 
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ARTICLE    VI. 

\a  Vie   d'ARMAND    JEAN 

Cardinal  Duc  de  RICHELIEU, 
Principal  Mtniftre  d'Etat  fous  Louis 
XIII.  Roi  de  France  &  de  Navar- 
re. Troijiéme  Edition  revue  (jg?  aug- 
mentée ,  par  J.  le  Clerc.  A 
Amfterdam  MDCCXIV.  en  2. 
Vol.  in  8.  dont  le  premier  a  462. 
pages,  &  le  fécond  5-5-8. 

CETTE  Hiftoire  avoit  paru 
deux  fois ,  fans  nom.  On  i'al- 
loit  imprimer  une  troiiîéme,  &  je 
crus  qu'il  valloit  mieux  quej'avou- 
afTe  de  l'avoir  compofée ,  que  de 
la  laiiTer  courir  plus  long-tems  A- 
nonyme;  parce  que  ceux,  qui  l'a- 
voient  publiée  ,  les  deux  premières 
fois,  avoientdit  à  beaucoup  de  gens, 
que  j'en  étois  l'Auteur,  &  qu'on  le 
difoit  encore.  D'ailleurs  une  Hi- 
ftoire fans  nom  d'Auteur,  ni  de  Li- 
braire, pouvoit  être  fufpecle.  On 
s'imagine  qu'il  y  a  quelque  chofe, 
qu'on  n'oferoit  avouer  ,  lors  qu'on 
voit  que  l'Auteur  &  le  Libraire  fe 
cachent.  Je  l'entrepris  à  lafollicita- 
K  3  tion 
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tion  de  feu  Mr.  iï/larc  Hu&netan  ,  en 
ce  tems-la  fameux  Libraire  de  cette 
Ville;  qui  ne  manquait  ni  d'efpnt, 
ni  de  jugement.  Ce  fut  après  avoir 
eu  une  converfatîon  ,  fur  la  manière 
d'écrire  l'Hiftoire,  avec  quelques 
autres  perfonnes,  en  fa  prcfeuce. 
J'y  dis  à  peu  près  ce  que  j'ai  publié 
depuis,  dans  leTom.  I.  du  frarrha- 
fi  an  a. 

Comme  il  eft  beaucoup  plusfaci- 
cile  de  donner  des  règles ,  que  de  les 
fuivre;  je  n'ai  gardede  m'imagincr 
que  j'aye  rempli,  dans  cet  Ouvrage, 
l'idée  que  j'ai  donnée  d'un  Hiftoricn 
parfait.  Je  tâchai  feulement  de  ne 
la  perdre  point  de  vue,  autant  que 
mes  autres  occupations,  quiétoient 
alors,  comme  aujourdhui  ,  bien  é- 
loignées  du  fujet  d'une  femblable 
Hiltoire,  me  le  purent  permettre.  Je 
ramalfai  ma  matière  des  meilleurs 
Hiltoriens  ,  qui  eufTent  écrit  l'Hi- 
ftoire  du  Cardinal,  &des  Mémoi- 
res de  ce  tems-là.  Il  y  en  avoit  de 
quoi  faire  plulieurs  gros  volumes  ,  fï 
l'avois  voulu  tout  dire  &  dans  toute 
L'étendue,  où  je  la  trouvois,  dans 
les  Sources  que  je  conlultois.  llfal- 
loit  donc  faire  quelque  choix  entre 
tant  de  matériaux,  &  ne  mettre  que 

ceux 
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ceux  ,  qui  font  eifentiels  àTHiftoi- 
re ,  ou  qui  font  il  fortement  liez  a- 
vec  eux,  qu'on  ne  peut  entendre  les 
premiers,  fans  les  derniers.  Je  tâchai 
de  le  faire,  autant  qu'il  me  futpof- 
fible,  &  dedifeerner  en  mêmetems 
ce  que  l'efprit  de  Satire,  ou  de  Flat- 
terie peut  y  avoir  défiguré  ;  ce  qui 
eft  très-fréquemment  arrivé  à  cette 
Hiftoire,  où  l'on  a  outré  l'une  &  l'au- 
tre. Je  choifis  donc  ce  qui  me  fem- 
bloit  être  avéré,  par  le  confentement 
des  Hiftoriens,  tant  ennemis  qu'a- 
mis du  Cardinal,  &  par  la  fuite  des 
faits ,  dont  l'enchainure  fert  beau- 
coup à  ditlinguer  le  Vrai  du  Faux. 

Il  y  a  ,  en  cette  forte  de  recher- 
ches, une  chofe  très-difficile  &  dans 
laquelle  il  n'elt  pas  aile  de  ne  point 
prêter  quelque  chofe  à  l'Hitloire, 
quoi  que  l'on  fe  tienne  fort  fur  fes 
gardes.  C'eft  qu'en  racontant  des 
faits  alTurez,  on  donne  à  ceux,  qui 
y  ont  eu  part  ,  des  motifs  ,  qu'ils 
femblent  devoir  avoir  eus,  félonie 
caractère  qu'on  s'eft  fait  de  ces  gens- 
là;  en  quoi  on  fe  peut  très -facile- 
ment tromper,  parce  que  les  hom- 
mes n'agilTent  pas  toujours ,  félon  le 
cara6lere,qui  les  diftingue  des  autres; 
mais  aufli  par  des  caprices  étran- 
K  4  ges> 
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lion  de  feu  Mr.  Marc Huguetan  ,  en 

ce  tems-îà  fameux  Libraire  de  cette 
Ville;  qui  ne  manquoit  ni  d'efpnt, 
ni  de  jugement.  Ce  fut  après  avoir 
eu  une  converfation  ,  fur  la  manière 
d'écrire  l'Hiftoire,  avec  quelques 
autres  perfonnes,  en  fa  préfence. 
J'y  dis  à  peu  près  ce  que  j'ai  publié 
depuis,  dans  leTom.  I.  duh'arrba- 
fiana. 

Comme  il  eu:  beaucoup  plusfaci- 
cile  de  donner  des  règles ,  que  de  les 
fuivre  ;  je  n'ai  garde  de  m'imaginer 
que  j'aye  rempli,  dans  cet  Ouvrage, 
l'idée  que  j'ai  donnée  d'un  Hiilorien 
parfait.  Je  tâchai  feulement  de  ne 
la  perdre  point  de  vue,  autant  que 
mes  autres  occupations,  quiétoient 
alors,  comme  aujourdhui  ,  bien  é- 
loignées  du  fujet  d'une  femblable 
Hiltoire,  me  le  purent  permettre.  Je 
ramaflai  ma  matière  des  meillcu.  i 
Hiftoriens  ,  qui  euffeht  écrit  l'Hi- 
ftoire du  Cardinal,  &des  Mémoi- 
res de  ce  tems-là.  Il  y  en  avoit  de 
quoi  faire  plulïeurs  gros  volumes  ,  li 
l'avois  voulu  tout  dire  &  dans  toute 
l'étendue  ,  où  je  la  trouvois,  dans 
les  Sources  que  je  confultois.  llfal- 
loit  donc  faire  quelque  choix  entre 
tant  de  matériaux,  &  ne  mettre  que 

ceux 
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ceux  ,  qui  font  eflentiels  àl'Hiftoi- 
re ,  ou  qui  font  fî  fortement  liez  a- 
vec  eux  ,  qu'on  ne  peut  entendre  les 
premiers,  fans  les  derniers.  Je  tâchai 
de  le  faire,  autant  qu'il  me  futpof- 
fible,  &  dedifcerner  en  mêmetems 
ce  que  l'efprit  de  Satire ,  ou  de  Flat- 
terie peut  y  avoir  défiguré  ;  ce  qui 
eft  très-fréquemment  arrivé  à  cette 
Hiitoire,  où  l'on  a  outré  l'une  &  l'au- 
tre. Je  choifisdonc  ce  qui  me  fem- 
bloit  être  avéré,  par  le  confentement 
des  Hiftoriens,  tant  ennemis  qu'a- 
mis du  Cardinal,  &  par  la  fuite  des 
faits ,  dont  l'enchainure  fert  beau- 
coup à  diftinguer  le  Vrai  du  Faux. 

il  y  a  ,  en  cette  forte  de  recher- 
ches, une  chofe  très-difficile  &  dans 
laquelle  il  n'eit  pas  aifé  de  ne  point 
prêter  quelque  chofe  à  PHilîoire, 
quoi  que  l'on  fe  tienne -fort  fur  fes 
gardes.  C'eit  qu'en  racontant  des 
faits  aiTurcz,  on  donne  à  ceux,  qui 
y  ont  eu  part  ,  des  motifs  ,  qu'ils 
femblent  devoir  avoir  eus,  félonie 
caractère  qu'on  s'eft  fait  de  ces  gens- 
là;  en  quoi  on  fe  peut  très -facile- 
ment tromper,  parce  que  les  hom- 
mes n'agillent  pas  toujours ,  félon  le 
caractère, qui  les  diftingue  des  autres; 
mais  aufli  par  des  caprices  étran- 
K  4  ges> 
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ges ,  qui  font  qu'ils  ne  refTem- 
blent  point  à  eux  mêmes.  Alexandre 
étoit  ambitieux,  brave ,  &  colère  ;  ces 
trois  pafïions  étoient  affurément  l'a- 
me  de  fa  conduite,  &  paroifïbient 
en  fes  principales  actions.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  croire,  qu'il  agît 
toujours  par  ces  principes.  Quand 
Alexandre  faifoit  la  débauche  ,  par 
exemple,  de  quelque  nature  qu'elle 
fût,rÀmbition  &  la  Colère  n'étoient 
pas  les  principes  ,  qui  lejettoient 
dans  la  débauche.  La  jeuneilb, 
l'ardeur  du  fang ,  la  fatigue  que  cau- 
fent  les  affaires  férieufes ,  la  liberté 
que  lui  donnoit  le  rang ,  qu'il  tenoit, 
de  s'abandonner  à  fes  caprices  ,  é- 
toient  comme  des  vents  orageux,  qui 
l'emportoient  ,  fans  qu'il  le  fentît, 
à  des  excès  de  toutes  fortes.  Tibè- 
re étoit  perfide,  orgueuilleux  ,  dé- 
fiant ,  diffimulé  &  cruel  au  dernier 
point;  mais  il  ttoit  aiiflî  débauché 
&  capricieux  ,  &  ces  dernières  paf- 
fïons  avoient  aulîi  bien  leur  tour,  que 
les  premières.  11  ne  faut  donc  pas 
croire,  qu'Alexandre  &  Tibère  agif- 
fent  toujours,  en  toutes  choies,  con- 
formément à  leurs  pallions  les  plus 
dominantes.  Quelquefois  le  caprice 
les  einportoit ,  comme  un  orage  im- 

pé- 
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pétueux,  à  des  faillies,  ou  à  des  ex- 
travagances, qu'ils  ne  s'étoient  pas 
propofées  de  faire  &  qui  ne  répon- 
doient  pas  aurefte  de  leur  conduite. 
Ainfi  ceux  qui  ont  écrit  leur  vie  n'ont 
pas  dû  les  faire  agir  constamment,  fé- 
lon les  pallions  qui  étoient  les  plus 
fortes  en  eux.  On  acenfuré  Tacite, 
en  particulier, d'avoir  fait  Tibère  plus 
méchant  &  plus  politique  qu'il  n'é- 
toit.  •• 

J'ai  tâché  de  garder  un  milieu,  en 
cela,  à  Tégard  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu,  &  de  n'attribuer  à  fes  panions 
dominantes  ;  que  les  aâions  bien 
marquées,  &  dans  lefquelles  on  en 
voyoit  des  indices  aiTez  clairs.  Il  Te 
peut  faire  néanmoins  que  je  me  fois 
quelquefois  trompé  moi-même,  ou 
que  j'aye  été  trompé  par  les  Auteurs 
que  j'ai  fuivis.  Je  les  ai  citez  fidèle- 
ment au  defious  des  pages  &  j'ai  mar- 
qué, dans  la  Préface,  ceuxdefquels 
je  me  fuis  le  plus  fervi. 

Comme  je  ne  fuis  pas  dans  le  fen- 
timent  de  ceux,  qui  banniflent  de 
l'Hiftoire  tous  les  jugemensdel'Hi- 
ftorien,  &  qui  voudroient  qu'on  ra- 
contât le  mal  &  le  bien;  fans  aucu- 
ne marque  de  condamnation,  ou 
d'approbation;  j'ai  prefque par  tout 

don- 
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donne  aux  choies  les  noms,  qu'el- 
les m'ont  paru  mériter  ;  fans  néan- 
moins me  laiiler  aveugler ,  par  au- 
cun préjugé, ou  efprit  de  parti.  J'ai 
fuivi  en  cela  les  idées  de  Morale, de 
Religion  &  de  Politique,  qui  font 
communes  à  tous  les  Peuples;  & 
qu'ils  n'abandonnent,  que  lorsque 
la  paillon,  ou  l'intérêt  particulier  les 
aveugle.  Je  me  fuis  donné  la  li- 
berté de  blâmer  &  de  louer,  fans  a- 
yoir  d'égard  aux  Perfonnes,  comme 
l'Hiitoire  le  demande,  &  fans  quoi 
elle  ne  vaudroit  rien.  Au  relie,  il 
n'eft  entré,  en  cela, aucune palïion, 
contre  aucun  Prince  ,  aucun  Etat, 
aucun  Mini  fixe,  aucun  Général,  ni 
aucun  Particulier. 

Les  choies  ,  dont  il  s'agit,  font 
aficZ  anciennes  ,  pour  pouvoir  être 
racontées,  iàni  danger.  Il  y  a  bien 
tôt  faisante  &  douze  aiis,  que  le 
Cardinal  eft  mou  ,  &  ii  un  êfpace 
de  tems  ,  comme  celui-là  ,  ne  fuffit 
pas,  pour  dire  la  vérité  fûrement  ; 
il  faudra  dire  ,  à  la  honte  de  nôtre 
Siècle  ,  qu'il  eft  indigne  que  l'on 
conferve  fon  Hitloire  à  laPolterité. 
Je  tombe  d'accord  qu'il  neferoit  pas 
bien  de  dire  tout  ce  qu'on  penfe, 
de  ce  qui  fe  paile  préfeu renient  ;  ou 

qui 
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nui  s'eft  pafTc  depuis  peu  d'années, 
&  dont  les  Acteurs  font  pleins  de 
yie;  mais  qu'an  moins  on  nous  ac- 
corde de  dire  la  vérité,  de  ce  qui  eft 
arrivé  avant  deux  générations  ,  & 
dont  tous  les  Acteurs  font  morts  de- 
puis long-tems. 

11  faut  encore  que  je  dife  à  l'égard 
ide  cette  troifiéme Edition,  qu'elle  e(t 
infiniment  plus  correcte ,  que  les  pré- 
cédentes, qui  étoient  couvertes  de 
fautes  grolTieres  ,par  lamal-habileté 
des  Imprimeurs  &  par  la  négligence 
des  Correcteurs.Outre  cela, j'ai  revu 
le  ftile,avec  foin;pour  lerendre  plus 
|net,plus  dégagé,  &  plus  conforme 
aux  règles  d'unebonne  narration.  Je 
ne  fuis  pas  dans  lefentimentdeceux, 
qui  croyentquele  ftile  de  l'Hiftoirc 
doit  être  élevé  &  travaillé,  comme 
celui  d'une  Harangue;  je  croi  qu'il 
doit  être  net,  pur,  &férieux,  fans 
affectation  &  fans  baiTeffe.  J'ai  tâché 
de  garder  par  tout  ce  caractère ,  &  il 
je  ne  l'ai  pas  fait,  comme  je  le  fou- 
haitois;  je  m'imagine  qu'on  me  fera 
grâce  là-deiTus,  en  faveur  des  autres 
occupations,  où  l'envie  de  rendre 
fer  vice  au  Public  m'a  engagé  depuis 
trente  ans. 

F      I      N. 
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Suite  de  F  Extrait  du  IX.  T'orne  des  Ac- 
tes Publics  d?  Angleterre ,  depuis  le 
commencement  de  Vannée  niy.juf- 
qu'à  la  Paix  de  Troye. 

I.  Affaires  de  France. 

H1 7-  Ma^MARMI     les  A&es 
du  mois  de  Janvier 

de  l'année  1417,  on 
trouve  une  Lettre  du 
Roi  à  Tiptoft,  fon  AmbafTadeur  au- 
près de  l'Empereur  Sigifmond,  dans 
laquelle  il  lui  découvre  un  Secret; 
avec  ordre  de  n'en  parler  qu'à  l'Em- 
pereur lui  même.  Voici  ce  que  c'efè, 
en  iubitance. 
TomJ.P.i.  L  Les 
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Les  Princes  ,  &  antres  prifonniers 
de  marque  François ,  qui  étoient  en 
Angleterre ,  avoient  propofé  au  Roi 
défaire  leur  accord  particulier  avec 
lui.  Mais  fur  ce  que  Henri  avoit 
voulu  exiger  d'eux,  qu'ils  le  recon- 
nurent pour  Roi  de  France;  le  Duc 
d'Orléans  avuit  répondu  pour  tous  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  traiter, 
fur  ce  pied-là.  Quelque  tems  après , 
\p.  Duc  de  Bourbon  lui  demanda  une 
audience  particulière,  &  lui  dit,  que 
depuis  qu'ils  avoient  eu  l'honneur 
de  lui  parler,  ils  avoient  envoyé  des 
gens  en  France;  afin  de  s'initruire 
exactement  ,  touchant  les  droits, 
qu'il  avoit  fur  ce  Royaume  ;  &  qu'ils 
en  avoient  reçu  des  lumières ,  qu'ils 
n'avoientpas  eues.  Qu'en  fon  par- 
ticulier, ayant  appris,  qu'il  avoit 
offert  de  fe  départir  -des  droits  qu'il 
avoit  fur  la  Couronne  de  France; 
moyenant  qu'on  lui  reltituât  les 
Terres  cédées  à  Edouard  III.  dans  le 
Traité  de  Brétigny  ,  &  qu'on  y  ajou- 
tât la  Normandie;  il  trouvoit  cette 
offre  ii  rnifonnable  ,  qu'il  jugeoit 
que  la  paix  pouvoit  ,  &  devoit  fe 
-faire  à  cette  condition.  Il  luintmé- 
ine  entendre,  que  c'étoit  le  fend- 
illent des  autres  prifonniers. 

Sur 
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Sur  ce  fondement,  il  lui  demanda 
la  pcrmiiîion  d'aller  en  France,  pour 
y  folliciter  la  Cour,  au  nom  de  tous, 
à  accepter  cette  propofition.  Que  fi 
elle  refuibit  d'y  consentir,  il  s'en- 
gageoit  à  mettre  fes  places ,  en  des 
mains  fûres  \  &  à  revenir  en  An- 
gleterre ;  où  il  lui  feroit  hommage, 
&  lui  préteroit  ferment  de  fidélité. 
En  même  tems  ,  il  le  pria  de  lui 
garder  le  fecret,  à  caufe  du  danger 
qu'il  y  auroit  pour  lui,  s'il  étoit dé- 
couvert -,  pendant  fon  fejour  en 
France.  Sur  cet  engagement,  le  Roi 
lui  donna  un  Congé  limité  ,  après 
avoir  reçu  fon  Fils  en  otage,  &des 
cautions  pour  200000  écus.  C'efr. 
ce  que  le  Roi  chargeoit  Tiptoft  de 
découvrir  à  l'Empereur  ,  pour  en 
avoir  fon  avis.  En  même  tems,  il 
lui  ordonnoit  de  -dire  à  ce  Prince, 
que  cette  affaire  ne  retarderoit  pas 
l'expédition, qu'il  projettoit  de  faire 
en  France. Du  %f\  de  Janvier.  P. 427. 
Comme  on  ne  trouve  point  de  fui- 
te à  cette  affaire, je  conjecture,  que 
c'étoit  uneru-fc  du  Connétable  d*Ar- 
magnac ,  qui  faifoit  agir  le  Duc  de 
Bourbon  ;  pour  endormir  Henri ,  fous 
l'efperance  de  cette  négociation  ,  & 
retarder  fes  préparatifs.  Le  Duc  de 
L   2  Evur- 
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Bourbon  ne  fit  rien  enFrance,& quand 
il  fut  de  retour  en  Angleterre  ,  il 
n'exécuta  point  fon  engagement. 
On  trouve  dans  ce  Recueuil  quanti- 
té de  Pièces  ,  qui  regardent  cette 
affaire.  Peut-être  Tordre,  que  le  Roi 
donna  le  i.de  Juin  ,  de  renfermer 
le  Duc  d'Orléans  dans  le  Château  de 
Pontefracl  (Pag.  476.)  en  étoit-il 
une  fuite. 

Pendant  que  Henri  fe  préparoit  à 
reporter  fes  armes  en  France  ,  le 
Connétable  d' Armagnac  tâchoit  de 
le  retarder,par  de  nouvelles  négocia- 
tions. Henri  l'amufoit,  a  fon  tour, 
de  la  même  manière,  en  ne refufant 
ïamais  d'entrer  en  traité.  Cependant, 
il  ne  perdoit  pas  un  moment,  dans 
les  préparatifs, pour  la  guerre.  C'ell 
là  la  matière  de  plulicurs  Actes  du 
commencemet  de  l'année  141 7. 

On  trouve  dans  ce  Recueuil,  que 
pendant  ce  tems-là  ,  il  venoit  fré- 
quemment des  Envoyez  du  Duc  de 
Bourgogne,  à  Londres ,  fous  prétex- 
te de  renouveller  la  trêve,  qui  fut 
en  effet  prolongée. Du  S.  deMai.Prfg. 
a>- . .  Mais  ce  n'etoit  pas  là  le  venta- 
motif  de  ces  Ambailadcs,.  Vrai- 
semblablement ,  c'etoit  pour  con- 
cerrer.avec  leRoi,  la  aivcrliun,que 

le 
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le  Duc  fe  propofoit  de  faire  ,  pen- 
dant que  le  Roi  attaqueroit  la  Nor- 
mandie. Le  Connétable  lui  fournit 
lui-même  un  prétexte  de  prendre  les 
armes  ;  fans  qu'il  parût ,  que  ce  fût 
en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 

Quoique  la  Reine  Ilahelle ,  femme 
du  Roi  Charles ,  ne  fût  pas  amie  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  elle  ne  laiiïbir. 
pas  d'incommoder  le  Connétable. 
H  craignoit  qu'elle  ne  trouvât  le 
moyen  de  l'éloigner  du  Gouverne- 
ment, foiten  gagnant  le  Roi  fon  E- 
poux ,  dans  quelcun  de  les  bons  in- 
tervalles, ou  bien  le  Dauphin  fon 
Fils.  Pour  éviter  ce  coup,  il  fut  in f- 
pirer  au  Roi  &  zuDauphr/i  -  tant  de 
lbupçons,  contre  cette  Princene  , 
qu'il  la  fit  reléguer  à  .Tours  ;  af- 
front qu'elle  ne  lui  pardonna  ja- 
mais, non  plus  qu'au  D.iuphm. 

~Le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  agir,  prit 
occafion  de  la  Rélégation  de  la  Rei- 
ne,  de  la  mort  des  deux  premiers 
Dauphins,  &  de  diverfes  autres  cho- 
fes  ,    pour  décrier  la  conduite   du 
Connétable.    Il  publia  fur  ce  fujet, 
un  Manifeiîe,  qu'il  envoya  aux  prin- 
cipales Villes  du  Royaume  ;     dont 
piuikurs  prirent   ouvertement  fon 
L  3  parti. 
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parti.  Tout  le  monde  généralement, 
étoit  mécontent  du  Gouvernement 
du  Connétable,  qui  étoit  des  plus 
violens.  Après  cela,le  Duc  de  Bour- 
gogne s'approcha  de  Paris,  avec  une 
armée,  &  s'empara  deplulîeurs  vil- 
les  du  Voiiinage. 

Dans  cemémetems,  le  Roi  d'An- 
gleterre, ayant  mis  à  la  voile,  vers 
la  fin  du  mois  de  Juillet  ,  alla  def- 
cendre  à  Touque  ,  en  Norman^ 
avec  une  armée  d'environ  vint-cinq 
mille  hommes.  Ainii ,  le  Dauphin 
&  le  Connétable  fe  virent  réduits 
à  la  neerffité,  ou  d'abandonner  Pa- 
ris au  Duc  de  Bourgogne ,  ou  delaif- 
fer  la  Normandie  expolee  aux  ar- 
mes Angloiies  ,  pour  pouvoir  fau- 
ver  Paris.  Ils  prirent  ce  dernier  par- 
ti ,  &  fe  tinrent  renfermez  dan 
Capitale.  On  peut  aifément  juger, 
que  les  affaires  étant  dans  cette  ii- 
tuation  ,  Henrtuc  trouva  pas  beau- 
coup d'oppofnion  en  Normandie. 
D'abord,  il  fe  rendit  maître  de  Tou- 
que ,  &  de  divers  autres  châteaux  : 
enfuite  de  Caen,dQ  Bayeux^eAlat;- 
te ,  cC Alençon ,  àtFalaize.  On  trou- 
ve, dans  ce  Recueuil  ,  les  capitula- 
tions de  toutes  ces  places  4  dont  les 
dates  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

Nous 
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Nous  avons  lailTé  la  Reine  Ifabel- 
le  reléguée,  &  comme  prifonniére 
à  Tours.  Cette  retraite  forcée  ne 
convenoit  point  à  fon  humeur  ,  & 
elle  s'unit  pour  s'en  tirer  ,  avec  le 
Duc  de  Bourgogne.  Leur  Traité  fe  fit 
11  fecretement ,  que  la  Cour  de  Fran- 
ce n'en  eut  pas  le  moindre  avis. 
Tout- à-coup  le  Duc  de  Bourgogne , 
qui  aiîiégeoit  Corbeil ,  partitdefon 
camp  ,  &  prit  la  route  de  Tours  \ 
d'où  il  enleva  cette  PrinceiTe  fans 
oppofition.  Il  la  conduisît  à  Troye 
en  Champagne,  où  elle  prit  la  qua- 
lité de  Régente;  prétendant  que  le 
Roi  &  le  Dauphin  étoient  détenus 
captifs  par  le  Connétable. 

Cependant  Henri  cortinuoit  tou- 
jours fes  conquêtes  en- Normandie, 
immédiatement  après    la  prife   de 
Touque,  il  avoit  écrit  au  Roi  Char- 
les, pour  lui  notifier  l'intention,  où 
il  étoit ,  de  recouvrer  fon  bien  ,  par 
les  armes.  Du  y.  d'Août.  Pag.  482. 
Charles  lui  répondit ,  qu'il  avoit  tou- 
jours defîré  la  paix;    qu'il  la    deiî- 
roit  encore  ,  &  étoit  prêt  à  prendre 
pour  cela  toutes  les  voies  convena- 
bles. Pag.-çiy.  Henri  répliqua,  que 
s'il  fouhaitoit  d'entrer  en  Traité  ,  il 
Qflfroit  d'envoyer  fes  AmbafTadeursT 
L  4  en 
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en  quelque  lieu  commode.  Sur  cela 
on  convint  du  lieu  de  Bernenvi/le , 
entre  Touque  &  Harfieur.  Mais 
cette  conférence  ne  fe  tint,  que  le 
28.  de  Novembre.  On  en  voit  le  dé- 
tail ,  Pag.  5*1 7.  &  fuivantes.  Cequ'il 
y  a  de  plus  important ,  furcefujet, 
ce  font  les  conditions, fous  lefquelles 
Henri  orrroit  de  faire  la  paix;  lavoir, 
que  Charles  conferveroit  la  Couron- 
ne, fa  vie  durant,  mais  qu'après  ù 
mort  ,  elle  viendroit  à  Henri  &  à 
fes  Héritiers  :  Que  pendant  la  vie 
de  Chartes ,  Heurt  feroit  Régent  du 
Royaume.  A  ces  conditions,  il  of- 
froit  d'époufer  la  Princeiîè  Catheri- 
ne ,  fans  impofer  aucune  charge  au 
Roi  fon  Père,  ni  au  Royaume.  Cet- 
te conférence  ne  fut  pas  pouifée  fort 
loin  ;  parce  que  l'Archevêque 
Rheims,  qui  et  it  à  la  tête  de  l'Ain* 
balTade  de  France,  n'avoit  pas 
inltructions,  pour  traiter  fur  une 
femblable  demande. 

Pendant  ce  tems-là,  Henri  con- 
tinuoit  la  guerre  en  Normandie, 
malgré  la  rigueurde  l'Hiver.  Il  vou- 
loit  profiter  de  la  conjoncture  ,  qui 
ne  pouvoit  être  plus  tavorable  pour 
lui.  Les  capitulations  aes  places  qui 
furent  priies  ,     pendant  le  relte  de 

l'an- 
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l'armée "1417,  &  l'es  premiers  mois  ae 
141 8 ,  occupent  un  efpace  allez  con- 
iidérable  dans  ce  Volume. 

1418.  L'année  1418  apporta,  aux 
affaires  de//?«r/,un  changement  con- 
iidérable,  qui  fut  cauie  parla  révo- 
lution arrivée  en  celles  de  la  Cour  de 
France.  MartïnY .  qui  avoit  été  élu 
Pape,  au  Concile  de  Confiance,  le 
1 1.  de. Novembre  i4i7,envoyadeux 
Légats  en  France,  au  mois  d'Avril 
1418.  Leur  commiffion  porroit  de 
taire  la  paix,  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  ou  de  faire  pu- 
blier des  trêves  &C.  Parttum  tamen 
dijfident'tum  ac  ce  dente  canfenfu.  Il  fut 
en  cela  plus  retenu  que  ]ean  XXII. 
cui,  comme  on  l'a  vu,  dans*  un  des 
Extraits  précedens,  ordonnoitàfes 
Légats,  de  faire  la  paix ,  entre  les 
Rois  d'Angleterre  &  d'EcolTe,  fans 
ajouter  cette  claufe.  Il  paroît  par 
l'Hiitoire  de  Mezeray  ,  que  les  Lé- 
gats de  Martin  V.  avoient  ordre  de 
taire  premièrement  tous  leurs  ef- 
forts ,  pour  accorder  les  deux  fac- 
tions ,  qui  divifoient  la  France.  Ce 
fut  auifi  par-là  qu'ils  commencèrent. 
Ils  firent  tant  ,  que  le  17.  de  Mai, 
L  s  & 
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le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne 
convinrent,  que  toutes  haines  étein- 
tes, ils  gouverneroient  conjointe- 
ment, pendant  la  vie  du  Roi.  Mais 
le  Connétable  mit  des  obftacles  in- 
vincibles à  l'exécution  de  ceTraité, 
&  le  Chancelier,  qui  étoitla  créa- 
ture, r et u fa  de  le  féller. 

La  démarche  du  Connétable  ou- 
vrit les  yeux  à  bien  des  gens  defon 
propre  parti.  Il  n'étoit  pas  mal-aile 
de  comprendre  ,  qu'en  s'oppofant  à 
une  réconciliation,  li  delirée  de 
toute  la  France,  il  facrinoit  le  bien 
public  à  les  propres  intérêts.  Ses 
ennemis  en  prirent  occafion  de  dé- 
crier la  conduite  ,  &  quand  ils  vi- 
rent, que  le  peuple  étoit  ému  con- 
tre lui,  ils  drellérent  un  complot, 
pour  rendre  les  Bourguignons  m.u- 
tres  de  Paris.  Cedellèin  leur  réiiliit. 
Le  24.  de  Mai,  LisU  Adam ,  Gou- 
verneur de  Pontoife  ,  pour  le  Duc 
de  Bourgogne ,  rut  introduit  dans  Pa- 
ris ,  par  la  porte  St.  Germain,  avec 
800  chevaux. Mais, incontinent  après 
une  grande  quantité  de  peuple  le 
joignit  à  lui;  en  lbrte  que  les  Ar- 
magnacs n'eurent  pas  le  tems  de 
prendre  des  melures,  pour  fe  dé- 
fendre. Tanneguy  du  Châttt ,    Gôu- 

ver- 
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verneur  de  la  Baftille  ,  accourut 
promptement  au  Louvre,  &  en  en- 
leva le  Dauphin  ,  nud  en  chemife, 
afin  de  le  mettre  à  couvert  de  lafu- 
reur  des  Bourguignons.  Le  Conné- 
table ne  trouva  point  d'autre  refïbur- 
ce ,  que  de  fe  cacher  chez  un  Maçon, 
qui  le  découvrit.  On  l'enferma ,  in- 
continent, dans  les  priions  du  Pa- 
lais. 

A  cette  nouvelle  ,  les  Bourgui- 
gnons, qui  avoient  été  bannis  de  Pa- 
ris ,  y  étant  retournez,  firent  le  12. 
de  Juin,  un  malTacre  épouvantable 
des  Armagnacs.  Le  Connétable  fut 
tiré  de  prilbn ,  maflacré  ,  &  traîné 
dans  les  rues.  En  un  mot,  il  y  eut 
jufqu'à  2000  perfonnes  d'égorgées, 
en  peu  de  jours.  Le  14.  de  Juillet , 
la  Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  fi- 
rent leur  entrée,  comme  en  triom- 
phe ,  dans  Paris,  &  s'emparèrent  de 
la  perfonne  du  Roi ,  &  du  Gouverne- 
ment du  Royaume. 

Pendant  ces  tumultes,  Henricon* 
tinuoit  à  fe  rendre  maître  des  places 
de  Normandie  ,  qui  étoient  en  fort 
grand  nombre.  On  trouve  dans  ce 
Kecueuil,  les  Capitulations  d'£- 
vrexx,  de  Dompfront ,  du  Pont  de  r  Ar- 
che. Pagg.ffy.  601.  602.  Cherbourg 
L  6  a*^ 
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ne  fe  rendit  qu'après  avoir  fouffert 
un  fiége  de  trois  mois  ,1e  22.  d'Août. 
Pag.  618.  Comme  il  ne  manquoit 
prefque  plus  au  Roi ,  que  Rouen  , 
pour  être  entièrement  maître  de  la 
Normandie;  il  en  commença  le  liè- 
ge vers  le  i.  de  Septembre,  &  non 
au  mois  de  Juin,  ainli  que  le  dit 
Mezeray\ 

Parla  révolution, qui  venoit d'ar- 
river à  la  Cour  de  France,  la  Scène 
fe  trouvoit  entièrement  changée, & 
les  intérêts  des  principaux  Acteurs 
étoient  devenus  tout  autres,  qu'ils 
n'étoient  auparavant.  Le  Dauphin, 
qui  fe  voyoit  exclus  du  Gouverne- 
ment, comprenoit  allez  que  \eDuc 
di  Bourgogne  favorifoit  le  Roi  d'An- 
gleterre, quoiqu'il  ignorât  leur  fe- 
crette  alliance.  Il  craignoitquc 
deux  PuiiTances  ne  s'unilîent  en- 
femble  contre  lui  ,  &  il  cherchoit , 
avec  inquiétude,  les  moyens  de  pa- 
rer ce  coup.  D'un  autre  côté,  il  vou- 
lait tâcher  de  fauver  Rouen,  Ville 
Capitale  de  Normandie,  de  laquel- 
le dépendoit  la  confervationde  cet- 
te Province.  C'elH  quoi  il  crut  pou- 
voir réunir,  en  iioiiant  une  négocia- 
tion avec  Henri,  &  en  lui  propofant 
de  fe  liguer  avec  lui,  contre,  le  Duc 

de 
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de  Bourgogne.  Dans  cette  vue,  il  lui 
envoya  fon  Maître  d'hôtel,  pour  lui 
en  faire  l'ouverture.  Le  Sauf- con- 
duit de  cet  Envoyé  ,  #ft  du  3.  d'Octo- 
bre. Pag.  624. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  trou- 
voit  pas  moins  embarraiTé.  Il  fe 
voyoit  lié  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
par  le  Traité  fecret,  qu'ils  avoient 
fait  enfemble.  Cependant  ,  depuis 
qu'il  étoit  maître  du  Gouvernement, 
fes  intérêts  fe  trouvoientféparezde 
ceux  de  ce  Monarque.  Il  n'ofoit 
pourtant  rompre  avec  lui,  de  peur 
que  les  efforts  du  Dauphin  ne  lui 
rendiffent  cette  protection  nécef- 
faire.  Ainfi,  pendant  qu'il  penfoit 
au  parti  qu'il  pourroit  prendre, dans 
une  conjoncture  lî  délicate;  il  laif- 
foit  Henri  continuer  tranquillement 
le  Siège  de  Rouen.  Il  efl  vrai  qu'il 
fît  quelque  mine  de  vouloir  mar- 
cher au  fecours  des  afïiégez  Mais, 
foit  qu'il  fe  fentît  trop  foible  ,  ou 
qu'il  craignît  de  rompre  trop  tôt 
avec  le  Roi,  il  fe  défifta  de  cette 
entreprife.  Par  ce  qu'on  vient  de 
dire,  on  peut  aifément  remarquer 
que  la  plupart  des  évenemens,de  ce 
tems-là  ,  font  des  dépendances  du 
Traité  fecret  fait  entre  Henri  ce  le 
L  7  Duc 
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Duc  de  Bourgogne  ;     &  que  par  con- 

féquent  les  Hiûoriens  ,    qui   font 

ignoré ,  n'ont  pu  donner  qu'une  con- 

noiffance   très-imparfaite   de   icurs 

caufea. 

Henri  ayant  recula  proposition  du 
Dauphin,  ne  crut  pas  devoir  la  re- 
jetter.  Ce  n'eft pas  qu'il  jugeât  qu'el- 
le pourroit  aboutir  à  une  conclusion. 
Mais  il  vouloit  par-là  ,  donner  de  la 
jaloulie  au  Duc  de  Bourgogne,  &  l'o- 
bliger à  fe  hâter  de  conclurre  la  paix 
avec  lui  ,  par  la  peur  d'être  préve- 
nu. Telle  étoit  la  Situation  des  affai- 
res ,  &  la  difpofition  de  ces  trois 
Princes ,  pendant  le  Siège  de  Rouen, 
qui  dura  près  de  cinq  mois. 

Le  Roi  &  le  Dauphin  étant  con- 
venus d'envoyer  leurs  Plénipoten- 
tiaires à  Alençon;  Henri  donna  aux 
fiens  des  Instructions,  qui  le  trou- 
vent à  la  pag.ôiS,  datées  du  Camp 
devant  Rouen ,  le  26.  d'Octobre. 
Rien  ne  marque  mieux  la  prévoyan- 
ce ,  &  le  jugement  !e  ce  grand 
Prince,  que  ces  Initructions.  Mais 
comme  elles  font  trop  amples  pour 
être  inférées  ici,  il  fuffira  de  dire 
qu'elles  rouloient  fur  'rois  articles. 
Le  î.rcprdoit  la  paix  ,  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ;    Le  2.  une 

Ion- 
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longue  trêve,  avec  \z  Dauphin;  Le 
troiliéme ,  une  ligue  avec  ce  Prince, 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  A  l'é- 
gardde  la  paix,  /&#r* vouloir. qu'on 
demandât,  en  fon  nom  ,  outre  le 
Traité  de  Brétigny,  ï' Anjou ,  le  Mai- 
ne, la  Tour -aine ,  la  Normandie  ,  la 
Flandre  ,  &  le  païs  fitué  entre  la 
Somme  &  Graveiine  ,1e  tout  en  Sou- 
veraineté. Que  fi  les  AmbalTadeurs 
du  Dauphin  venoient  à  offrir  au  Roi 
une  fatisfaction  raffonnable ,  il  ne 
vouloit  pourtant  pas  qu'on  conclût 
avec  eux  ;  mais  qu'on  leur  deman- 
dât, comment  &  par  quel  moyen, 
le  Dauphin  pourroit  effectuer  ces  of- 
fres. 

2.  Pour  la  trêve  ,  fi  les  Plénipo- 
tentiaires du  Dauphin  febornoientà 
une  trêve  de  peu  de  durée,  il  vou- 
loit qu'on  la  refufât  ;  mais  qu'on  en 
offrît  une  longue  ,  &  alors  qu'on 
leur  demandât,  ce  que  leur  Maître 
vouloit  donner  pour  l'obtenir. 

3.  Venant  enfuite  à  l'Alliauce 
propofée,  il  difoit,  que  cette  pro- 
pofition  tendoit  infailliblement  à 
obtenir  de  lui  du  fecours,  contre  le 
Duc  de  Bourgogne.  En  ce  cas- là,  il 
ordonnoit  à  fes  AmbalTadeurs  de  ne 
recevoir  pas  la  demande    d'un  petit 

fecours, 
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cours ,  mais  d'en  offrir  un  digne  d'un 
grand  Roi,  &  qui  tut  capable  de  ré- 
tablir la  paix  &  la  tranquillité  dans 
le  Royaume  de  France.  En  conlî- 
dération  de  ce  puiilànt  fecours,  il 
vouloir  que  le  Dauphin  lui  aidât  à 
conquérir  la  Flandre,  &  qu'enfui- 
te,  toutes  les  autres  conquêtes ,  qui 
fe  feroient  fur  le  Duc  de  Bourgogne , 
feroient  pour  la  France. 

Il  eft  clair, par  ces  Inftruclions,  qu  2 
Henri  n'avoit  pas  deilein  de  rien  con- 
duire avec  le  Dauphin  ;  puisque, 
quand  même  celui-ci  auroit  tout  ac- 
cordé, il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  l'exécuter. 

Après  ces  Initruftions,  on  trouve 
une  Lettre  du  Roi  Char/es  V 1.  à  Hen- 
ri (Pag.  631.)  où  il  lui  dit,  qu'il  a 
vû,  dans  fa  Lettre  du  26.  d'Oâobre 
adreifée  au  Du.  de  Bourgogne ,  qu'il 
étoit  prêt  à  recevoir  toutes  les  pro- 
portions raifonnables,  qui  pour- 
raient avancer  la  paix ,  fi  l'on  vou- 
loit  lui  envoyer  des  ^mbafiadeurs. 
Cette  Lettre  de  Henri  au  Duc  dcBour- 
gogne ,  datée  du  même  jour,  qu'il 
ligna  les  Inftruètions  précédentes, 
fait  voir  que  ,  comme  il  vouloit  don- 
ner de  la  jaloulie  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,    par  fes  négociations   avec  le 
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Dauphin;  il  vouloit  produire  le  mê- 
me effet  fur  l'efprit  du  Dauphin ,  par 
fes  conférences  avec  les  Ambaila- 
deurs  du  Roi  fon  Père.  Il  y  avoit 
pourtant  cette  différence,  qu'il  fou- 
haitoitde  conclurre  avec  le  dernier  ; 
au  lieu  qu'il  ne  prétendoit  qu'amu- 
fer  le  Dauphin,  &  l'obliger  à  offrir 
des  conditions,  dont  il  pût  fe  pré- 
valoir ,  en  traitant  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  De  fon  côté,  le  Dau- 
phin ne  cherchoit  auiïi  qu'à  obtenir 
une  trêve,  pour fauver Rouen.  C'é- 
toit-là  le  jeu ,  qui  fe  joiioit  entre  ces 
Princes.  Cependant  les  deux  Rois 
convinrent  d'envoyer  leurs  Pléni- 
potentiaires au  Pont  de  l'Arche , 
pour  y  traiter  de  la  paix.  Ces  deux 
négociations  font  la  matière  des 
Actes ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueuil,  depuis  le  commencement 
d'Octobre,  jufqu'à  la  fin  de  l'année 
1418. 

Entre  ces  Actes,  un  des  princi- 
paux eit  un  Journal,  ou  Protocolle 
de  la  Conférence, entre  les  Ambailà- 
deurs  du  Roi  d'Angleterre  &  ceux  du 
Dauphin.  On  y  voit,  que  les  pre- 
miers amenèrent  les  autres,  jufqu'à 
offrir  le  Traité  deBrétigny  ,  excep- 
1  té  la  fouverainué  des  Provinces  cé- 
dées ^ 
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dées.  Mais  ce  fut  fur  cette  excep- 
tion que  la  Conférence  fe  rompit. 
D'ailleurs  le  Dauphin  ne  pouvoit 
donner  aucune  fureté  valable,  pour 
l'exécution  ;  la  plupart  de  ces  Pro- 
vinces n'étant  pas  en  fon  pouvoir. 
Il  n'y  fut  point  parlé  des  deux  au- 
tres articles,  contenus  dans  les  Inf- 
truclions  du  Roi.  Pag.  632. 

Pendant  que  cette  Conférence  du- 
roit  encore,  Henri  envoya  un  pou- 
voir à  fes  AmbaiTadeurs,  de  s'en- 
gager en  fon  nom,  qu'il  ne  conclur- 
roit  aucune  amitié,  ni  alliance  avec 
le  Duc  de  Bourgogne,  avant  la  fête 
de  la  Circoncilion.  Du  14.  No- 
vembre, Pag.  646.  C'étoit  pour  fai- 
re hâter  les  Âmbaiîadeurs  du  Dau- 
phin de  produire  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  pouvoir  d'offrir  :  car  l'ail 
ce  entre  le  Roi  &  le  Duc  étoit  faite, 
il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an.  T. 
le  Dauphin  l'ignoroit. 

On  trouve  encore,  qu'en  ce  mê- 
me tems-là  le  Daupkrr.  écrivit  à  Ha:- 
ri,  pour  lui  demander  une  entrevue 
(Du  15-.  dcNo\'.p.6.\-.)  &  larcponle 
du  Roi  ,  où  il  acceptoit  cette  pro 
pofition.Dui;.  Novemb.  Pag.ôfi. 

Enfuite  viennent  quelques  A  ci  es , 
qui  ont  du  rapport  à  laConférence, 
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tenue  au  mois  de  Décembre ,  au 
Pont  de  l'Arche,  entre  les  AmbafTa- 
deurs  des  deux  Rois,  avec  la  média- 
tion du  Cardinal  Jordan  des  Vrfins , 
Légat  du  Pape,  &  de fon Collègue. 
Cette  Conférence  fut  commencée, 
mais  elle  n'eut  aucune  fuite ,  à  caufe 
d'une  chicane,  que  les  François  fi- 
rent intervenir  exprès,  pour  la  rom- 
pre. Ils  prétendirent  qu'elle  fe  fît  en 
François ,  &  que  le  Protocolle  fe  tînt 
en  la  même  Langue,  à  quoi  les  An- 
glois  ne  vouloient  pas  confentir.  Le 
Cardinal  des  Vrfms  fe  donna  beau- 
coup de  peine  ,  pour  accommoder 
ce  différend.  Henri  même,  quiefpe- 
roit  tirer  quelque  avantage  de  laCon- 
férence ,  confentit ,  qu'on  tînt  deux 
Protocolles,  l'un  en  Latin,  &  l'au- 
tre en  François ,  dont  le  premier  fe- 
roit  authentique.  Mais  les  François 
rejettérent  cet  expédient.  Apparem- 
ment, \eDttc  de  Bourgogne  av oit  fû, 
que  la  Conférence  d'Alençon  avoit 
étéinfruétueiue.  D'ailleurs  il  avoit 
en  tête  un  autre  deffein  ,  qui  ne  de- 
mandoit  pas  qu'il  fe  hâtât  de  con- 
clurre  la  paix  avec  le  Roi  d'Angle* 
terre,  ni  même  qu'il  entrât  en  négo- 
ciation avec  lui. 

C'cft   ainii  que  fe   pafla  l'année 

1418, 
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1418;  Henri  étant  toujours  occupé 
au  Siège  de  Rouen ,  que  la  rigueur  de 
l'Hiver  ne  lui  fit  jamais  interrompre. 
.L'année  1419.  produisit  des  révolu- 
tions bien  plus  étranges,  &  plus 
préjudiciables  au  repos  de  la  Fran- 
ce. 

1419.  Le  13.  de  Janvier,  Rouen 
capitula  (  Pag.  664)  &  le  Roi  y  rit 
fon  entrée  le  19.  Par  la  prife  de  cet- 
te ville,  il  fe  vit  maître  de  toute 
Normandie,  à  l'exception  de  quel- 
que petit  nombre  de  Châteaux. 

Quoique  la  Conférence  du  Pont 
de  l'Arche  n'eût  point  eu  de  fuite, 
le  Dauphin  ne  laiiîa  pas  d'en  être 
alarmé.  11  renouvella  fesinltances , 
pour  hâter  fon  entrevue  avec  Henri, 
&  ce  fut  pour  en  régler  le  tems  &  le 
lieu  ,  que  fes  Ambafladeurs  s'aiiem- 
blérent  avec  ccmx  du  Roi  à  Louviers, 
au  commencement  de  Février. Il  y  fut 
arrêté,  que  les  deux  Princes  fe  ver- 
roient  le26.de  Mars,  entre Evreax, 
&Dreux.Du  12.de  Février.  Pag.6%6. 
Mais  le  Dauphin  ayant  pris ,  dans  la 
fuite,  d'autres  mefures  ,  ce  projet 
n'eut  point  de  fuite.  Cependant  le 
Roi  continuent  à  fe  rendre  maître 
de  plulieurs  places ,  dont  on  voit  les 
capitulations  tfag.674.  &  fuivantes. 

Peu- 
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Pendant  toutes  ces  négociations, 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvoitdans 
un  extrême  embarras.  Il  n'étoitplus 
de  fon  intérêt  de  tenir  parole  au 
Roi  d'Angleterre;  en  l'aidant  à  fe 
rendre  maître  de  la  France,  comme 
il  s'y  étoit  engagé.  Il  comprenoit 
bien ,  que  fi ,  une  fois ,  ce  Monar- 
que étoit  enpofTeflïon  du  Royaume, 
il  ne  lui  en  laiileroit  pas  le  Gouver- 
nement; &  néanmoins  c'étoit  à  cela 
feul,  que  depuis  plufieurf  années, 
toutes  les  démarches  avoient  tendu. 
D'un  autre  côté  ,  il  avoit,  dans  le 
jeune  Dauphin,  un  ennemi  mortel; 
qui  pouvoit  un  jour  regagner  l'avan- 
tage fur  lui  ,  foit  par  la  mort  du 
Roi  fon  Père,  foit  par  quelque  au- 
tre moyen  imprévu.  Après  qu'il 
eut  long-tems  cherché  les  voies  les 
plus  propres,  pour  fe  tirer  de  cet 
embarras  ,  il  fe  détermina  enfin  à 
prendre  le  parti  le  plus  fur  &  le 
plus  honorable  pour  lui.  Ce  fut  de 
faire  tous  fes  efforts ,  pour  porter  le 
Dauphin  à  une  fincére  réconcilia- 
tion ;  afin  qu'ils  puffent  gouverner 
conjointement  le  Royaume  ,  &  en 
châtier  les  Anglois.  Par-là, il  s'af- 
furoit  du  moins  le  fécond  rang,  & 
il  ne  defefpéroit  pas  d'aquérir  dans 
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la  fuite,  fur  ce  jeune  Prince  ,  au- 
tant de  pouvoir,  que  le  feu  Comte 
&  Armagnac  en  avoiteu.  Mais  en  cas 
qu'il  ne  pût  abfolument  réunir  ,dans 
ce  projet;  il  pritlaréfolutiondélef- 
pcrée,  de  mettre  Henri  en  polTeffion 
du  Royaume.  Lafituation,  où  il  fe 
trouvoit,demandoit  que  l'affaire  en 
vînt;  bien-  tôt  à  un  dénouement.  Aufll 
ne  perdit-il  point  de  tems.  Il  fit  pro- 
pofer  cette  réconciliation  au  Dau- 
phin. Mais  ce  Prince  en  reçut  la  pro- 
pofition  fi  froidement ,  qu'il  fut  ai- 
fé  à  ceux ,  qui  fe  mêloient  de  cette 
affaire,  de  comprendre,  qu'elle  ne 
réiifîîroit  pas.  Ils  fe  bornèrent  donc 
à  propofer  une  trêve.  Le  Dauphin 
voulut  bien  y  confentir,  pourvu 
qu'elle  fût  de  trois  ans;  mais  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  la  vouloit ,  que  de 
deux  mois.  Ses  affaires  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  demeurer  plus  Iong- 
tems  dans  l'état  incertain  &  chan- 
celant ,  où  il  fe  trouvoit.  Ainiï,  la 
négociation  fut  rompue. 

Pendant  ce  tems- là,  le  Duccom- 
mençoit  à  prendre  des  metùres, pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  Roi  d'An- 
gleterrc;en  cas  que  le  i>  \in  rerù- 
fât  toujours  de  le  réc  .icilier  avec 
lui.   Il  avoit  prié  le  uucdeBré:  ■:>■? 

d'aller 
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d'aller  trouver  Henri  6c  deluienfai- 
re  la  première  ouverture.  Immédia- 
tement après,  la  Cour  de  France  de- 
manda ,  que  les  Plénipotentiaires 
des  deux  Couronnes  s'aifemblaffent 
à  Mante,  &  parut  difpofée  à  faire 
des  propofitions  propres  à  fatisfaire 
Henri. 

Pour  avoir  une  idée  complète  de 
la  fïtuation  des  affaires,  au  commen- 
cement de  l'année  1419,  il  fautné- 
celTairement  favoir  quelles   étoient 
les  difpofitions  du  Duc  de  Bourgogne, 
du  Dauphin,  &  du  Roi  d'Angleter- 
re.    Le  premier  avoit,  comme  on 
dit  communément,   deux  cordes  à 
fon  arc.     11  étoit  réfolu,  ou  de  fe 
réconcilier  de  bonne  foi  ,     avec  le 
Dauphin;  ou,  à  ce  défaut,  de  s'unir 
encore  plus  étroitement  avec  le  Roi 
d'Angleterre.     Mais  il  préferoit  le 
premier  parti,     &  ne  vouloir  pren- 
dre le  fécond, qu'à  l'extrémité.  Pour 
cet  effet, il  falloit qu'il  négociât  ou- 
vertement avec  le  Roi  d'Angleterre, 
afin  que  le  Dauphin  en  prît  l'alarme, 
&  qu'il  fe  hâtât   de   confentir   à  la 
réconciliation    propofée.     Mais  en 
même  tems,   il  étoit  néceiTaire  de 
prolonger  cette  négociation  ;     afin 
de  donner  au  Dauphin    le  tems  de 
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réfléchir  fur  le  risque  ,  qu'il  alloit 
courir.  Le  Duc  comptoit,  qu'il  fe- 
roit  toujours  àtems  deconclurre  a- 
vec  l'Angleterre,  en  cas  que  le  Dau- 
phin demeurât  obiriné. 

Le  Dauphin  n'avoit  en  vue"  ,  que 
de  gagner  du  tems  ,  &  de  mettre, 
autant  qu'il  dépendroit  de  lui  ,  des 
obitacles  à  laconcluiion  de  lapaii , 
qui  ne  pouvoitfe faire, qu'à  fon  pré- 
judice. C'étoit  à  quoi  il  jugeoit 
qu'il  pourroit  parvenir,  en  faifant 
efpérer  au  Roi  d'Angleterre  ,  pius 
d'avantages  avec  lui  ;  qu'il  n'en  pour- 
roit trouver  ,  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Henri  de  fon  côté  ,  connoiiïant 
parfaitement  l'animoiité,  qu'il  y  a- 
voit  entre  ces  deux  Princes,  tâchoit 
d'en  profiter  ;  en  donnant  à  tous  les 
deux,  de  laja'ouiie  l'un  de  l'autre. 
Dans  cette  vue,  il  ne refufoit aucu- 
ne des  proportions,  qu'on  lui  faifoit 
des  deux  cotez;  foit  pour  des  aiTem- 
blées  d'Ambalîadeurs,  foit  pour  des 
entrevues  &  des  conférences  perfon- 
nclles.  Telle  étoit  la  difpoiïtion 
des  trois  Cours ,  par  où  l'on  com- 
prendra aifément  les  caufes  &  les 
motifs  des  Actes  ,  que  nous  allons 
feulement  indiquer. 

Pou- 
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Pouvoir  à  l'Archevêque  de  Can- 
torbery&c.de  traiter, avec  les  Ara- 
baiïadeurs  du  Dauphin  ,  ou  d'une 
paix  finale,  ou  d'une  entrevue  &c. 
Du  2i.  Janvier ,  Pag. 670. 

Sauf- conduit  pour  l'Archevêque 
de  Sens ,  &  autres  AmbafTadeurs  du 
Dauphin,  pour  fe  rendre  à  Rouen. 
Du  31.  Janvier.  Pag.  676. 

Traité  touchant  une  entrevue,  en- 
tre le  Roi&  le  Dauphin.  Du  12.  fé- 
vrier. Pag.  686. 

Sauf-conduit  pour  le  Duc  de  Bre- 
tagne allant  auprès  du  Roi.  Du  12. 
Février.  Pag.  668. 

Sauf-conduit  pour  les  AmbafTa- 
deurs de  France,  allant  à  Mante. 
Du  14.  Février.  Pag.  689. 

Trêve  avec  le  Dauphin,  jufqu'à 
Pâque,  pour  tout  le  pais  lîtué  entre 
la  Seine  &  la  Loire.  Du  12.  Février. 
Pag.  692. 

Pouvoir  au  Comte  de  Warwick  &c. 
de  traiter  la  paix  avec  la  France.  Du 
23.  Février.  Pag.  696. 

Ratification  du  Traité  touchant 
l'entrevue  avec  le  Dauphin.  Du  28. 
Février.  Pag.  701. 

Pouvoir  à  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  de  traiter  de  la  paix,  avec 
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les  Ambafladeurs  du  Dauphin.  Du 

8.  A'iars.  Pag.  703. 

Autre  Sauf-conduit,  pour  les  Am- 
bafladeurs de  France.  Du  18.  Mars 
Pag.  709. 

On  voit  par-là  ,  comment  Her.n 
traitoit  ,  à  la  fois  ,  avec  les  deux 
partis. 

Pendant  ces  allées  &  venues,  le 
Duc  de  Bourgogne  faifoit  prefler  le 
Dauphin,  pour  le  porter  àlarécon- 
ciliation. 

Mais  ce  jeune  Prince  ,  toujours 
obfédé  par  Tanneguy  du  Châtel  ,  & 
par  Louvet ,  Préiident  de  Provence, 
anciens  Dcmeiliqucs  du  feu  Duc 
d'Orléans  ,  n'en  voulut  point  enten- 
dre parler. 

Alors,  le  Duc  de  Bourgogne  crut , 
qu'il  étoit  tems  de  prefler  la  négocia- 
tion avec  le  Roi  d'Angleterre;  _ 
la  vue,  ou  deforcerle  Dauphin  à  la 
réconciliation:  ou,  en  tout  cas,  de 
conclurre  la  paix  avec  les  Anglois  , 
quoiqu'au  préjudice  de  la  France  & 
de  la  Maifon  Royak. 

Selon  cette  rélblurion,  ilfe  con- 
clut, à  Vernon  fur  Semé ,  un  Trai- 
té, pour  l'entrevue  des  deux  Rois, 
qui  le  voit  ici  tout  entier ,  P^zr 
Il  y  fut  convenu,  que  le  Roi C^ 
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les,  la  Reine  Ijabtile  ,  la  PrinceiFe 
Catherine  ,  le  Duc  de  Bourgogne  fi  \xr 
côté,  6c  le  Roi  d'Angleterre  ,  de 
l'autre,  fe  trouveroient  enfemble, 
entre  Meulant&  Pontoife,  le  iy.de 
Mai,  &  que  le  Duc  de  Bretagne  y  te- 
roit  préfent  :  Qu'il  y  auroit  une 
trêve,  dont  la  Picardie  &  la  Nor- 
mandie feroient  exceptées  ,  &  que 
cette  trêve  commenceroit  ,  du  jour 
de  la  ratification  de  ce  Traite  ,  & 
dureroit  tout  le  tems  de  la  Conféren- 
ce, &  huit  jours  après  &c.  Du  7. 
d'Avril. 

Enfuite,  en  trouve  divers  Actes, 
qui  ont  du  rapport  à  ce  Traité,  com- 
me des  Conventions,  fur  le  lieu, & 
fur  le  jour  ,  une  prolongation  du 
tems,  jufqu'au  31.  de  Mai,  le  fer- 
ment du  Roi  de  France"  fur  ce  fujet, 
&  autres  chofes  de  cette  nature.  Pag. 

747--767- 
La  première  entrevue  fe  fit  le  29.de 

Mai  près  de  Meulant ,  au  lieu  dont 
on  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles 
ne  s'y  trouva  point ,  à  caufe  de  fa 
maladie.  Ce  fut  là  où  Henri  vit, 
pour  la  première  fois ,  la  PrincelTe 
Catherine.  Le  même  jour,  il  fit 
expédier  des  Lettres  Patentes,  con- 
tenant ,  qu'on  étoit  convenu  ,  que 
M  2  les 
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les  Conférences  fe  continueroient 
jufqu'à  la  concluilon  de  la  paix  : 
Qu'en  cas  que  l'un  des  deux  Rois 
voulût  les  rompre,  il  enverroir  huit 
jours  auparavant  ,  fes  Lettres  Pa- 
tentes à  l'autre,  pour  le  lui  notifier  : 
Que  cependant,  la  trêve  iubliite- 
roit,  pendant  ces  huit  jours,  &  huit 
jours  encore  au  delà.  Du  29.  Mai. 
Pag.  75-9. 

Henri  voyoit  les  affaires  fi  bien 
dilpofées  à  la  paix,  que  dès  le  2.  de 
Juin,  il  nomma  ,  par  avance  ,  les 
Ducs  de  Clarence ,  &  de  Glocefter  les 
Frères  ,  pour  mettre  la  dernière 
main  au  Traité,  qui  feroit  ébauché 
dans  les  Conférences.  Pag.~6i. 

Après  cela,  on  trouve  les  Deman- 
des de  Henri,  contenant  en  iubiïan- 
ce,  ces  trois  Articles.  1.  Le  Trai- 
té de  Brétigny  :  2.  la  Normandie  & 
fes  dépendance* ,  3.  La  Souveraine- 
té abfoluë  de  tout  ce  qui  lui  feroit  cé- 
dé par  la  Paix. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  def- 
fein  du  Duc  de  Bourgogne  croit  de  ne 
conclurre  avec  Henri,  qu'après  a- 
voir  perdu  toute  efpérance  ûe  s'ac- 
commoder avec  le  Dauphin  \  &  qu'il 
efpéroit  que  ces  Conférences  aide- 
roientjèà  déterminer  ce  jeune  Prin- 
ce. 
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ce.  Selon  ce  deiTein ,  il  étoit  nécef- 
fa*re  de  tenir  les  Conférences  de 
Meulant  fur  pied,  afin  de  donner  le 
tems  au  Dauphin  de  prendre  fa  réfo- 

i  lution.  Par  conféquent,  il  ne  falloir 
pas  difputer  au  Roi  ces  trois  Arti- 

I  clés,  de  peur  de  rompre  les  Con- 
férences. Henri  étoit  fi  pofitif  là- 
defTus  ,  qu'il  ne  vouloitabfolument 
faire  la  paix,  qu'à  ce  prix.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ,  voulant  donc  fe  ré- 
ferver  la  faculté  de  conclurre  la  paix 
à  ces  conditions,  s'il  y  étoit  con- 
traint; &  en  même  tems ,    celle  de 

i  rompre  les  Conférences,  fi  fes  in- 
térêts le  demandoient,  prit  le  parti 
de  faire  des  contre-demandes,  delà 
part  de  la  France.  Ces  demandes 
qu'on  trouve  dans  leRecueuil,avec 
les  Réponfes  du  Roi,  (  Pag.  763.  ) 
étoient  d'une  telle  nature  ,  que  le 
Duc  pouvoit  les  faire  valoir,  ou  s'en 
délïlter,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Elles  font  trop  longues,  pour 
pouvoir  être  inférées  dans  cet  Ex- 
trait ;  qui  n'eft  déjà  que  trop  éten- 
du. 11  fuffit  de  remarquer,  que  la 
plupart  ne  plurent  pas  au  Roi ,  par- 

!  ce  qu'elles  requeroient  une  plus  am- 
ple explication  ;  &  c'étoit  juftement 
le  but,  que  le  Duc  de  Bourgogne  s'é- 
M  3  toit 
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toit  propofé.  Au  rcfte  ,  l'explica- 
tion, que  Je  Roi  fouhaitoit,  paroif- 
foit  fi  facile,  que  ce  Prince  ne  cro- 
yant pas  qu'elle  dût  apporter  des  ob- 
iîacles  à  la  paix,  ne  douta  nullement 
qu'elle  ne  fût  furie  point  de  la  con- 
clufion. 

Le  relie  du  mois  de  Juin  fut  em- 
ployé à  traiter,  touchant  le  com- 
merce, entre  l'Angleterre  &  la  Flan- 
dre. Le  Duc  de h'Jitrgog-.ie  étoit  bien- 
aile  d'amufer  le  tapis ,  en  attendant 
la  dernière  réfolution  du  Dau; 
Pag.  767.  &fuivantes. 

Henri  voyant  le  Traité  en  fi  bon 
train,  nomma  des  Ambafladeurs , 
pour  y  aller  mettre  la  dernière  main, 
&  leur  donna  pouvoir  de  faire  ac- 
cord avec  la  Cour  de  France,  tou- 
chant les  arrérages  de  la  rançon 
Roi  Jean,  comme auffi  touchant  les 
prétentions  que  cette  Cour  avoit  fur 
lui,  pour  la  reftitution  de  la  dot  de 
la  Reine  Ifabelie ,  veuve  de  Richar*  11. 
Du6.de  Juillet,  Pag.  7*74.  De  plus, 
il  donna  pouvoir  aux  mêmes  Am- 
bafladeurs ,  de  conclurre  fon  maria- 
ge avec  la  Princelïc  Catherine,  Pag. 
yff.  Mais  les  affaires  ne  demeurè- 
rent pas  long-  tems ,  dans  cette  fitua- 
tion. 

Le 
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Le  Dauphin ,  qui  vit  la  paix  prête 
à  f e  conclurre,  fans  fa  participa- 
tion, &qui  comprit  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  faire  qu'à  fon  préjudice,  ne  trou- 
va point  d'autre  moyen,  pour  parer 
ce  coup,  que  deferéconcilier  avec 
le  Duc  de 'Bourgogne.  Len.de  Juil- 
let, ces  deux  Princes  fe  virent  & 
s'embraflerent ,  à  une  lieue  de  Meu- 
lant ,  fur  le  chemin  de  Paris ,  chacun 
accompagné  de  plufieurs  Seigneurs. 
En  même  tems ,  ils  iknérent  un 
Traité  ,  qu'on  avoit  apporté  tout 
dreïle  ,  par  lequel  ils  fe  promettoient 
de  s'aimer  réciproquement  comme 
bons  Parens;  de  gouverner  enfem- 

&  concorde,  &  d'unir  toutes  leurs 
forces,  pour  s'oppofer  à  la  damna- 
ble  entreprifedes  Anglbis.  Ce  Trai- 
té, qui  fe  trouve  tout  entier,  (Pag. 
776.  )fut  juré  entre  les  mains  ù*  Alain 
Évêque  de  Léon  ,  Légat  du  Pape, 
par  les  deux  Princes ,  par  dix- huit 
Seigneurs  du  côté  du  Dauphin ,  entre 
lefquels  étoient  'ïc.nnegus duCktltel , 
ckLvuvet,  &  par  vingt  6c  un,  du  côté 
du  Duc  de  Bourgogne. 

Immédiatement  après  ce  Traité, 
on  trouve  un  fragment  d'une   Let- 
tre écrite  de  Mante,  le  14.  de  Jtiil- 
M  4  lct, 
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ict,  par  Robert  Priour ,  oùileftdft, 
qu'après  qu'on  étoit  convenu  des  ar- 
ticles de  la  paix  ,  &  qu'il  ne  reftoit 
plus  qu'à  mettre  le  Traité  au  net;  les 
"François  avouent  produit  de  nouvel- 
les demandes,  qui  en  avoient  arrêté 
la  conclusion  :  Déplus  , que  le  Dau- 
phin &  le  Duc  du  Bourgogne  s'étoicilt 
réconciliez  le  1 1  ,  &  que  leur  Traité 
avoit  été  publié  à  Paris  ,  le  même 
jour:  Qu'ainiî,  on  ne  pouvoir  pas 
tarder  plus  de  iix  jours  ,.  à  favoir, 
s'il  y  auroit  paix,  ou.  guerre.    Pag. 

774- 

Il  îcmble  pourtant  que,  malgré  ce 
qui  veno't  d'arriver,  Henrt  Çtûàtoit 
encore  de  i  cipeïi'.iiCc  ue  la  paix.  Ge- 
la paroi t  ,  par  un  pouvoir  donné 
au  Comte  de  iï'arwick,  le  19 ,  de  pro- 
longer la  trêve  au  delà  du  29.  de 
Juillet,  à  caufede  certaines  occur- 
rences ;  qui  faifoient  croire,  que  la 
paix  ne  pourroit  pas  être  conclue, 
avant  ce  jour-là  ,  auquel  la  trêve 
devoit  expirer.  (  Pag.  781.  )  En  effet, 
on  trouve  encore,  dam  le  Recueuil, 
un  Saut-conduit  pour  quatre  Con- 
feillers  du  Roi  Charles,  qui  dévoient 
fe  rendre  à  Mante  ,  auprès  du  Roi 
d'Angleterre. 

Cependant ,  Henri  ne  s'endormoit 

pas 
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pas  tellement,  fur  l'efperancede  la 
paix,  qu'il  ne  penfàt  à  recommencer 
îa  guerre.  Les  Conférences  étant 
rompues,  à  caufedes  nouvelles  chi-- 
caneries  de  la  France ,  il  fit  efcalader 
Pontoife  ,  fous  la  conduite  du  Duc 
de  Clarence  fon  Frère ,  &  s'en  ren- 
dit maître.  Lisle  Adam ,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  fe  vit  contraint  de  fe 
fauver ,  nud  en  chemife  ,  avec  une 
partie  de  fa  garnifon.  Le  butin,  que 
les  Anglois  firent  dans  cette  ville, 
d'où  la  Cour  de  France  ne  s'étoit 
retirée  que  depuis  peu  de  jours, 
montoit  à  plus  de  deux  millions  de 
livres.  J'ai  trouvé  dans  un  Hifto- 
rien  François ,  que  cette  adtion  fe 
palTa  le  28.  de  Juillet.  Si  cela  eft, 
ce  fut  un  jour  avant  l'expiration  de 
la  trêve. 

Après  la  prife  de  Pontoife ,  Henri 
publia  une  efpéce  de  Manifelte,  où 
il  marquoit  en  détail  tout  ce  qui  s'é- 
toitpalle,  depuis  le  commencement 
de  fon  régne,  par  rapport  à fes  pré- 
tentions, fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce. On  trouve  là-dedans  diverfes 
particularité!  ,  qui  peuvent  beaucoup- 
contribuer  à  éclaircir  l'Hiftoire  de 
ce  tems-là,  Maisparceque  je  m'en 
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fuis  fervi  jufqu'ici ,   il  n'eft  pas  né- 

ceilaire  de  les  répeter. 

Outre  pluiieurs  chofes  peu  impor- 
tantes, Henri  fe  plaignoif  principa- 
lement, qu'après  qu'on  étoit  con- 
venu des  conditions  de  la  paix,  la 
partie  adverfe  avoit  refufé  de  con- 
fentir  qu'on  en  fît  un  Ecrit  authen- 
tique :  Qu'elle  avoit  mis  en  avant 
de  nouvelles  demandes ,  toutes  con- 
traires aux  premières  :  Qu'elleavoit 
prétendu,  qu'il  renonçât  à  tout  droit, 
qu'il  pouvo't  avoir ,  ou  qui  pour- 
roit  lui  furvenir,  foit  de  transport, 
foit  d'achat,  ou  de  quelque  autre 
manière  que  ce  put  être ,  à  la  Cou- 
ronne de  France,  tant  pour  le  prê- 
tent que  pour  l'avenir,  pour  lui  et 
pour  fes  Héritiers  &  Succefieurs  ; 
mais  que  cette  demande  regardant 
l'avenir ,  &  renfermant  toutes  for- 
tes de  cas  imprévus  ,  il  n'avoit  pu 
l'accorder,  de  cette  manière  géné- 
rale ,  &  fans  aucune  explication  : 
Que  la  France  lui  avoit  encore  de- 
mandé des  chofes,  qu  il  nepouvoit 
accorder  ,  fans  oftenfer  Dieu  &c. 
Qu'ayant  donné  fes  Réponfes  aux 
premières  demandes  delà  Partie  ad- 
verfe, elle  avoit  répondu  en  géné- 
ral ,  qu'elles  étoient  vagues  t  dérai- 

fon- 
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ionnables ,  &  obfcures  :  Que  les 
Plénipotentiaires  Anglois  ayant  de- 
mandé qu'on  marquât  en  quoi  con- 
iiitoit  leurobfcurité ,  elle  l'av  oit  re- 
fufé:  Enfin,  qu'elle  n'avoit  voulu 
entrer  dans  aucune  forte  d'expé- 
dient, demandant  qu'il  acceptât  fes 
offres ,  iîmplement  &  cxpreilement  ; 
ou  qu'à  faute  de  cela ,  les  Conféren- 
ces fullent  rompues.  Il  aj-oûtoit  à 
la  fin  ,  qu'encore  que  la  rupture  dût 
être  attribuée  à  la  Cour  de. France*, 
ce  que  depuis,  il  fe  fût-rendu  maî- 
tre de  Pontoife  ,  qui  étoir  comme 
la  clef  de  Paris ,  il  vouloit  bien  s'en 
tenir  à  fes  premières  offres,  à  con- 
dition que  Pontoife  lui  demeureroit. 
Pag.  786.  cif  fuivantes. 

Quelque  fierté  que  ce  Prince  fît 
paroitre,  il  eft  certain",  qu'elle  ne 
convenoit  nullement  à  la  fituation 
ou  fes  affaires  fe  trouvoient.  I.  Il  n'a- 
voit  pas  plus  de  vint  -  cinq -mille 
hommes  en  France  ,  nombre  qui 
fuffifoit  à  peine  ,  pour  bien  pour- 
voir les  places  qu'il  avoit  conquifes, 
&  fur  tout  Pontoife,  quidemandoit 
une  forte  garnifon.  Si,  d'abord  après 
la  rupture,  il  eût  été  obligé  démet- 
tre dix-mille  hommes  en  campagne, 
il  fe feroit ,  fans  doute,  trouvé  bien 
M  6  cm- 
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embarrafïe.  II.  Les  deux  factions, 
fur  la  divifîon  desquelles  il  avoit 
compté,  s'étant  réunies ,  il  devoit, 
naturellement  ,  avoir  bien-tôt  tou- 
tes les  forces  de  la  France  fur  les 
bras  :  .111.  Il  y  avoit  apparence,  que 
lesFlamans,  qui  avoient  refufé  de 
fervir  le  Duc  de  Bourgogne  leur  Sou- 
verain, contre  la  France,  l'affilte- 
roient  de  tout  leur  pouvoir,  quand 
il  s'agiroit  de  défendre  ce  Royaume: 
J  V.  E)ans  le  tems  même ,  dont  nous 
parlons,  Henri  reçut- une  Lettre  de 
Bayonne ,  qui  l'informoit  ,  que  le 
Roi  de  CafHIle  avoit  équipé  une 
flotte  de  quarante  Vaifieaux  ,  pour 
aller  prendre  en  E  colle  ,  &  mener 
en  France  ,  un  Corps  de  troupes, 
que  les  Ecofïbis  deitinoient  au  fe- 
cours  du  Dauphin.  Du  21.  de  juil- 
let. P^.783.  Une  autre Lettr. 
Maire  delà  même  ville,  écrite 
de  tems  après  la  première,  luidon- 
noitavis,  que  les  CaOillans  &  les- 
Arragonnois  éroient  entrez  dans  le 
Béarn  ,  &  qu'ils  fe  préparoient  à 
faire  le  liège  de  Bayonne.  De  plus, 
que  leur  delTein  étoit  d'envoyer  un 
puiiîanc  fecours  au  Daupivn  :  V .  Les 
Anglois,  qui,felon  leur  renie bouii- 
lant,  ^voient  entrepris  a^tt  ardeur, 

-     la. 
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la  guerre  contre  la  France  ,  dans 
l'efperance  ,  qu'une  bataille,  ou  deux 
la  termineroient ,  par  la  conquête  de- 
ce  Royaume,  voyoient  avec  cha- 
grin, qu'en  cinq  ans  de  tems,iln'y 
avoit  encore  qu'une  feule  Province. 
de  conquife.  Ils  comprenoient  mê- 
me, que  cette  conquête  étoit  moins 
due  aux  forces  du  Roi,  qu'aux  di- 
visions des  François.  .  Ainiï  le  Par- 
lement fe  refroidilfoit ,  &  n'accor- 
doit  que  des  fubfides  peu  proportion- 
ner aux  befoins  préfens.  Le  Roi  fe 
voyoit  fans  celle  obligé  d'emprun- 
ter de  l'argent,  &  d'engager  fes  joy- 
aux ,  &  fa  Couronne  même  ,  pour 
la  fureté  du  payement.  Celafe  voit 
en  plufîeurs  endroits  du  RecueuiL 
Ses  revenus  ordinaires  nemontoient 
qu'à  5-5-000  L.  Sterling  ,  &  les  dé- 
pendes ordinaires  à  5*2000.  {TumeX. 
Pag.  113.)  Si  donc  on  joint  enfem- 
ble  toutes  ces  chofes ,  favoir,  le  peu 
de  troupes  que  Henri  avoit,  la  réu- 
nion des  forces  de  la  France  ,  la 
jonction  des  Flamans  &  des  Ecof- 
fois ,  la  diveriion  des  Arragonnois 
&  des  Caltillans,  la  difette  du  Roi, 
&  la  froideur  du  Parlement, on  com- 
prendra aiiement  que  ce  Prince  n'e- 
toit guère  en  état  de  foûtenir  la  ga-. 
M  7 
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geure ,  quelque  bonne  mine  qu'il  fît. 
Mais  la  bonne  fortune,  ôcl'animo- 
iîté  du  Dauphin  contre  le  Duc  dt 
Bourgogne ,  lui  ouvrirent  une  voie, 
pour.poufier  jufqu'au  bout  fon  en- 
treprife  ,  fans  aucun  effort. 

Dans  l'entrevue,  que  le  Dauphin 
&  le  Duc  de  Bourgogne  av oient  eue 
enfemble,  le  n.  de  Juillet,  ils  é- 
toient  convenus,  qu'ils  feverroient 
encore  le  18.  d'Août,  fur  Iepontde 
Montereau  Faut-yonne.  Ce  jour- 
là  ,  les  deux  Princes  fe  rendirent 
fur  ce  pont  fatal  ;  où  le  Dauphin  fit 
alfaiTiner  le  Duc  de  Bourgogne ,  par 
Tannequy  du  Châtel,  &  par  quelques 
autres ,  qui  avoient  (igné  &  juré  avec 
lui,  le  Traité  de  réconciliation. 

Depuis  ce  tems-là,  les  affaires  de 
Henri  prirent  une  face  toute  nouvel- 
le. Philippe,  fils  du  défunt, &  nou- 
veau Duc  de  Bourgogne  ,  ne  penlant 
qu'à  venger  la  mort  de  fon  Père, 
crut,  qu'il  n'y  avoit  point  demoyen 
pluspromt  &  plus  efficace;  que  de 
s'unir  étroitement  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  avec  la  Reine  Ifaielle  , 
ennemie  mortelle  du  Dauphin  fon 
Fils.  11  conferva,  auprès  du  Roi 
Charles,  le  polteque  le  Duc  fon  Pè- 
re y  avoit  occupé  ,   &  ne  fe  fervit 

de 
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de  cet  avantage,  que  pour  facrifier 
la  France  &  la  famille  Royale  à  la 
pafTion  dont-il  étoit  poiTedé. 

Tout  le  refte  de  cette  année ,  ce  ne 
furent  qu'allées  &  venues  continuel- 
les de  Couriers  &  d'Envoyez  ,  du 
Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  C'eft  ce 
qu'on  voit  parmi  les  Aéfces  de  la  fin 
de  l'année  1419.  Toutes  ces  négo- 
ciations aboutirent  enfin  à  une  li- 
gue, que  le  Roi  &  le  Duc  firent  en- 
lémble,  contre  le  Dauphin.  Mais, 
avant  que  d'en  venir  là  ,  le  Roi 
voulut  être  fur  de  la  paix,  aux  con- 
ditions qu'il  demandoit.  La  con- 
joncture lui  étant  fi  favorable,  il  ne 
crut  pas  devoir  s'en  tenir  à  fes  der- 
nières demandes  ;  favoir,  le  Traité 
de  Brétigny  ,  la  Normandie  ,  6c 
Pontoile;  mais  il  reprit  fes  premiè- 
res prétentions,  fur  tout  le  Royau- 
me de  France;  feulement,  il  vou- 
lut bien  laifler  la  Couronne  zChar~ 
les,  fa  vie  durant.  Dès  que  \cDuc 
de  Bourgogne  eut  confenti  à  cela, 
on  en  dreflfa  un  Inftrument  public, 
que  ce  Prince  approuva,  figna,  & 
jura.  Il  contenoit  en  fubftance,  que 
le  Roi  Charles  garderoit  la  Couron- 
ne &  le  titre  de  Roi  de  France,  pen- 
dant fa  vie,  &  jouïroit  des  revenus 

du 
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du  Royaume:  Que  Henri feroit Ré- 
gent ,  &  épouferoit  la  PrinceiTeC*- 
thenne  :  Qu'après  la  mort  de  Char- 
les ,  la  Couronne  de  France  feroit 
dévolue  à  Henri,  &  à  fes  Héritiers. 
Le  Duc  de  Bourgogne  ligna  cet  Acte 
à  Arras ,  le  2.  de  Décembre  1419. 
{Pag.  S16.  )  Enfuite,  on  convint 
d'une  trêve  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, jufqu'au  1.  de  Mars  1420, 
de  laquelle  les  pais  obéïllans  au  Dau- 
phin turent  exceptez.  (Pag.  Su.) 
Cela  fait,  le  Roi  ratifia  le  Traité  de 
ligue  &  d'alliance,  fait  entre  lui  & 
Je  Duc  de  Bourgogne.  Du  25".  de  Dé- 
cembre, Pag.  825.  La  ratification 
du  Duc  efi  datée d' Arras,  le  25".  de 
Janvier  1420,  P<ig.  840. 

Ce  Traité  portoit,  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bourgogne 
s'aimeroient  réciproquement ,  com- 
me Frères.  Qu'ils  joindroient  en- 
femble  toutes  kurs  forces,  contre 
le  Dauphin  :  Que  il  le  Dauphin ,  ou 
quelque  autre  des  meurtriers  du  feu 
D>tc  de  Bourgogne  étoit  pris  ;  il  ne 
pourroit  être  relâché,  fans  le  con- 
tentement du  Duc:  Que  le  Roi  fe- 
roit affgner  au  Duc  ce  iJLthelle  fa 
Femme,  fille  du  Roi  Charles,  des 
Terres  de  iccoo  livres  de  rente  y 

aulTi 
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auffi  proche  qu'i!  fe  pourroit  de  cel- 
les qu'il  poiTédoit  en  France,  pour 
les  tenir  en  fief  de  la  Couronne: 
Que  fi  quelqu'autre  Prince,  qui  au- 
roit  épouié  une  Fille  de  la  Maifon 
Royale  de  France,  vouloir  préten- 
idre  à  la  même  choie  ,  le  Duc  afii- 
fieroit  le  Roi  de  tout  fon  pouvoir, 
pour  l'empêcher.  Ceci  nepouvoit 
regarder  que  les  Ducs  de  Bretagne  & 
a l  Orléans ,  qui  avoient  pour  femmes 
deux  autres  filles  de  C/jarlesVl. 

1420.  Les  cinq  premiers  mois  de 
l'année  i420.furent  employez  à  dref- 
fer  le  Traité  iblennel  de  paix,  félon- 
les  conditions  ,  dont  on  étoit  déjà. 
Iconvenu.  Pendant  ce  tems-là  ,  la 
trêve  fut  fouv eut  prolongée.  Quand 
tout  fut  réglé,  on  fit  unautreTrai- 
té,  pour  convenir  de  l'entrevûédes 
deux  Rois  ,  qui  dévoient  figner  & 
jurer  la  paix.  On  arrêta  d'abord Y 
que  ce  feroit  en  quelque  lieu  proche. 
de  Troye,  ou  la  Cour  de  France  é- 
toit  alors.  Maïs  dans  la  fuite,  Henri 
fe  rendit  à  Troye  même.  Cette  paix 
fut  d'abord  réduite  en  Articles  pré- 
liminaires, qui  furent  confirmez  par 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  Char- 
les,  données  à  Troye,  le  1.  d'Avril. 
$ag.  S77. 

Par 
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Par  un  de  ces  Articles  ,  on  con- 
venoit,  que  pendant  la  vie  de  Char- 
les, Henri  nt  pourroit  jamais  pren- 
dre le  titre  de  Roi  de  France.  (Pag. 
.880.)  Cependant,  on  trouve  (  Pag. 
888.)  que  neuf  jours  après  la  date 
de  ces  Lettres,  Henri  publia  une 
Ordonnance;  pour  faire  battre,  en 
Normandie,  une  nouvelle  monoie, 
avec  cette  infcription  .  fur  l'un  des 
cotez,  HENRICÛS  FRAN- 
CORUM  REX. 

On  voit  {Pag.  S94.  )  une  Procu- 
ration du  Roi  Charles  à  la  Reine //d- 
belle  fa  Femme,  &  au  Duc  de  Bour- 
gogne .pour  jurer  la  Paix  en  fonnom. 
Du  19!  à-2  Mai. 

Le  Traité  de  cettepaix  ,  qui  fut 
nommée  La  Paix  deTroye,  fe  trouve 
tout  entier  ,  en  Latin  &  en  François, 
Pag.%96.  11  contenoit  31.  Articles, 
dont  les  principaux  étoient  ,  le  dou- 
aire affigné  par  Henri  à  Catherine 
ion  Epoufe;  la  Régence  du  Royau- 
me de  France  ajugée  à  Henri  ,  pen- 
dant la  vie  du  Roi  Charles  fon  Beau- 
Pére  ;  &  la  fucceiïior  de  ce  même 
Royaume  ,  après  la  mort  de  Char- 
les ,  conformément  aux  Articles 
préliminaires.  La  plupart  des  au- 
tres Articles  n'étoient  que  des  ex- 
tenlionsdc  ceux-ci.  Au 
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«Au  22.  il  étoit  dit,  que  dans  tous 
les  Actes  Publics  ,  le  Roi  Charles 
qualifieroit  Henri  de  Nôtre  très- cher 
F/7/,  Henri,  Roi  a"* Angleterre, Régent 
&  Héritier  de  France. 

Dans  le  24,  que  les  Royaumes  de 
France  &  d'Angleterre  demeure- 
roient  toujours  unis  ,  fous  un  mê- 
me Souverain,  fans  pouvoir  jamais 
être  féparez  :  Que  néanmoins, cha- 
cun des  deux  Royaumes  conferve- 
roit  fes  libertez,  franchifes,  privilè- 
ges, coutumes  &c. 

Il  n'y  étoit  parlé  du  Dauphin,  qu'à 
l'Article  29.  en  ces  termes  :  Item, 
confiderez  les  énormes  crimes  C5J5  délits, 
perpétrez  far  Charles ,  fe  difant  Dau- 
phin de  Vienne, il  cft  accordé  que  niNous, 
ni  notre  dit  Fils  le  Roi  Henri ,  niaujji 
notre  très-cher  Fils ,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne ,  ne  traiterons'  aucunement 
de  paix ,  ni  de  concorde  ,  avec  «  le  dit 
Charles ,  /mon  du  Confeil  &  contente- 
ment de  chacun  de  nous  trois  ,  &  des  E- 
tats  des  deux  Royaumes. 

Après  le  Traité ,  on  ne  trouve  que 
quelques  Actes  ,  qui  regardent  les 
iermens  réciproques  des  deux  Rois, 
&  de  quelques  autres  per tonnes ,  & 
l'exécution  duTraité. 

Tout  étant  ainlî  réglé  ,   Henri  fe 

ren- 
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rendit  à  Troye,  le  20.  de  Mai.  Le 
lendemain,  la  paix  fut  fignée  &  ju- 
rée ,  dans  l'Eglife  Cathédrale  de 
Troye ,  &  Henri  fiança  la  Princefie 
Catherine.  Cela  fe  voit  dans  une  Let- 
tre du  Ducd'Exceter ,  datée  de  Tro» 
ye  le  23.  de  Mai.  Pag.  907. 

Le  Dimanche  2.  de  Juin,  le  ma~ 
riage  futfolennifé,  &  le  Mardi  lui- 
vant  les  deux  Cours  marchèrent  en- 
femble,  vers  la  ville  de  Sent,  dont 
k  Siège  fut  formé  le  lendemain.  Pag 
910. 

Enfuite,  on  trouve  quelques  Ac- 
tes, où  Henri  prend  le  titre  de  Ré- 
gent &  Héritier  de  France.  C'ciV 
par-là  que  finit  ce  IX.  Tome,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  TAu*- 
gle terre  avec  la  France. 

II.  affaires  Domejli  que  s. 

O  ET  Article  fe  réduit  à  peu  de 
V**  chofe,  dans  ce  Tome-ci.  Nous- 
allons  parcourir  brièvement  les  prin- 
cipales Pièces,  qui  peuvent  s'y  rap- 
porter. 

Premièrement ,  on  voit ,  Pag.  9. 
un  Acte  par  lequel  il  paroit,  que  le 
feu  Roi  Henri  1  Y.  avoit  laifTé  des 
dettes  particulières ,  &  fait  des  legs 

dans 
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dans  lbn  Teftament,  pour  lesquels 
fon  bien  ne  fuffifoit  pas.  Que  les 
Exécuteurs  du  Teftament  propo- 
sent de  faire  vendre  publiquement 
fes  joyaux ,  pour  fatisfaire  les  Créan- 
ciers &  les  Légataires.  Mais  Henri 
iV.  fon  Fils,  jugea  qu'il  croit  plus 
.honnête  de  garder  ces  joyaux,  &  de 
le  charger  de  payer ,  dans  quatre  anSj 
le  prix  de  leur  eliimation,  quirnon- 
itoit  à  24000  Marcs  ;  atin  que  les  Lé- 
gataires ,  &  les  Créanciers  pufTent  ê- 
tre  payez  ,  chacun  à  proportion.  Il 
auroit  été  plus  honnête,  de  payer 
tout.  Mais  il  faut  contidérer,  qu'en 
ce  tems-là  les  Rois  n'étoient  pas  fort 
riches;  que  le  Parlement  nefournif- 
loit  des  iublïdes,  que  pour  les  be- 
•foins  extraordina:res  &  publics  ;  & 
que  par  conféquent  le  Prince  étoit 
obligé  de  fe  borner  à  la  dépenfe, 
que  fon  revenu  pouvoit  porter, com- 
me un  iimple  particulier.  Il  avoit 
même  ce  désavantage  ,  que  dans  un 
befoin  extraordinaire  ,  il  fe  trou- 
voie  plus  embarraile  ,  que  ne  l'au- 
roit  pu  être  un  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  ;  parce  qu'il  avoit  moins  de 
crédit,  n'y  ayant  guère  de  gens,  qui 
aimalfent  d'avoir  leur  bien  ,  entre 
les  mains  de  leur  Souverain. 

Pat- 
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Parmi  les  Actes  des  années  1414 
&  1415*,  il  s'en  trouve  beaucoup,  qui 
ont  du  rapport  à  une  confpiration; 
de  laquelle  il  fera  parlé,dans  l'Article 
de  la  Religion. 

Le  16.  de  Mai  141 4,  JeandeLen- 
cafire  Frère  du  Roi,  fut  créé  Duc  de 
Bedford.  Pag.  128. 

On  trouve  dansceTome^diverfes 
Pièces  qui  font  connoître  la  maniè- 
re, dont  Henri  V.  levoit  des  trou- 
pes, pour  la  guerre  de  France.  Il 
faifoit  des  conventions,  appellées 
en  Anglois  Indentures ,  *  avec  dC3f 
Seigneurs  ou  Gentil-hommes  ,  qui 
s'engageoient  à  lui  fournir  un  cer- 
tain nombre  de  Soldats  à  pied,  ou  à 
cheval  ;  pour  une  certaine  fomme, 
payable  par  quartiers.  Ce  n'étoit 
pas  feulement  à  l'égard  des  troupes, 
qu'il  faifoit  ces  fortes  de  Conven- 
tions, mais  encore  avec  fes  propres 
Officiers  &  Domeftiques  ,  com- 
me fon  Médecin ,  fon  Chirurgien 
<5cc. 

Comme  les  fonds  an1gnez,parle 
Parlement,n'entroienr  pas  tout  auiil- 
tôt  dans  la  Tréforene  ,  Henri  fe 
trouvoit  fouvent  dans  l'impuilTance 

de 

*  Voyez  h  G/oJJaire  de  Du-  Cange  fur  ce 
mot. 
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de  payer  exactement,  chaque  quar- 
tier,    à  ceux   qui  lui  fournifîbient 
des  troupes  ,  félon  leurs   Conven- 
tions.    Afin  de  remédier   à  cet  in- 
convénient ,  il  leur  donnoit  fes  jo- 
yaux en  gage ,  pour  la  fureté  de  leur 
payement  ;   avec  permiflîon   de  les 
vendre,  s'ils  n'étoient  pas  payez  au 
tems  marqué.  En  cela,  il  trouvoit 
cet  avantage,  que  ces  gens- là, étant 
nantis  de  ces  gages  ,   lui  donnoient 
du  tems,  pour  faire  le  payement,  & 
quelquefois  de  deux  ou  trois  ans. 
Par-là  il  pouvoit  tranquillement  at- 
tendre ,  que  l'argent,  provenant  des 
fonds  publics ,  fût  entré  dans  la  Tré- 
forerie.    Le  Tome  IX.  eft  plein  de 
femblables  engagemens. 

On  a  trouvé  fort  extraordinaire, 
que  Charles  VIII.  Roi  de  France , 
allant  à  la  conquête  du.Royaumede 
Naples  ,fût  obligé  ,  en  païTant  par 
Turin  ,  d'emprunter  les  bijoux  de 
la  Duchelle  de  Savoye.  Mais  on  voit 
ici,  quelque  chofe  de  plus  étrange. 
Henri  V.  fe  préparant  à  faire  la  con- 
quête de  la  France  ,  fe  voit  con- 
traint, avant  que  de  partir  d'Angle- 
terre, d'engager  fes  joyaux,  pour  le 
payement  du  fécond  quartier  dû  à 
ceux  qui  lui  fourmlfoient  des  trou- 
pes. 
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pes.  C'eft  ce  qui  paroît,  dans  plu- 
lîeurs  Actes  de  l'année  141 5*.  Après> 
la  prife  d'Harfleur,  il  fut  encore  o- 
bligé  d'emprunter,  pour  mettre  cet- 
te place  en  état  de  défenfe.  Enfin, 
pendant  tout  le  Cours  de  fon  régne, 
il  ne  fe  paifaprefque  point  d'année, 
qu'il  ne  fe  trouvât  dans  la  nécefTité 
d'emprunter  de  l'argent  des  Particu- 
liers; en  leur  donnant  en  gage  fes 
joyaux,  &  fes  Couronnes  mêmes, 
pour  des  fomraes  allez  modiques , 
comme  on  le  voit  dans  les  Actes 
de  ce  Recueuîl.  Cela  paroît  pourtant 
moins  furprenant,  quand  onconlï- 
fidere  ,  que  les  revenus  ordinaires 
de  la  Couronne  nemontoient  alors 
qu'à  5-5-000  Livres  Sterling,  &  que 
les  charges  alloient  àplusde5'2r 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'environ 
qcco  L.  Sterling  pour  l'Extraordi- 
naire. C'eft  ce  qu'on  voit  dans  un 
fragment  d'un  Etat  des  revenus  & 
des  dépenfes  ordinaires,  qui, félon 
les  apparences  ,  étoit  fait  pour  être 
préfenté  au  Parlement.  Tom.X.  P^g. 
113. 

Depuis  la  Pag.  70i.jufqu'àla7ii, 
on  trouve  diverfes  Pièces, qui  ont  du 
rapport  à  un  projet  ,  formé  entre 
Jeanne  Reine  de  Naples  ,  &  le  Duc 

de 
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de  Bedford  frère  du  Roi.  Cette  Rei- 
ne, fameufe  par  fes  avantures,  fe 
trouvant  preilee  par  fes  ennemis, 
vouloit  tirer  du  fecours  de  l'Angle- 
terre ;  en  adoptant  le  Duc  de  Bed- 
ford, &  en  lui  faifant  efpérer  fafuc- 
cefïion.  On  voit  ici  leslnftructions 
du  Duc  de  Bedford  à  fes  Envoyez , 
les  Conventions  pafîees  entre  la 
Reine  &  ce  Prince  ,  &c.  Il  feroit 
trop  long  d'expliquer  le  fujet  de  ces 
Pièces  ,  qui  demanderoit  qu'on  en- 
trât dans  le  détail  des  affaires  de 
Naples.  11  fuffit  de  les  avoir  indi- 
quées. 

Dans  le  même  tems ,  Henri  pro- 
jettoit  de  marier  le  Duc  de  Glocefter^ 
fon  autre  frère,  av ec  Blanche  de  Na- 
varre, Reine  Douairière  de  Sicile; 
quiavoit,  de  fon  chef,  quelques  pré- 
tentions fur  ce  Royaume.  Mais  il 
fut  prévenu,  par  la  diligence  de  l'In- 
fant d'Arragon  ,  qui  époufa  cette 
Princeife.  Pagg.716.j41.j42. 

III.  Affaires  de  PEglife. 

"C  NT  RE  les  évenemens  duRé*- 
■*-*  gne  de  Her.n  V ,  qui  regardent  la 
Religion,  je  ne  parlerai  en  détail 
que  d'un  feul,  qui  meparoît  le  plus 
Tom.I.P.2.  N  im- 
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important ,  &  celui  qui  peut  rece- 
voir le  plus  d'éclairciïlement  des 
Actes  de  ce  Recueuil.  C'eit  de  la 
perfécution  excitée  ,  contre  les  IVi- 
cleffites  ou  Lollards ,  au  commence- 
ment de  ce  Régne. 

Depuis  que  wiclef  eut  commen- 
cé à  publier  fa  doctrine,  vers  la  fin 
du  Régne  &  Edouard  M,  jufqu'à 
l'avènement  de  Henri  V.  à  la  Cou- 
ronne .  la  Secte  des  Wicleffites ,  ou 
Lollards  ,  s'étoit  extrêmement  ac- 
crue. La  minorité  de  Richard  J  1 . 
l'appui  d' Anne  de  Luxembourg,  pre- 
mière femme  de  ce  Prince  ,  &  la 
protection  ouverte  du  Duc  de  Len~ 
çaflre ,  Luravoient  été  très-favora- 
bles. Il  ne  s'étoit  point  fait  d'Acte 
de  Parlement  ,  contre  eux,  jufqu'à 
ce  que  Henri  IV,  voulant  mettre  le 
Clergé  dans  fes  intérêts,  obtint  des 
deux  Chambres  un  Statut,  qui  * 
condamnoit  au  feu  les  Hérétiques 
obftinez.  Malgré  cette  fevérité  ,  & 
l'exécution  de  deux  Lollards,  fous 
le  même  ,  cette  Secte  ne  laifla  pas 
de  fe  fortifier  d'une  telle  manière; 
qu'un  Hiltorien  allure  ,  qu'on  ne 
pouvoit  trouver  deux  ou  trois  per- 
sonnes enfemble,  fans  y  reconnoî- 

tre 
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trc  un  Lollard.  Le  point  principal 
de  leur  doctrine,  &  celui  qui  dé- 
plaifoit  le  plus  au  Clergé  ,  étoit, 
qu'ils  ne  vouloient  point  reconnoî- 
tre  l'autorité  du  Pape,  ni  des  Pré- 
lats, ni  par  conféquent  qu'il  fût  né- 
ceïTaire  que  le  Clergé  polTédât  tant 
de  richeiles  temporelles.  C'en  étoit 
aiiez,pour  les  lui  rendre  très-odieux. 
Dans  cette  difpolition,  le  premier 
Synode,  ou  la  première  Convoca- 
tion, qui  s'aflembla,  fous  le  Régne 
de  Henri  V.  en  141 3.  chercha  le- 
rieufemcnt  les  moyens  de  détruire 
cette  Secte.  Le  rélultat  de  cette 
confultation,  fut  qu'on  ne  pouvoit 
cfpérer  d'exterminer  ces  Hérétiques, 
û  Tonne  prenoit  foin  d'en  faire  pu- 
nir les  principaux  Chefs  &  Fauteurs: 
Qu'entre  ceux-ci,  Jean  Oldcœ/lJe, 
Chevalier,  étant  notoirement  un 
des  plus  opiniâtres,  &  des  plus  ani- 
mez contre  le  Clergé  ;  il  falloit  lui 
faire  fon  procès,  pour  crime  d'Hé- 
rérïe  ,  &  le  livrer  au  bras  féculier. 
Cependant ,  comme  ce  Seigneur, 
auquel  quelques-uns  donnent  le  ti- 
tre de  Baron  de  Cobbam ,  étoit  Do- 
meftiquedu  Roi,  Thomas  Arunàel, 
Archevêque  de  Cantorbery ,  fut  prié 
•de  faire  part  au  Roi  de  cette  réfo- 
N  2  lu- 
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lution  &  de  lui  demander  la permit- 
fion  de  l'exécuter.  Le  Roineju. 
pas  à  propos  d'accorder  d'abord  cet- 
te demande.  Il  répondit  qu'il  parle- 
roit  lui-même  ïGldcaftle,  &  que  s'il 
ne  pouvoit  le  détourner  de   les  er- 
reurs, il  permettroit  qu'on  exécu- 
tât les  Loix  contre  lui.  Cependant, 
afin  de  donner  quelque  latisracl 
au  Clergé,  il  défendit,  par  une  Pro- 
clamation,   à  tous  les  Prêtres  non 
licenciez,  de  prêcher,  aux  Lollards 
de  s'aiïémbler  en  particulier  ,    & 
tous  les  Sujets,  d'aflllter  à  leurs  Al- 
femblées.  Du  21. d'Août  1413.  Pag. 
46. 

Le  Roi  ayant  parle  à  OUcaJîle ,  & 
l'ayant   trouvé    inflexible,     permit 
qu'on  procédât  contre  lui.  Sur  cet- 
te permiïfion  ,   OLicaftle  fut  cité  par 
l'Archevêque;  mais  il  refuia  ,   non 
feulement  decomparoitre,  mais  1 
me  de  recevoir  la  citation.     Henri, 
informé  de  cela,    le  fit  arrêter,    & 
mettre  prifonnier  à  la  Tour.  L^ 
de  Septembre,    il  fut  mené  devant 
l'Archevêque  ,     qui  croit  alfillé  de 
deux  Ev^tyUffej    &  de  quelques  au- 
tres Ecclclialriques.     On  lui  lut  les 
Articles  de  lbn  acculation,    à  quoi 
il  répondit,  qu'il  étoitprêt  à  rendre 

railbn 
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raifon  de  fa  Foi.  Enfuite  ,  il  pré- 
fenta  un  Ecrit  ,  contenant  en  fub- 
ftance  : 

i.  Que  le  Sacrement  de  l'Autel 
-e'toit  le  véritable  corps  de  Jefus- 
Chritt  j  né  de  la  Ste.  Vierge ,  fous  les 
efpéces  du  pain  &  du  vin. 

2.  Que  la  pénitence  eft  abfolu- 
ment  néceiTaire. 

3.  Que  les  Images  ont  été  intro- 
duites, dansl'Eglile,  pourfervirde 
Calendrier  aux  ignorans  ;  afin  qu'ils 
puilTent  mieux  fe  reiTbuvenir  des 
actions  des  Saints.  Mais  que  ceux 
qui  mettent  dans  les  Images  la  con- 
tiance,  qu'ils  ne  doivent  avoir  qu'en 
Dieu  feulement,  ou  qui  s'attachent 
à  l'une,  plutôt  qu'à  l'autre,  ne  s'é- 
loignent pas  de  l'ldolatrie,&  pèchent 
contre  Dieu. 

4.  A  l'égard  des  Pèlerinages,  que 
l'homme  qui  n'obferve  point  les 
commandemensde  Dieu,  parce  qu'il 
les  ignore ,  ou  qu'il  veut  les  ignorer , 
auroit  beau  parcourir  tous  les  coins 
du  monde;  que  par-là,  il  n'obtien- 
droit  pas  le  Salut  :  Qu'au  contraire , 
celui  qui  les  obferve ,  n'abefoin  d'al- 
ler l  ni  à  Rome  ,  ni  à  Compoftelle, 
ou  en  quelque  autre  endroit  que  ce 
puiile  être. 
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Cette  Confeflîon  de  Foi  ,  ayant 
paru  trop  générale  aux  Prélats  ,  on 
lui  ordonna  de  répondre  nettement, 
aux  Articles  fuivans. 

i.  Si  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariilie  ,  après  la  confécrarion,  il 
reçoit  du  pain  matériel ,  ou  non  ? 

2.  S'il  croyoit  qu'il  fût  néceiTai- 
re  de  fe  confefler  à  un  Prêtre  ,  or- 
donné par  l'£glife,ounon? 

Il  répondit  ,     qu'il  n'avoit  autre 
choie  à  dire,  quececuiétoit  conte 
dans  fon  Ecrit, 

Après  cela,  l'Archevêque  lui  d 
que  la  Ste.  Eglife  Romaine  avoit  I 
des  décidons,  fur  ces  manières;  fé- 
lon les  fentimens  de  S.  Augu{hn  ,de 
S.  'Jérôme ,  de  S.  Ambroift'fi.  que  tous 
les  Chrétiens  étoient  obligez  d. 
conformer  à  ces  dédiions. 

Oldcajile  répondit  y  qu'il  vouloit 
bien  croire  tout  cequel'Eglife  a. 
décidé,  &  tout  ce  que  Dieu  vouloit 
qu'il  obfervât.  Mais  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  affirmer,  que  le  Pape  ,  les 
Cardinaux  ,  &  tes  autres  Prélats 
euiïènt  le  pouvoir  de  rien  décider, 
fur  ces  matières. 

Cette  réponfe  n'ayant  pas  fatis- 
fait  les  Prélats,  on  lui  ordonna  de 
fc  préparer  a  répondre  aux  Artie 

fui- 
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fuivans,  qu'on  lui  donna  par  écrit, 
&  on  lui  accorda  du  tems,jufqu'au 
Lundi  fuivant. 

t.  La  Ste.Eglife  Catholique  a  dé- 
cidé ,  touchant  le  Sacrement  de  l'Au- 
tel ,  qu'après  la  confécration ,  faite 
par  un  Prêtre,  dans  la  MeiTe  ,  le 
pain  matériel  eft  changé  dans  le 
Corps  matériel  de  Chrift ,  &  le  vin 
matériel ,  dans  le  fang  matériel  de 
Chrift  ;  de  telle  forte  qu'il  ne  refte 
plus  dans  le  pain  ,  ni  dans  le  vin, 
aucune  fubftance ,  qui  y  tût  aupara- 
vant. 

Que  croyez-vous ,  fur  cet  Arti- 
cle? 

2.  Que  chaque  Chrétien  eft  obli- 
gé de  coutelier  fes  péchez ,  à  un  Prê- 
tre, ordonné  par  l'Eglife,  s'il  en 
peut  trouver.  Que  croyez-vous ,  fur 
cela  ?■ 

3.  Jefus-Chrift  a  établi  S.Pierre, 
pour  lbn  Vicaire  fur  la  terre,  &  l'E- 
glife Romaine  eft  fon  S'ége.  Il  a 
donné  le  même  pouvoir  à  tous  les 
SuccefTeurs  de  S.Pierre,  qu'on  ap- 
pelle Papes  Romains.  C'eft  par  leur 
autorité,  que  les  Archevêques,  les 
Evêques,  &  les  autres  Ordres  Ec- 
cléiiaftiques  font  établis  dans  l'Egli- 
fe, &  c'elt  à  eux  ,  que  tous  lesChré- 
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tiens  font  obligez  d'obéïr,  félon  les 

traditions  de  l'EglifeRomaine.QuYn 

croyez-vous? 

4.  La  très-Sainte  Eglife  Catholi- 
que a  décidé  ,  qu'il  eft  néceifaire  à 
tout  Chrétien  ,  d'aller  en  pèlerina- 
ge aux  faims  lieux  ,  d'y  adorer  les 
reliques  des  Apôtres,  des  Martyrs, 
des  ConfeiTeurs  ,  &  autres  Saints , 
que  l'Eglife  a  approuvez.  Que  cro- 
yez-vous, fur  cela? 

Le  25-.  de  Septembre  ,  OUcafllc 
ayant  été  ramené  devant  fes Juges, 
fut  exhorté  à  demander  fon  absolu- 
tion; à  quoi  il  répondit,  qu'il  ne  de- 
manderoit  point  d'abfolution  à  d'au- 
tre qu'à  Dieu.  Enfuite  il  répondit 
aux  Articles  précedens,  de  cette  ma- 
nière. 

Au  1.  Que  comme  la  Divinité 
învifible  de  J.  Chrift  étoit  voilée, 
fous  fon  humanité  vifible  :  ainfi,dan  > 
le  Sacrement,  il  y  a  le  vrai  corps  de 
J.  Chrilt ,  &  du  vrai  pain  ;  le  pain  , 
que  nous  voyons,  &  le  corps  de  J. 
Chrill,que  nous  ne  voyons  pas,  voi- 
lé fous  le  pain.  11  nia  que  l'Eglife 
eût  autrement  décidé,  &ibûtint  que 
li  elle  l'avoit  fait ,  c'étoit  contre  la 
Sainte  Ecriture  ,  &  depuis  que  le  poi- 
fon  avoit  été  répandu  dans  l'Eglife, 
k  non  auparavant.  Au 
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Au  2.  Qu'il  pouvoit  être  utile  à 
un  Pécheur,  quifentoitfaConfcien- 
ce  chargée  de  quelque  grand  péché, 
de  demander  confeil  à  un  Prêtre 
clifcret;  mais  qu'il  étoit  indiffèrent 
pour  le  Salut  que  ce  fût  à  fon  pro- 
pre  Padeur ,  ou  à  un  autre  Prêtre, 
parce  que  la  feule  contrition  pou- 
voit eifacer  le  péché. 

Au  3.  Que  le  feul  corps  de Jefus- 
Chrift,  qui  avoit  été  attaché  à  la 
Croix,  devoit  être  adoré. 

Interrogé  là-deïîûs  ,  ce  qu'il  fe- 
Toit  de  l'image  de  la  Croix,  il  ré- 
pondit ,  qu'il  la  nettoyeroit  bien  & 
qu'il  la  mettroit  en  un  lieu  fur,  fans 
lui  faire  d'autre  honneur. 

Au  4.  Que  le  Pape  eft  le  véritable 
Antechrift  ;  c'eil-à-dirc,  la  tête  de 
l'Antechrili,  &  que  les  Cardinaux, 
les  Archevêques  ,  les  Evêques  &c. 
en  étoient  les  membres  &  la  queue  : 
Qu'il  ne  falloit  point  leur  obéïr  , 
qu'autant  qu'ils  étoient  imitateurs 
de  J.  Chrilî  ,  &  que  celui-là  feul 
étoit  SucceiTeur  de  S.  Pierre  ,  qui 
vivoit  le  plus  faintement,  &  aucun 
autre. 

Après  qu'il  eut  achevé  de  répon- 
dre aux  quatre  Articles,  il  éleva  les 
mains  &  fa  voix ,  &  exhorta  les  afîîÇ- 
N  s  ~tana 


2,94  Bibliothèque 

tans  à  fe  donner  garde  de  ces  gens- 1  a 

qui  les  menoient  en  enfer. 

Sur  ces  Réponfes,  les  Juges  pro- 
cédèrent au  Jugement,  &  lui  pro- 
noncèrent fafentence;  par  laquelle 
il  étoit  déclaré  Hérétique,  excom- 
munié, &  comme  tel  livré  au  bras 
féculier. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit, au  fu- 
jet  tfOldcaftle,  eft  tiré  d'une  Rela- 
tion faite  par  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  à  l'Evêque  de  Londres;  pour 
l'informer  de  ce  qui  s'étoit  paile , 
dans  ce  Jugement.  Pag.  61.  On  peut 
voir  par-là  quelles  étoient  les  opi- 
nions des  IVtcleffites  ,  ou  Lollm 
Si  en  ce:ems-là,  ilseuftent  foûtenu 
toutes  les  erreurs,  qu'on  leur  a  de- 
puis attribuées;  il  n'elt  pas  croyable 
qu'on  les  eût  paifées  fous  (ilence, 
dans  l'accufation  intentée  contre 
Oldcaftl*. 

1  Quelque  diftingué  que  cet  homme 
fût,  par  fa  naillance  &  par  fon  mé- 
rite ;  ilauroit,  fans  doute  ,  dès-lors 
fouftert  la  peine  du  feu  ,  s'il  nVCt 
trouvé  le  moyen  de  ft  fauver  de  la 
Tour.  Il  y  a  quelque  apparence, 
que  le  Roi ,  qui  avoit  de  l'ellime  pour 
lui,  &  qui  n'étoit  pas  encore  prévenu, 
contre  les  Lollards ,  conniva  lui-mê- 
me à  fond  vaiion,  Le 
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Le  Clergé  fut  au  defefpoir,  que 
fa  victime  lui  eût  échappé.  Il  avoit 
encore  un  autre  grand  fujet  de  cha- 
grin ,  en  ce  que  Henri  V.  ne  témoi- 
gnent pas  le  même  zèle,  que  le  Roi 
ion  Père,  contre  les  Hérétiques.  11 
étoit  aifé  de  comprendre,  que  les 
efforts ,  qu'on  feroit  pour  les  détrui- 
re feroient  inutiles ,  pendant  que  le 
Roi  feroit  dans  cette  difpofition. 
Ainfî,  Tunique  foin  du  Clergé  fut 
de  prévenir  l'efprit  de  ce  Prince, con- 
tre les  Lollardt  en  général,  &  con- 
tre Oldcaftle  en  particulier.  h. 

Au   commencement   de   Janvier 
1414.  le  Roi  étant  à  une  de  fes  mai-  J 

fons,.  à  fept- milles  de  Londres,  fut 
averti,  que  les  Lollards ,  ayant  OU-  m 

caftîe  à  leur  tête,  étoient  affemblez 
au  nombre  de  20000  hommes,  dans  0 

les  Champs  de  S.Gilles,     qui  font 
préfentement  un  quartier   de  Lon-  à 

dres.  Que  leur  defTein  étoit  de  le 
tuer  lui-même,  les  Princes  fes  Frè- 
res, &  la  plupart  des  Seigneurs  Ec- 
cléiïaftiques  atemporels  du  Royau- 
me. Sur  cet  avis,  qui  fut  appuyé  de 
beaucoup  de  circonstances,  le  Roi 
ayant  ailemblé  autour  de  lui  ,  tout 
autant  du  monde,  qu'il  lui  fut  pof- 
iîble  ,  marcha  lui-même  contre  les 
N  6  pre^ 
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prétendus  conjurez,  vers  St.  Gilles, 
où  il  arriva  fur  leminuit.  Il  ytrou- 
va  environ  quatre-vingts  hommes 
armez  ,  dont  trente  furent  tuez  fur 
la  place,  &  la  plupart  des  autres 
faits  prifonniers.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ces  gens-là  s'étoient 
afTemblez,  en  ce  lieu,  pour  y  prier 
Dieu  en  fecret  ,  &  à  leur  manière  , 
&  qu'ils  avoient  pris  des  armes  pour 
fe  défendre  ,  s'ils  y  étoient  atta- 
quez. 

Quoi  qu'il  enfoit,  le  Rois'étant 
laillé  prévenir  contre  les  Lolbtrds , 
&  contre  OUicaftle  en  particulier, 
publia  une  Proclamation  ,  par  la- 
quelle il  promettoît  5-00.  marcs,  à 
quiconque  ferolt  prendre  Oluajtle, 
1000.  à  celui  qui  P arrêtèrent;  &  iï 
c'étoit  une  Communauté,  il  s'en- 
gageoit  à  lui  donner  une  exemtion 
de  toutes  fortes  d'impôts,  à  perj 
tuité.  11  d Toit,  dans  cette  Procla- 
mation ,  que  par  les  fuggeftions 
d'OUcaftU  ,  Les  Lullards  avoient  conf- 
piré  d'exterminer  toute  la  famille 
Royale  ;  parce  que ,  comme  un  Prin- 
ce vraiment  Chrétien,  il  s'étoit  dé- 
claré partie  contre  eux.  Du  11.  de 
janvier  y  Pag.  S9.  De  ceux  qui  fu- 
ient pris  à  St. Gilles,  cuelques-uns 

fn- 
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turent  exécutez ,  &  la  plupart  par- 
donnez, même  après  avoir  été  con- 
damnez à  mort.     On  ne  voit  point, 
dans  l'Hiftoire  ,   qu'on   ait  tait  de 
,  grandes  perquilitions  dans  le  Royau- 
'me,   touchant   cette   confpiration  ; 
quoique  la  nature  du  crime,  &  le 
nombre  des  confpirateurs,  femblaf- 
fent  le  demander  nécefTairement.  Si 
ce  complot  eût  été   véritable,   ou 
que  Henri  en  eût  toujours  été  per- 
fuadé;  il  n'eft  nullement  vrai  fem- 
blable,    qu'il  eût  fi  aifément   par-  & 

donné  aux  Coupables.     Son  natu- 
rel le  portoit  plutôt  à  la  fevérité,  J 
qu'à  la  clémence;  comme  les  Au- 
teurs  François  le    lui  ont  tous  re-  h. 
iproché.     Cependant  on  voit,  dans 
ce  Recueuil ,  un  grand  nombre  de            / 
pardons   accordez   pour   ce   même 
fait,  ainfi  qu'on  le  va  "voir  tout  à             * 
l'heure.     Cela  donne  lieu  de  préfu- 
mer que  ce  Prince,  qui  d'abord    a- 
jvoit  cru  la  confpiration  véritable, 
evint  enfuite  de  fa  prévention,  a- 
rès  en  avoir  bien  conlidérélescir* 
onftances.   Néanmoins,  pour  fon 
onneur,  il  ne  voulut  point  fe  dé- 
ire.     Dans  tous  les  pardons ,  qu'il" 
ccordoit,  il  fuppofoit  toujours  le 
'ait  comme  avéré,  &  fe  réfervoft 
N  7                   la 


2  9  8  Bibliothèque 

la  gloire  de  pardonner ,  de  fon  pro- 
pre mouvement,  &  fans  y  avoir  été 
lbllicité,  ainiî  qu'il  s'en  expliquoit 
lui-même.  Voici  préfentement  quel- 
ques Actes  ,  fur  cette  matière;  quî 
peuvent  en  quelque  manière  fervir 
de  preuve  à  ce  que  j'ai  avancé,  que 
le  Roi  étoit  revenu  de  fa  préven- 
tion, à  l'égard  de  ce  prétendu  com- 
plot. 

Pardon  à  tous  les  LoIlarJs ,  pour 
le  fait  de  la  Confpiration  ;  (Jl.L 
excepté,  avec  onze  autres.    Du 
de  Mars   1414.  Pàg?  119. 

Semblable  amnilhe  à  ThomasTur- 
ner  &  à  26.  autres,  pour  le  même 
fujet ,  Pag.  129.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ceux-ci  étoient  du 
nombre  de  ceux, qui  avoientété  ar- 
rêtez à  St.  Gilles. 

Pardon  à  Thomas  If'ikam  ,  l'un 
des  Confpiratcurs,  quoi  qu'il  ait 
toujours  nié  le  jfaitj  dont  il  a. été 
trouvé  coupable,  &  pour  lequel  il 
a  é:é  condamné.  Du  6.  de  Novem- 
bre, Pag.  170.  A-ton  accoutume 
de  pardonner  à  des  gens  condamnez 
à  mort,  qui,  même  après  en  avoir 
été  convaincus,  ne  fereconnoillent 
point  coupables  ?  Le  Roi  difoit, 
dans  cet  Acte,  que  les  Lollards  a- 

voiént 
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voient  confpiré  de  le  tuer,  avecfes 
Frères  &c.  &  de  faire  enfuite  Old- 
caflle  Régent  du  Royaume.    Qu'ils 
avoient  réiolu  de  s'ailembler  à  St. 
Gilles ,  au  nombre  de  20OCO.  hom- 
mes, &  qu'ils  s'y  étoient  en  effet 
alîemblez.     Mais  il  ne  dit  pas  qu'il 
n'y    en    trouva   que    quatre-vints, 
comme  s'il  eût  voulu  laiffer  croire, 
par  ces  paroles ,    qu'ils  s'y  aJJ'embU- 
rent  en  effet,    qu'ils  étoient  20OCO. 
hommes,    ou   du   moins  un    très- 
grand  nombre.     Il  y  a  dans  ces  ex- 
prelîions  un  détour,  qui  fait  com- 
prendre que  ce  que  le  Roi  endilbit 
n'étoit  que  pour  fauver   fon  hon- 
neur, &juitifier  fa  première  con- 
duite. 

Semblable  Pardon  à  13  des  Cons- 
pirateurs ,  quoi  qu'ils  euifent  nié 
le  fait,  dont  ils  avoient  été  trou- 
vez coupables.  Du  16.  de  Décem- 
bre. Pag.  193. 

Enfin  il  paroît  que  les  pour-fuires, 
qu'on  faifoit  contre  plulïeurs  per- 
ibnnes ,  fur  ce  fujet ,  commençoient 
à  déplaire  au  Roi  ;  en  ce  qu'il  fit 
publier  une  Déclaration  authenti- 
que, appellée  l»fpex:yyiusrd\\n  Statut 
fait  fous  Edouard  LU,  pour  arrêter 
le  cours  des  faufics  accufations.ûu 

24. 
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24.  de  Janvier  1415-.  Pag.  \c/j. 
Comme  il  n'y  avoit  alors  aucune 
autre  affaire  que  celle-là ,  qui  pût 
obliger  le  Roi  à  notifier  publique- 
ment ce  Statut,  il  y  a  lieu  de  préfu- 
mer, que  ce  fut  à  cette  occafion. 
Il  elt,  du  moins,  certain,  que  de- 
puis ce  tems-là,  on  vit ceifer  toutes 
ces  pourfuites  ;  dont  on  ne  trouve 
plus  aucune  trace,  jufqu'à  !a  fin  de 
ce  Régne.  Jl  en  faut  pourtant  ex- 
cepter ULicaftle,  qui  ayant  été  arrê- 
té l'année  1417,  pendant  que  le  Roi 
étoit  en  France,  fut  brûlé  tout  vif, 
étant  pendu  à  une  chaîne,  par  le  mi- 
lieu du  corps.  Mais  le  genre  de 
fon  fupplice  fait  comprendre,  qu'il 
fouffrit,  moins  pour  avoir  conl; 
contre  le  Roi,  que  pour  crime  d'Hé- 
rélïe. 

Avant  que  de  quitter  l'article  , 
Lollards,  je  ne  puis  m'empêchcr 
dire  ici  deux  mois  d'un  événement, 
qui  en  elt  une  dépendance;  non 
qu'il  en  foit  fait  mention ,  dans  ce 
Recueilli,  mais  feulement,  pour  la 
fuite  de  l'Hilloire. 

Quoique  les  Lollards  fuifent  per- 
sécutez,  ils  ne  laifToient  pas  d'être 
très-puillans  dans  le  Royaume.  De- 
puis quelque  tems  ils  ctoient  en  fi 

and 
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grand  nombre  dans  la  Chambre  des 
Communes;  qu'ils  auroient,  peut- 
être,  été  alTez  forts ,  pour  y  faire  paf- 
fer  bien  des  réfolutions  en  leur  fa- 
veur ,  s'ils  n'euiïent  craint  d'effarou- 
cher trop  le  peuple.  On  a  vu,  dans 
l'Extrait  précédent,  que  fous  le 
dernier  Régne,  la  Chambre  Baffe  , 
avoit,  dans  deux  dilférens  Parle- 
mens,  propofé  au  Roi  de  faire  fai- 
iîr  les  revenus  du  Clergé;  tentati- 
ves quinepouvoientêtre  attribuées, 
qu'aux  Lollards ,  &  à  leurs  fauteurs. 
Ce  projet  avoit  manqué,  parce  que 
le  Clergé  avoit  tovijours  repréfenté 
au  Roi,  que  cette  proportion  ve- 
nant de  la  part  des  Hérétiques,  ten- 
doit  à  la  ruine  delà  Religion.  Au 
commencement  du  Régne  de  Henri 
V,  le  Clergé  ayant  fait  les  efforts 
qu'on  vient  de  voir,  pour  détruire 
les  Lollards ,  fes  ennemis  formèrent 
le  deffein  de  tirer  avantage  de  fon 
zélé  furieux,  pour  le  faire  tomber 
dans  un  piège.  Il  s'en  fallut  peu, 
qu'il  ne  tût  la  duppe  de  fon  ani- 
molîté. 

Dans  le   Parlement,  qui  s'aiTem- 
bla  le  31.  de  Mai  14 14.  à  Leicejier , 
la  Chambre  BaÛe  pjropofa  de  faire 
un  nouveau  Statut,  contre  les  Lol- 
lards. 
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lards.     Cette  propolition  ayant  été 
reçue  avec  joye,    par  les   partifans 
du  Clergé,  il  fut  fait  un  Ade  por- 
tant, que  tous  ceux,  qui  exerçoient 
-des  emplois  publics,  feroient  tenus 
de  faire  ferment ,  qu'ils  alïilleroient 
les  Evcques,  de  tout  leur  pouvoir, 
à   détruire    l'Héréfie   des    Lollards. 
Par-là,  les  Communes    s'étant  mi- 
fes  à  couvert  de  tout  foupçond'Hé- 
rélïe,  préfentérent  au  Roi  une  A- 
drcile  iemblable à  celles,  quiavoient 
été    présentées  au  Roi   Ion    P< 
pour  le  prier  de  faire  failli  les  r< 
nus  du  Clergé.  Henri,  quin'avoitaf- 
fembié  ce   Parlement,  que  pour  y 
faire  approuver  la  guerre  contre  la 
France,    &  en    tirer  un  fubfide,  ne 
rejetta    pas    cette   propolition.      Il 
voyoit  bien  qu'une  pareille    faiiie, 
pouvoit  le  mettre  en  état  d'exécu- 
ter fes  varies  deileins.     Ce  fut* 
que  le  Clergé  ie  trouva  terriblement 
alarmé.     Il  ne  pouvoit  plus  acculer 
la   Chambre   des  Communes  d'être 
Hérétique,  après    le   Statut  qu'elle 
venoit  de  palier  con're  les  Lollards. 
Ses  principaux  Chefs  s'étant  alïem- 
blcz,   pour  chercher  les  moyens  de 
parer  ce  coup,  jugèrent  qu'il  étoit 
abfolument   néceliaire  ,     de   céder 

quel- 
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quelque  chofe  au  Roi ,  afin  de  fau- 
ver  le  refte.  Dans  cette  vue,  ils 
lui  offrirent  de  lui  abandonner  les 
revenus  de  110.  Monaftéres  Allient , 
ou  Etrangers ,  qui  le  trouvoient  dans 
le  Royaume,  ce  que  le  Roi  accepta. 
Àiniî  fans  aucune  opposition  de  la 
part  du  Clergé,  le  Parlement  accor- 
da au  Roi  les  biens  de  ces  Moines 
Etrangers.     Pag.   1Î0. 

Les  Hi  Retiens  Anglois  ajoutent, 
que  dans  les  Confultations  du  Cler- 
gé, fur  cefujet,  ilfutréfolu,  qu'il 
falloir  engager  le  Roi  dans  une  guer- 
re contre  la  France;  afin  de  le  dé- 
tourner de  prêter  l'oreille  à  la  pro- 
portion des  Communes.  Qu'en  con- 
séquence de  cette  rélblution,  Hen- 
ri Chicheley,  qui  venoit  d'être  fait 
Archevêque  deCantorbery  ,  à  la  pla- 
ce d' '  Arundel  ,  harangua  le  Roi  dans 
le  Parlement,  &  le  porta  par  fou 
éloquence  T  à  entreprendre  la  guer- 
re contre  Charles  VI.  Mais  on  a 
vu  ci- devant,  que  cette  guerre  étoit 
réfoluë  un  an,  avant  la  feflion  du 
Parlement  de  Leicefter. 

Finitions  cet  Extrait,  par  quel- 
ques autres  Actes,  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité ,  &  que  nous  ne  fe- 
rons qu'indiquer  feulement. 

On 
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On  trouve,  dans  ce  IX.  Tome, 
quelques  Pièces  qui  regardent  le 
Concile  de  Confiance,  dont  voici 
les  principales. 

Une  Lettre  écrite  de  Confiance 
au  Roi ,  où  on  lui  fait  le  détail  de 
l'entrée  de  l'Empereur  Sigifmonâ 
dans  Confiance,  portant  le  Collier 
de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  Du  27. 
de  Janvier   141 7.  Pag.  434. 

Une  autre  Lettre  écrite  du  même 
lieu,  à  l'Evêque  de  Durkam ,  avec 
le  détail  de  la  difpute  qui  s'émut  au 
Concile,  entre  les  nations  Angloife 
&  Arragonnoife,  touchant  la  pré- 
féance.  Les  Anglois  foutrrirent 
quelque  échec  ,  en  cette  occafion  ; 
parce,  dit  l'Auteur  de  la  Lettre, 
qu'ils  craignirent  qu'on  ne  voulût  fe 
fèrvir  de  cette  occalion,  pour  rom- 
pre le  Concile.     Pag.  439. 

On  voit  dans  certaines  Pièces  de 
ce  Recueuil ,  que  Bahhazar  Cojja , 
qui  avoit  été  Pape,  fous  le  nom  de 
Jean  XXIII,  &  dépofé,  fut  remis 
par  le  Concile,  entre  les  mains  de 
l'Empereur  Sigifmonâ1 ,  qui  le  donna 
en  garde  au  Comte  Palatin  du  Rhin. 
Quelque  tems  après ,  ce  Comte  eut 
ordre  de  le  remettre  au  PapeMarrin 
V  ,  qui  voulut  en  charger  l'Evêque 

ce 
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de  Winchefter ,  Oncle  du  Roi  Henri 
V.  Mais,  félon  les  apparences,  ce 
Prélat  s'en  ex eufa.  Enfin,  pendant 
qu'on  conduifoit  Balthazar  au  Pape , 
.  il  trouva  le  moyen   de   fe  fauver, 
dans  un  Château  du  Doge  de  Gènes, 
fon  intime  ami.     Mais  ayant  reçu 
un   fauf-conduit    de    Martin  V,   il 
alla  le  trouver  à   Florence,   où  il 
confirma  &  renouvella  fon  abdica- 
tion ;  après  quoi ,  il  fut  fait  Cardi- 
nal.    Pagg.  5-38.   5-40.   766. 

Lettre  du  même  Balthazar  Cojfa, 
au  Roi  Henri  V,  où  il  lui  dit  , 
qu'ayant  toujours  eu  beaucoup  d'af- 
fection pour  lui ,  pendant  qu'il  avoit 
i  jouï  de  la  Dignité  Papale;  il  con- 
fervoit  le  même  zélé  pour  fes  inté- 
rêts, depuis  qu'il  étoit  Cardinal,  & 
luidemandoit  fa  protection.  Du  22. 
de  Juillet  141.  Pag.  767. 

On  ne  trouve  aucune  Pièce  de  ce 
Recueuil ,  qui  falTe  mention  de  l'af- 
faire de  Jean  Hus ,  &  de  Jérôme  de 
Prague. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre 
ayant  demandé  au  nouveau  Pape  la 
réformation  de  divers  abus  intro- 
duits dans  ce  Royaume  ;  on  fit  à 
Florence  des  Conventions,  fur  ce 
fujet.  Ces  Conventions,  de  même 
*  que 
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que  celles  que  Grégoire  XI.  fit  mec 
Edouard. M ,  font  pleines  de  détours, 
de  termes  généraux  ,  d'équivoques, 
qui  lailïbient  au  Pape  le  pouvoir  de 
continuer  les  abus,  a  la  rétbrma- 
tion  defquels  ii  feignoit  de  confen- 
tir.  A  Florence  le  17.  Avril  1419. 
Pag.   750. 


ARTICLE     If. 

TABULA    CHRONOLO- 
G  I  C  JE  ,     continentes ,    cùm  Sacré 
tam  Proiana  ,     maxime  notât u  di- 
£*0,   à  Creatione  ùh-. 
Cbnfli  nativitaiem.   Qjitdad  Sacra 
ait met ,    e\s  iro^w  fuppedttarumt   S. 
Sciipturas   fcjf  Jofephui.     /. 
de  Jurât  a  fn  nt  part im  ex  AtYicano, 
CiT  Georgio  Syncello,    partim  ex 
Eufebio  c^r  Hieronyrao  ,    adbu 
eiiam  judtcio /  irorum  Ciariffimorum 
fcr  in  re  ChroKologica  facile  princi- 
pnm ,  Jof.  Sca!igeri,Ulferii,  Mars- 
hami  ciT  Dodwelli.   Zjj  %wintbu£au- 
tem  ad  Suram  Htjh-tam  fpedanti- 
bus ,    piurimùm  debemus    Rêver,  in 
Çbrijfo   Patri    Gulielmo    Epifcopo 
l  %gormemfi\    prafertim  vero  appen* 
diccm,  quœ  tertiû  lam   clau- 

dit 
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dit  &  pcr  quart  ara  conùnuatnr.  Haf- 
ce  Tabulas  in  nrâinem  redegit  &  hic 
unà exkibuit  B  E  N .  MARSHA il. 
A.  M.  ad.  Chriflt ,  apud  Oxonienfes  - 
nuper  ahimnus  ^T  Rev.  Ep.  Vigor- 
mc-nfi  à  S.ïcris.  A  Oxford  meccxiii* 
&  fe  trouvent  chez  David  Mor- 
tier. 

/^\  N  peut  voir ,  par  le  feul  titre  de. 
^-'  ces  Tables,  comme  l'on  vient  de 
le  rapporter, que  celui  qui  les  a  faites, 
a  tiré  de  très-bonnes  fources  la  Chro- 
nologie., qu'il  a  fuivie.  Mais  on  ne 
fauroit  voir  comment  il  à  difpoic 
l'Hilloire,  en  un  allez  grand  nom-  '* 

bre  de  colomnes,  d'une  manière  é- 
galement  commode,  &  diilincle, 
lans  avoir  les  Tables  mêmes  devant  J| 

les  yeux. 

Il  y  en  a  quatre,  qui  contiennent 
l'Hiltoire  Sacrée  &  Profane, depuis  jj 

,1e  commenccmtnt  du  Monde,  juf- 
qu'à  la  100  année  de  l'Ere  Chrétien- 
ne, ou  à  la  mort  de  S.  Jeanl'Evan- 
geliite.  La  première,  qui  eft,  com- 
me les  trois  autres  ,  imprimée  fur 
deux  feuilles,  dont  la  féconde  doit 
fe  coller  fous  la  première,  contient 
l'Hiftoire  de  ce  qui  s'eilpallé  depuis 
le  commencement  du  Monde,  juf- 

qu'à 
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qu'à  la  mort  de  Gedeon;  ou  depuis 
Tan  4004.  avant  Jefus-Chrift  ,  juf- 
qu'à  l'an  1200.  avant  le  même.  On 
voit  ici  l'Hiftoire  &  la  Chronologie 
des  Patriarches,  avant  &  après  le 
Déluge,  &enfuite  celle  d'Abraham 
&  de  fa  Pofterité,  celle  des  anciens 
Rois  d'Aflyrie,  félon  Ctefias ,  d'E- 
gypte, de  Sicyone  ,  d'Argos  ,  de 
Thebes,  de  Troye  &c.  &  plulieurs 
faits  appartenant  à  l'Hiftoire  fabu- 
leufe. 

La  féconde  Table  continue  l'Hif- 
toire jufqu'à  l'an  500  avant  Jefus- 
Chrift,  que  le  Temple  de  Jerufalem 
fut  rétabli  par  Zorobabel.  Elle  con- 
tient,  outre  l'Hiftoire  des  anciens 
Royaumes  qui  n'a  pas  été  finie  à  la 
précédente,  les  Rois  d'Athènes,  de 
Mycenes,  de  Lacedemone,  des  La- 
tins ,  des  Romains  &c.  &  plutîeurs 
particularité!  de  l'Hiftoire  Greque 
&  Romaine,  des  villes  fondées,  & 
des  hommes  illuftres,  qui  ont  vécu, 
dans  cet  intervalle  de  tems;&  enfin 
la  Canon  Aftronomique  de  Ptolo- 
mée,  l'Ere  de  Nabonalfar,  &  les  trois 
premiers  Rois  de  Perle. 

Latroiiiéme  Table  va  jufqu'à  la 
naillance  de  Jefus-Chrift,  &  conti- 
uue  l'Hiftoire  de  la  précédente,  tant 

de 
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de  l'Orient,  que  de  l'Occident.  On 
voit  ici  l'Hiftoire  des  Rois  de  Ma- 
cédoine, d'Egypte,  de  Syrie&c.  & 
ce  qui  efi:  arrivé  de  plus  considéra- 
ble, parmi  les  Grecs  &  les  Romains. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  ici, 
c'eft  le  calcul  des  Semaines  de  Da- 
niel, félon  les  idées  de  Mr.  Lloyd, 
Evêque  de  Worceiter.  On  avoit  at- 
tendu de  ce  favant  homme  une  Chro- 
nologie Nouvelle  ,  &  en  particulier 
un  traité  des  LXX  Semaines.  Mais 
fes  occupations  l'ont  empêché  de 
pouvoir  exécuter  fes  projets,  pen- 
dant qu'il  l'auroit  pu  faire  ;  &  Ion 
Age  ne  nous  permet  pas  d'attendre 
de  lui  qu'il  achevé  à  préfent  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  étant  plus  jeu» 
ne.  j 

Nous  indiquerons  ,  en  peu  de 
mots,  quel  elï  fon  fentiment.  Les 
LXX.  Semaines  d'années,  dont  par-  ^ 

le  Daniel ,  au  Ch.  lX.de  fes  Prophé- 
ties,  contiennent,  félon  lui  ,  490. 
années  Chaiduïques  ,  d.  nt  châ  ane 
elt  de  360  jours;  &  elles  commen- 
cent à  la  20.  année  d'Artaxerxe, 
Rui  de  Perfe  ,  fui  nommé  Loy.gue- 
main ,  44y.  ans  avant  Jefus-  Chrift. 
11  y  a  trois  Périodes  dittin&s,  dans 
cette  Prophétie.     Le  premier  eit  de 

Tom.l.P.ï.  O  Vif. 
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VII.  Semaines ,  ou  de  49.  ans  qui 
dévoient  s'écouler  jufqu'à  ce  que  la 
Vifion  &  la  Prophétie  fufj'ent  cachetées, 
Dan.  IX.  24.  Le  fécond  eft  de 
LXII.  Semaines,  jufqu'à  la  mort  du 
Mejjie ,  Dan.  IX.  26.  Le  troiliéme 
eft  d'une  Semaine ,  depuis  l'alliance 
faite  avec  plufieurs  ,  jufqu'à  la  ceffa- 
tion  de  la  vidtme  &  du  facrifice^Dan. 
IX.  27.  Ce  qui  fait  en  tout  fai- 
sante &  dix  Semaines. 

L'an  397.  avant  Jefus-Chrift ,  le 
6.  d'Août,  finirent  les  VII.  Semai- 
nes; dans  le  tems  auquel  Malachic 
ccrivoit  fon  Livre,  &  auquel ,  ce 
Livre  étant  achevé ,  la  Vifion  ef  ta 
Prophétie  furent  cachetées ,  félon  l'ex- 
preffion  de  Daniel  IX.  24.  Dès  lors, 
les  Juifs  ont  dû  dépendre  unique- 
ment de  l'Ecriture  Sainte ,  félon  l'a- 
vertilfement  de  Malachie  Ch.  iY,4- 
Souvenez  vous  de  la  Loi  de  mon  Ser- 
viteur M'jïfe  &c.  fans  attendre  d'au- 
tre Prophète,  jufqu'à  S.  Jean  Bap- 
tifte,  qui  eft  prédit  dans  les  paroles 
fuivantes. 

Il  Faut  auffi  commencer  ici  les 
LXII.  Semaines  ,  au  bout  desquel- 
les le  Mejfie  devoit  être  retranchê\ 
félon  la  Prophétie  de  Daniel.  L'Au- 
teur montre  quand  chaque  Dixaine   r 

de 
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de  Semaines  d'années  Chaldaïques, 
qui  égalent  LXIX.  années  Julien- 
nes, deux  jours  &fîx  heures,  a  com- 
mencé. 

Ces  Semaines  étoient  expirées  la 
I33-  année  de  l'Ere  Vulgaire,  qui  eft 
celle  de  la  mort  de  Jefus-Chrift,  fé- 
lon Mr.  l'EvêquedeWorcefter.Les 
VIL  Semaines  &  les  LXII.  font  en 
rout  483.  années  Chaldaïques ,    qui 
:ommencerent  au  mois   de  Ni/an , 
ou  d'Avril  ,     ou  peu  après,   le  20. 
i'Artaxerxe  Longue-main ,   445-.  ans 
ivant  l'Ere  Vulgaire;  &  qui  finirent 
lu  mois  de  Mai ,  ou  un  peu  plus  tard, 
le  Tan  32.  de  Jefus-Cnnit.  Cetems 
lonc  étant  écoulé    il   falloit    qu'il 
nourût,  avant  la  fin  de  l'année  32. 
•ommencée  au  mois  de  Mai  ;     car, 
elon  la  Prophétie  de  Daniel ,   il  ne 
•ouvoit  pas  vivre  un  jsur entier pro- 
■hetique,  c'ett  à  dire  ,  une  année, 
près  le  terme  des  LXIX.  Semaines 
xpiré.     Auffi  mourut-il  ,     dans  le 
?ms  marqué  ,     pendant  la  fête  de 
'âque  de   l'an   33.  auquel  tems  le 
j\it  prophétique  duroit  encore,   le 
4.  de  Nifan,  ou  le  3.  d'Avril. 

Il  faut  remarquer  queDaniel,dans 
1  prière  à  Dieu  ,     appelle  les  Juifs 

peuple  de  Dieu  ,     non  feulement 
O  2  par- 
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parce  qu'ils  ctoient  dans  fon  Allian- 
ce, mais  encore  parce  queleMeflïe 
en  devoit  tirer  fon  origine,  félon  la 
chair.  C'eftccqui  fait  qu'il  eft  nom- 
mé Prtnce ,  parce  qu'il  devoit  naître 
du  fang  Royal  de  David;  &  que  le 
Prophète  prie  Dieu  qu'il  ait  pitié  des 
Juifs  ,non  utilement  à  caufe  de  lui 
même,  mais  encore  à  caufe  du  Set- 
gneur ,  Ch.  IX.  17.  c'tft  à  dire,  du 
JVieffie,  félon  l'expreffion  de  David 
Pf.CX,i. 

Il  fembloit  à  Daniel ,  que  les  Juifs 
ne  pouvoient  pas  perdre  le  droit, 
qu'ils  avoient  dans  l'Alliance  de 
D  eu,  &  qu'ils  feroient  toujours  fou 
peuple.  Pour  le  guérir  de  cette  er- 
reur ,  l'Ange  ,  dès  le  commence- 
ment de  la  Prophétie  ,  n'appelle 
point  les  Juifs  le  peuple  de  Dieu  ,  mais 
le  peuple  de  Daniel;  &  fur  la  nn  il 
lui  apprend  comment  les  Juifs  cel- 
feroient  d'être  le  peuple  de  Dieu  & 
du  Meffie.  Apiès  avoir  dit  que  le 
Alejie  feroit  retranché,  il  ajoute 
ih  |!K1  veen  lo,  Ésf  il  rfeft  pus  à  lui; 
c'elt  à  dire  ,  félon  i.ôtre  Auteur, 
que  le  peuple  des  Juifs  ne  feroit  plus 
fon  peuple;  parce  qu'il  avoit  été 
caufe  de  fa  mort ,  à  laquelle  le  peu- 
ple Juif  avoit  contraint  Pilate  de  le 

con- 
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condamner.  Si  l'on  demande  fi  le 
Meffie  ne  dévoie  être  le  Prince  £  au- 
cun peuple  ,  il  répond  qu'il  devoit 
l'être  d'un  peuple;  parce  que  l'An- 
ge ajoute  immédiatement  après,  que 
le  peuple  futur  du  Chef  détruirait  la 
Ville  &  le  Sanctuaire. 

Nous  avons  letems,  auquel  cela 
devoit  arriver,  au  commencement 
du  27.  verfet.  L'Ange  dit  à  Daniel 
que  cela  arriveroit,dans  la  dernière 
des  LXX.  Semaines,  qu'il  appelle 
nne  Semaine ,  &  c'eft-là  le  troilïéme 
Période  de  la  Prophétie.  L'Ange 
dit  que  le  peuple  futur  du  Meffie, 
c'eft  à  dire,  les  Romains,  feroit  une 
ferme  alliance  avec  plujieurs  ;  comme 
il  le  fit  les  fept  dernières  années 
Chaldaïques ,  avant  la  ruine  de  Je- 
rufalem.  Les  Romains,  pour  n'être 
pas  détournez  dans  l'exécution  de 
leur  deflein  de  perdre  les  Juifs,  fi- 
rent alors  la  paix,  avec  lesParthes, 
les  Medes  &  les  Arméniens.  Tacite^ 
qui  vivoit  alors  ,  témoigne  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  une  paix  fi  ferme  : 
haud  alias  tam  immota  pax  fuit.  An- 
nal. XV,  46. 

L'Ange  apprend  à   Daniel  ,    que 
dans  le  milieu  de  cette  Semaine   (uni- 
que )     le  peuple  futur  feroit  en  forte 
O  3  que 
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que  Voblation  &  lefacrtfice  cejjeroient , 
ce  qui  arriva,  comme  Jojeph  nous 
l'apprend  ,  la  70.  année  de  J.  Chrift , 
le  10.  d'Août.  Ce  que  l'Ange  dit 
enfuite  que  jur  les  crenaux  du  Tem- 
ple il  y  auroit  les  fimulacres  du  Dé- 
folateur,  fut  accompli  exactement; 
puifque  Jofepb  raconte  que  les  Ro- 
mains mirent  là  les  images  de  leurs 
Dieux,  &  leur  firent  des  Sacrifices , 
par  lefquels  ce  lieu-làfut  entièrement 
profané.  On  peut  voir  là  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'explication  dtb 
LXX.  Semaines,  par  Mr.  TEvéque 
de  Worcefter.  On  n'auroitafouhiti- 
ter  autre  chofe,finon  qu'on  en  eût  \  a 
les  fondemens  ,  &  le  détail.  Mais 
ceux,  qui  s'entendent  en  ces  fortes 
de  chofes  ,  pourront  bien  fupplécr 
à  une  partie  de  ce  qui  y  manque.  On 
peut  aiiement  conje&uicr, 
favant  homme  a  cru  ,que  VAr 
parlant  à  Danie.  en  Chaldée,  fc  . 
vit  d'années  Chaldaïques  ,  compo- 
fées  de  douze  mois  de  trente  jours 
chacun  ;  parce  que  le  Prophète  y 
étoit  accoutumé,  &  pe-n-ctreàcau- 
fe  du  nombre  complet  de  fept  dixai- 
nes  de  Semaines. 

Pour  revenir  aux  Tables,  on  trou- 
ve à  la  findelatroilïéme&au  com- 

men- 
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mencement  de  la  quatrième  ,     une 
Appendix;  qui  contient  toute  la  vie 
de  Jefus-Chrift,  fur  la  Terre  ,   de- 
puis fa  12.  année,   qui  répond  à  la 
9.  de  l'Ere  Commune.     A  la  fin  de 
cette  Appendix,on  en  trouve  une  au- 
tre, ou,  comme  l'Auteur  la  nom- 
me ,  une  féconde  partie  de  cette  Ap- 
pendix ;   où  il  continue  la  Chrono- 
logie de  l'Hiftoire  Juive  &  Chrétien- 
ne, jufqu'à  la  70.  année  de    l'Ere 
Vulgaire,   à  laquelle  Jerufalem  fut 
détruite.    Le  Temple  fut  brûlé  ,  fé- 
lon le  calcul  de  Mr.  Evêque  de  Wor- 
cefter,  le  premier  jour   de  Tannée 
Chaldaïque,  qui  fuivoit  la  dernière 
de  la  LXX.  Semaine.  Il  eit  vrai  que 
ce  jour  pourroit  aulfi  être  confédéré 
comme  le  dernier  de  l'année,  fi  Ton 
fuppofe,  que  les  Chaldéens ,  com- 
me les   Hébreux  ,     cbmmençoient 
leur  jour,  par  la  nuit;  puisque  le  1. 
jour  de  l'année   fuivante   ne   com- 
menceroit,que  la  nuit  du  1  o.  d'Août. 
On  peut  faire*  une  objection  con- 
tre ce  fentiment  de  Mr.  l'Evêquede 
Worcelter  ,    tirée  du  verfet  27.  du 
IX.  Ch.  de  Daniel,  où  il  eftditque 
le  peuple  du  Chef  futur ,   ou  le  peuple 
futur  du  Chef  (  car  l'exprerTion  eft 
O  4  am- 

*  Remarque  de  V Auteur  de  la  B,  A.  &  M» 
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ambiguë  )  fer  oit  une  ferme  alliante , 
avec  ylujieurs  ,  dans  une  Semaine  & 
qu'an  milieu  de  la  Semaine  JN3tën  'ÏTQ 
behhatiî  haiTchabouah  il  ferait  cejjer 
le  Sacrifice  ôcc.  On  ne  peut  pas  dire 
commodément  qu'une  choie  arrive 
au  milieu  d'une  Semaine  d'années, 
qui  ne  le  fait  que  le  dernier  jour, 
au  plutôt,  de  la  dernière  de  ces  an- 
nées, il  faudroit  qu'elle  fe  rît  dans 
la  quatrième  année,  ou  environ. 

Outre  cela,  quoi  qu'il  (oit  vrai 
que  le  Chriltianifme  fût  déjà  répan- 
du dans  l'Empire  Romain  ,  en  ce 
tems-là;  il  y  avoit  encore  très-peu 
de  Chréfens,  li  on  les  compare  au 
nombre  des  Payens,  &  le  Paganif- 
me  fut  la  Religion  des  Empereurs, 
<leux  cents  quarante  ans  après  ;  de 
forte  qu'il  paroît  un  peu  dur  dédire 
que  les  Romains  étoient  le  peupledn 
iMeffie ,  du  tems  ^e  Vclpaîien. 

On  peut  encore  faire  quelque  dif- 
ficulté for  le  commencement  des  Se- 
maines ,  fixé  à  l'année  20. d'Artaxcr- 
xès ,  dont  on  ne  voit  pas  bien  la  rai- 
fon.L'on  aimeroit  peut-être  mieox, 
que  les  Semaines  commençaient 
trois  ans,  ou  trois  ans  &  demi  plu- 
tôt, à  caufe  de  la  dernière  Semaine, 
qui  lemble  n'avoir  dû  être  qu'à  moi- 
tié 
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tié  écoulée,  lorsque  le  Sacrifice 
ceiTa.  Mais  il  y  a  de  l'apparence 
que  Mr.  l'Evêque  de  Worceller  a  eu 
fes  raifons  pour  calculer,  comme 
il  lfa  fait  ;  quoi  qu'on  ne  les  ait  pas 
rapportées  dans  ces  Tables,  àcaufe 
du  peu  d'efpace  qu'il  y  a. 

Au  relie  dans  la  2.  Partie  de  l'Ap- 
pendix,  on  trouve  non  feulement 
l'Hiftoire  &  la  Chronologie  Judaï- 
que ;  mais  encore  celle  des  voya- 
ges des  Apôtres,  de  la  fondation  des 
Eglifes,  des  principaux  évenemens, 
&  du  tems  auquel  les  Livres  du  Nou- 
veau Teftament  ont  été  écrits. L'Au- 
teur pouffe  ces  Tables  jufqu'à  la 
mort  de  S.  Jean ,  c'eft  à  dire,  à  l'an- 
née ico.  de  l'Ere  Chrétienne,  qui 
fut  la  troiiiémedeTrajan.  Ceux  qui 
compareront  la  Chronologie  des  Li- 
vres Sacrez,  avec  les  autres,  qui  ont 
paru  ci-devant,trouvero~nt  que  l'Au- 
teur ne  fuit  pas  aveuglément  leurs 
idées.  Mr.  Af/7/  &  d'autres  r  pour 
je  ne  fai  quelles  raifons  ,  ont  fixé 
le  tems,  auquel  les  Evangiles  ont 
été  écrits ,  le  plus  tard  qu'il  leur  a  été 
pofîible.  Mr.  MU,  dit  que  S.  Mat- 
thieu n'écrivit  fon  Evangile  que- vers 
l'an  LXI.  fur  ie  rapport  de  S.  Irexe'2 
qui  l'avoit,  comme  il  croit, apparem- 
O  5  ment 
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ment  apris  de  Papias.  Mais  c'eft 
une  raiibn,pour  ne  le  point  croire, 
parce  que  Papias  n'étoit  pas  un  hom- 
me digne  de  foi.  Mr.  Marshall  rap- 
porte l'Evangile  de  S.  Matthieu  en- 
viron à  l'an  XL1V.  de  l'Ere  Com- 
mune ,  auquel  tems  les  Anciens  ont 
cru  que  les  Apôtres  fe  féparcrent, 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  ,  par 
toute  la  Terre. 

On  ne  peut  pas  précifement  d 
l'année  ,  à  laquelle  cet  Evangel 
publia  Ton  ouvrage;  mais  il  n'\  a 
aucune  apparence  qu'il  attendît  fort 
îong-tems  après  l'afcenlionde  Jefus- 
Chrift;  comme  on  Ta  montré, dans 
la  DiiTertation  des  I  V.  Evangeli- 
tfes. 

Ceux  qui  étudient  l'Hiftoire  Sa- 
crée &  Profane  feront  très-bien  d'a- 
cheter ces  Tables,  &  fur  tout  ceu;: 
qui  étudient  en  Théologie.  11  cQ 
très-utile  d'avoir  de  femblablcs  Ta- 
bles pendues  à  fon  cabinet,  ou  au 
moins  reliées,  comme  des  Cartes 
de  Géographie,  pour  y  pouvoir  jet- 
ter  les  yeux,  de  tems  en  tems, afin  de 
fixer  en  fa  mémoire  le*  tems,  aux- 
quels font  arrivées  les  chofes  les 
plus  conliderables.  Si  on  ne  renou- 
velle pas  fouvent  ces   idées,   elles 

s'effa- 
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s'effacent  peu  à  peu  de  refprît  ,    & 
enfin  on  les  oublie  tout  à  fait.  L'au- 
teur,pour  rendre  ces  dates  plus  faci- 
les, s'eft  contenté  démettre  les  an- 
nées avant  &  après  Jeius-Chrirt,  & 
il  étoit  en  effet  difficile  de  faire  en- 
trer d'autres  Eres  dans  ces  Tables , 
qui  font  affez  chargées.  Mais  ii  ap- 
prend,  en  deux  mots ,   dans  la. der- 
nière colomne  de  la  première   Ta- 
ble, la  manière  de  réduire   les  an- 
nées du  Monde  &  de  la  Période  Ju- 
lienne.    Il   place    la    Création   du 
Monde  après  Ujjerius   à  Tan  4034. 
avant  Jefus-Chrill,  qui  eff  l'an  71O:         jj| 
de  la  Période  Julienne.    Dès  qu'on 
fait  cela,  il  eft  facile  de  trouver  les         ■. 
années  que  l'on  cherche. 

A  l'occafion  des  LXX.  Semaines  j' 
de  Daniel,  expliquées  par  Mr.  l'£vê- 
que  de  Worcefter,  je  dirai  qu'on 
en  a  produit  une  explication  toute 
différente,  au  Tome  XV.  de  lafî/- 
b'iothequc  Choifie  pag.  199.  &  fuiv. 
Quoique  tous  les  Interprètes  Chré- 
tiens, excepté  fort  peu  ,  convien- 
nent que  Daniel  prédit  le  tems  de 
la  mort  du  Mcflîe  ,  &  celui  de  la 
ruine  de  Jerufalem;  ils  ne  s'accor- 
dent nullement,  dans  l'explication 
des  paroles  du  Prophète,  &  dans 
O  6  unt 
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une  chofe  fi  obfcure,  chacun  prend 
la  liberté  de  fuivre  ce  qui  lui  paroît 
plus  probable. 


ARTICLE    m. 

Remarques  fur  les  Verfwns  Françoifes 
du  Nouveau  Tcftament  de  Mrs.  de 
Port-Royal,  de  Mr.  Simon,  du 
P.  Bouhours  &  du  P.Martianay, 
comparées  enfernbte  ,  fur  PEpitre 
aux  Romains. 

T  L  n'y  a  guère  plus  de  trois  mois , 
-■•que  j'ai  vu  la  quatrième  de  ces 
Verfîons,  du  Nouveau  Teftament. 
Dès  que  je  la  vis,  je  réfolus  de  la 
comparer,  pour  me  divertir,  avec 
les  trois  autres ,  que  je  viens  de  nom- 
mer; fans  aucun  deilein  d'en  rien 
publier.  Je  le  fis  quelques  fertiai 
nés  après;  mai*  comme  me  voie» 
engagé  de  nouveau  à  rendre  comp- 
te au  Public,  de  quelques  uns  des 
Livres,  qui  paroiiîent,  je  dirai  ce 
que  je  penfe  de  quelaues  endroits 
de  ces  Venions  ;  fans  aigreur  &  fous 
envie  de  contelter,  avec  perfonne. 
Je  ferai  ici  le  perfonn.i^ed' arbitre  , 
6c  non  celui  d'un  Homme,  quicher- 
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che  à  difputer.  De  quelque  côté, 
que  foit  la  Vérité  ,  je  la  recevrai  a* 
vecplaifir;  car  enfin  il  ne  m'impor- 
te laquelle  de  ces  Verfions  paroifTe 
la  meilleure,  ou  la  moindre,  mais 
feulement  de  découvrir  celte  qui  re- 
préfentera  mieux  l'Original.  Com- 
me je  parle  ici,  félon  mes  fenti- 
mens,  fans  les  impofer  à  perfonne: 
je  ne  trouverai  nullement  mauvais 
qu'on  n'approuve  pas  tout  ce  queje 
vais  dire. 

Sur  le  Chapitre  T. 

CH.  1. 1.  S.Paul  après  s'être  nom- 
mé Serviteur  âe  Jefus  Chrijî  , 
prend  le  titre  de  vocatus  Apoflolus , 
xXtrtn  'AîrfiVaAoç.  Port-Royal  traduit  : 
Apôtre ,  par  la  vocation  divine.  C'eft 
le  fens;  mais  les  trois  autres  ont 
mieux  traduit:  appelle'  à  PApoJ}olaty 
ce  qui  exprime  très-bien  cequ'il  veut 
dire  &  qui  ne  fupplée  rien.  S.  Paul 
fe  fert  d'une  femblable  expreflion  , 
au  vers.  7.  Les  paroles  fuivantcs  : 
fegregatus  in  Evangelium  Dei ,  àpa- 
pirut\o<;    «s      titcyyrXtét   ©e£,     ont     été 

traduites  par  Port-Royal  :  Jéparé  & 

âifliné  p')ur  prêcher  f  Evangile  de  Dieu. 

Les  autres  ont  mis  plus  fimplement: 

O  7  choi- 
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choife  pour  prêcher,  ou  pour  annoncer 
VEvangtle.     Le  mot  Grec  ne  figni- 
fie  point  deftiné,  mais  feulement  Je- 
pare\  &  par  corifequent  choiiï.  Ileft 
vrai  que  S.  Paul,  par  ce  choix,  fut 
deltiné  à  faire  les  fonctions  d'Apô 
tre;  mais  il  ne  fuffit  pas  de  dire  ce 
qui  eft  vrai,  il  faut  de  plus  dire  ce 
que  l'Original  dît,    fans  y  ajouter 
aucune  ide'e  acceflbire;  quoi  que  lie'e 
avec  celle,  que  Ton  trouve  dans  le 
Texte.     C'elt  un  défaut,   que  Ton 
remarque  dans  la  Ver  lion  de  Port- 
Royal  ,   plus  que  dans  aucune  au- 
tre. 

Perf.  2.  S.  Paul  après  avoir  nom- 
mé l'Evangile,  ajoute  qu'il  a 
été  promis  auparavant ,  par  les  Pro- 
phètes ,  o  7cp6E7rrr/yH>.x'tê,<fuod  anfè  pre- 
r/jiferat.  Mrs.  de  Port-Royal  ont 
apparemment  trouvé  cet  auparavant 
un  peu  froid,  ce  qui-  a  fait  qu 
ont  mis  Ung-term  auparavant.  Le  P. 
Martianas  a  auffi  traduit  depuis  lomg- 
tems.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  par- 
ler S.  Paul,  mieux  qu'il  n'a  fait; 
quoi  qu'on  ne  lui  failc  hen  dire,  que 
devrai;  &  les  deux  autres  Interprè- 
tes ont  bien  fait  de  s'en  tenir  à  1  ex- 
prefîïon  de  l'Original. 

Verj\  3.  hx  Janine  David,  U  rîr/f- 
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net7iç  A««/3i^,  eft  aiTez  bien  exprimé , 
par  ces  mots  :  de  la  race  de  David  , 
&  je  ne  fai  pourquoi  Port-Royal  & 
le  P.  Marttanay  ont  mis:  dufang& 
de  la  race  de  David.  C'eft  multiplier 
les  mots  fans  néceflité ,  &  c'eft  ce 
qu'ils  font  néanmoins  fouvent. 

Vers.  4.  Qui  prccdeftmatus  ejï  filius 
Dei ,  in  virtute ,  fecundàm  Jpiritum 
fanélificationis ,  èrefurreéîione  mortuo- 
mm.  Dans  la  plupart  des  Exem- 
plairs Grecs,  il  y  a  «^cS-ot*?,  qui  dé- 
clarants eft.  Port-Royal  a  traduit: 
qui  a  été  prédefliné  pour  être  fils  de 
Dieu ,  dans  une  Souveraine  puijfance , 
félon  Fefprii  de  fainîeté ,  par  (a  réfur- 
refiion  &c.  Mr.  Simon  a  traduit  de 
même,  (mon  qu'il  amis  en  pniffan- 
ce;  le  P.  Bouhours,  dans  fa  putjj an- 
ce  ,  félon  Vefprit ,  qui  fait  la  fainteté. 
Les  premiers  Interprètes  ne  trou- 
voient  par  le  fiile  de  S.  Paul  afTex 
énergique,  puis  qu'ils  ont  ajouté 
fortveraine  à  puijjance  ;  autrement 
cette  addition  ne  fert  de  rien  à  la 
clarté,  &  fait  dire  à  S.  Paul  ce  qu'il 
n'a  pas  dh.L'efprit,  qui  fait  la  fainteté, 
du  P  Bouhours  eft  une  paraphrafe. 
Mais  le  P.  Martianay  a  encore  plus 
pris  de  liberté  ,  puis  qu'il  a  traduit  : 
qui  a  été  déclaré  d'au ord  le  Fils  de  Dieu, 

par 
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par  la  vertu  du  Très-haut,  &  par 
l'opération  du  S.  Efprit  &  depuis  par 
la  vie  nouvelle  de  notre  Seigneur  &c. 
Premièrement,  fuppofé  qu'on  life 
irpêpt&értêt ,  av ec  la  Vulgate  ;  ce  mot 
ne  peut  pas  être  traduit  déclaré  d'à- 
bord,  mais  feulement  auparavant. 
félon  l'ufage  confiant  de  la  particu- 
le *po.  Selon  fon  idée,  il  falloir  tra- 
duire :  qui  a  été  déclaré  le  fils  de  Dieu, 
avant  que  d'être  conçu ,  par  la  vertu 
&c.  Cela  feroit  non  feulement  trop 
hardi,  mais  contraire  à  Luc,  I, 
à  quoi  ce  Bénédictin  croit  que  S. 
Paul  fait  allufion  ;  &  où  il  eft  dit  que 
ce  feroit  à  caufe  de  fa  conception 
miraculeufe ,  qu'il  feroit  nommé  tîls 
de  Dieu:  Cejl  pourquoi  le  fruit faine, 
qui  naîtra  de  vous ,  fera  appelle  fils  de 
Dieu.  L'addition  du  Très-haut,  eft 
auiïi  beaucoup  trop  hardie,  quoi 
qu'elle  ne  renferme  rien  de  faux.  Il 
en  efl:  de  meme  de  ces  mots  csr1  par 
V opération,  où  &  efl  ajouté,  outre 
que  kxtx  xiiZuu,  [ecundhm  fpiritum, 
ne  lignifie  point ,  par  l'opération  de 
PEjp'nt.  S.  Paul  s'exprime  ainii, 
par  oppolition  à  ce  qu\l  a  dit  aupa 
rayant,  né,  félon  la  chair,  de  la  race 
de  DavU.  Il  falloit  traduire  plus  à 
la  lettre.     Je  n'explique  pas  ce  paf- 

fa- 
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fage  ;  parce  que  je  l'ai  fait,  dans 
mes  remarques  Françoiies,  fur  cet 
Endroit. 

Verf.  S-  Accepimus  gratiam  c^  A- 
pojîolatum.  Port-Royal  &  le  P.Bo«- 
bours  ont  traduit ,  fans  changer  l'ex- 
preiîion  :  la  grâce  &  P  Apojlulat  ;  le 
P.  Martianay:  la  grâce  &  le  mmif- 
tere  de  PApojiolat ,  &  Mr.  Simon ,  U 
grâce  de  /' 'Apoftolat ,  ce  qui  ett  dans 
le  fonds  lamêmechofe;  mais  il  ne 
faut  rien  changer,  quand  l'expreflion 
eft  allez  claire.  S.  Paul  veut  dire 
les  grâces  néceflaires,  pour  exercer 
l'Apoftolat.  Il  y  a  enluite:  adobe- 
dientiam  fidei,  in  omnibus  Gentibus, 
pro  nomme  ejus  ;  ce  qui  veut  dire  , 
félon  Port-Royal ,  que  nous  exerçons , 
en  [on  nom ,  pour  faire  obéir  a  la  foi 
toutes  les  Nations.  Ce  qui  eft  en  ef- 
fet le  fens.  Mr.  Simon  a  traduit  du- 
rement :  afin  de  faire  obéir  toutes  les 
Nations  à  la  foi ,  pour  fon  nom.  Le  P. 
Bouhours  a  aïTez  heureufement  tour- 
né ces  paroles:  pour  faire  rendre,  en 
fon  nom,  obeifjance  à  la  foi,  parmi 
toutes  les  Nations.  Le  P.  Martianay 
a  paraphrafé  :  pour  foumettre ,  en  fon 
nom,  toutes  les  Nations  à  la  foi  de 
ï*  Evangile. 

Verf  6.  Vocati  Jefu-Chrifti.     C'eil 

à  dire. 
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à  dire,  que  Jefus-Chrift  a  appelles, 
comme  les  bénis  de  Dieu  font  ceux 
que  Dieu  a  bénis.  C'eft  pourquoi 
Port-Royal  a  bien  traduit  :  appeliez 
par  Jefus  Chriji.  Le  P.  Simon  zprh 
ce  détour  :  étant  à  Jefus  Chriji ,  par 
votre  vocation  ;  le  P.  Bouhours  celui- 
ci  :  qui  êtes  appellezpour  être  à  Jefus- 
Chriji \  &leP.  Martianay cet  autre: 
vous  qui  avez  eu  part  à  la  vocation  de 
Jejus-Cbrijî.  Pour  s'être  plus  éloi- 
gnez de  la  lettre,  ils  n'en  ont  pas 
mieux  exprimé  le  fens. 

Verf  7.  Omnibus  qui  funt  Romee , 
ênv  h  T'apy.  On  peut  traduire  ,  qui 
êtes  A  Rome  ,  comme  ont  fait  Port- 
Royal  &  le  P.  Martianay.  Mais  il 
mefemble,  qu'il  vaut  mieux  tradui- 
re,avec  la  Vulgate;  qui  font  à  Rome. 
Mr.  Simon  a  mis  :  qui  [ont  de  Rome , 
ce  qui  n'eft  pas  fi  bien  ;  parce  que 
S.  Paul  écrit  aux  Chrétiens,  qui 
demeuroient  à  Rome ,  pour  un  tems , 
ou  pour  toujours  ,  foit  qu'ils  fu  lient 
de  cette  ville,  ou  non.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  n'y  enavoitque 
fort  peu ,  qui  fulfent  Citoyens  Ro- 
mains. L'Apôtre  dit  qu'ils  font  ap- 
peliez faints,  vocati  fanai ,  que  Port- 
Royal  a  traduit,  comme  Théodore  de 
Beze  :  faims  par  votre  vocation,  &   le 

Tra- 
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Traducteur  Bénédictin,  qui  para- 
phrafe  fouvent  :  dont  la  vocation  efl 
toute  fainte.  Les  deux  autres  ont 
mieux  exprimé  le  fens  ,  en  tradui- 
fant  :  appeliez  pour  êtrejaints ,  c'efl  à 
dire,  pour  être  le  peuple  confacré 
à  Dieu  ,  ou  pour  s'appliquer  à  la 
fainteté  ,  félon  les  préceptes  de  l'E-. 
vangile.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
vers.  i. 

Vers.  9.  Dieu  que  je  fers  en  efprit.  Ce- 
la femble  marquer  la  fîneerité  du 
culte,  que  S.Paul  lui  rendoit  ,  qui 
ne  conûTtoit  pas  dans  un  fimple  fer- 
vice  des  lèvres,  ou  qui  neconiiltoit 
qu'en  cérémonies.  C'eft  cequiafait 
que  Port-Royal  a  traduit,  par  le  cul- 
te intérieur  de  mon  ejprit.  Mais  c'eft 
là  une  paraphrafe.  Mr.  Simon  zitàs  : 
de  tout  mon  cœw"y  le  P.  Bouhours:  de 
toute  mon  ame ,  &  le  P.  Martianay  : 
de  toute  Ï1  application  de  mon  efprit.  Je 
ne  croi  néanmoins  pas, que  l'on  puif- 
fe  rapporter  aucun  partage ,  dans  le- 
quel k  7rrtvp.ct7i ,  in  fpirttîi ,  fe  prenne 
en  ce  fens-là. 

Vers.  1 1 .  Ad  confirmândos  vos.  Tous 
les  autres  ont  traduit, en  un  mot: 
pour  vous  fortifier ,  oupour  vous  ajfer- 
nir  ,  ce  qui  exprime  toute  la  force 
du  mot  rrtpt%êv*i;  mais  Port-Royal  a 
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employé  ces  deux  mots  tout  à  la  fois, 
apparemment  parce  que  cela  rem- 
pliiïbit  mieux  l'oreille  Mais  ce  n'eft 
pas  ici  ,  où  il  faut  chercher  des  pé- 
riodes harmonieufes  ;  &  il  ne  les  faut 
même  chercher  nulle  part  ,  par  des 
répétitions  vitieufes,  ou  des  Tauto- 
logies. 

Vers.  T4.  Debitorfum.  Je  fuis  redeva- 
ble ,  comme  tous  nos  Interprètes  ont 
traduit ,  excepté  Mr.  Simon  ,  qui  fe 
fert  de  cette  paraphrale  :  je  Juis  obli- 
ge' de  prêcher.  C'elt  bien  le  fens  , 
mais  il  falloit mettre  cela, dans  une 
note,  &  garder,  dans  le  texte  ,  la 
métaphore  de  S.  Paul.  Unie  femble 
qu'on  peut  mettre:  je  dois  cela&c. 

Vers.  16.  Vtrtus  Dei.  Port-Royal, 
félon  fa  maxime  d'employer  deux 
mots  pour  un  :  la  force  &  la  vertu 
de  Dieu.  Le  feul  mot  de  putjjdnce 
eft  plus  propre, que  ces  deux-là.  Mr. 
Simon  a  traduit  :  dont  Dieu  fe  fert  ef- 
ficacement ;  ce  qui  aurort  mieux  été 
dans  la  bouche  de  quelques-uns  de 
ceux,  qui  croyoient  la  grâce  efficace 
par  elle  même.  Si  Po.t-Royal  avoit 
employé  une  femblable  expreffion, 
on  nelaluiauroit  jamais  pardonnée. 
Le  P.  Boubours  s'eû  contenté  de  tra- 
duire :  c\fl  le  puifjdttt  moyen  ,     dont 

Dieu 


Ancienne  &  Moderne'.  3x9 
Dieu  fe  fert.  Le  P.  Martianay  a  en- 
core plus  paraphrafé ,  puis  qu'il  ex- 
prime ce  paffage  aiuiï  :  Dieu,  a  -voulu 
en  faire  dépendre  &  y  attacher  le  Sa- 
lut &c.  C'eft  trop  s'éloigner  de  la 
métaphore  de  S.  Paul,  quin'eftpas 
fi  obfcure ,  ni  fi  insupportable  qu'il  U 
faille  changer. 

Vers.  17.  Ex  fide  in  fidem.  Port- 
Royal  a  traduit  ceci:  c*eft  à  dire,  U 
juftice ,  qui  vient  de  la  foi  &  fe  per- 
fectionne dans  la  foi.  Cela  ne  paroît 
point  exprimer  les  termes  de  S.Paul. 
Mr.  Simon  ne  femble  pas  avoir  été 
plus  heureux  ,  en  traduifant  :  que 
Dieu  donne  par  la  foi ,  qui  s* augmente 
de  plus  en  plus.  Le  P.Boubours,  qui 
eft  ordinairement  plus  littéral,  a  mis 
ici  :  paffant  d'une  vérité  de  foi  à  une 
autre.  Les  particules  ex  &  in  fem- 
blent  en  effet  marquer  un  pafïage 
d'un  a&e  de  foi  à  un  autre.  Mais 
le  P. Martianay  a  pris,  félon £a cou- 
tume, plus  de  riardiefle ,  que  per- 
fonne,  puisqu'il  a  traduit  ainfi  : 
Aujji  enfetgne-t-  on  ,  dans  cet  Evangile, 
que  tous  ctux ,  qui  font  jujies  devant 
Dieu  ,  de  fiecte  en  jiecle ,  doivent  cette 
g*  ace  au  don  de  leur  foi.  \\  renvoyé 
dans  une  note  àfes  Efjais  de  traduc- 
tion.   Je  ne  les  ai  pas  vus,  maisaf- 

fu- 
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furément  c'en1  trop  s'éloigner  d* 
texte,  &  on  pourra  tout  trouver 
dans  l'Ecriture,  quand  on  prendra 
la  liberté  de  la  traduire  ainfi.  Il  me 
femble  que  c'eft ,  dans  les  pafïages 
obfcurs,  que  l'on  doit  moins  s'éloi- 
gner de  la  Lettre.  On  peut  très- 
bien  traduire  :  la  jujïice  de  Dieu  y  eft 
découverte,  pour  les  conduire  de  foi 
en  foi.  'Ek  TtreA/ç  «'$  jrwi  marque  un 
progrès ,  par  lequel  on  s'avance  d'u- 
ne foi  à  une  autre ,  comme  aller  de 
force  en  force  Pf.  LXXIV,  8.  J'ai  ex- 
pliqué cela,  fur  cet  endroit,  dans 
mes  notes  Françoifes,  &  dans  les 
additions  Latines  aux  remarques  de 
Hammond. 

Vers.  1 8 .  Qui  veritatem  Dei  in  in 
Jlitia  deùnent.  Port-Royal  a  traduit , 
mot  pour  mot  :  qui  retiennent  la  vé- 
rité' de  Dieu,  en:n'uifi:ce.  Mais  oeft 
paroles  n'ont  pc'nt  de  fens,  en  Fran- 
çois. Air.  Simon  a  mieux  exprimé  le 
fens  en  celles-ci  :  qui ; '  ar injujïice tien- 
nent cachée  la  vérité  de  Dieu.hcP.B&u- 
hours  n'a  pas  mal  traduit  non  plus  : 
de  ces  gens  qui  ttar/ient  tnjuflement  la 
vérité  de  Dieu  captivé.  Mais  le  der- 
nier Ttadu&eur  Bénedtclin  a  ref- 
traint  ,  fans  railbn  ,  l'exprefilon 
générale  de  S.  Paul  à  un  fens  parti- 
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:ulier,en  ces  mots  :  qui  tiennent  c a- 
:hée,par  injujîice ,  la  vérité  de  Pexifien- 
çe  de  Dieu.  Il  ne  s'agit  pas  plus  de 
i'exiftence  de  Dieu ,  que  de  toute 
autre  vérité ,  touchant  la  nature  de 
cet  Etre  Suprême  ,  &  touchant  le 
culte,  qui  lui  eft  dû.  D'ailleurs  les 
Philosophes  reconnoifïbient  qu'il  y 
a  une  Divinité,  fi  on  en  excepte  les 
Epicuriens,  qui  ne  reconnoifïbient 
cette  vérité,  qu'en  paroles. 

Vers.  20.  Invifibilia  entra  ipfîus^eft 
clairement ,  ce  qu'il  y  a  cPinvifible  en 
Dieu:  il  ne  fert  de  rien  de  le  para- 
phrafer,  avec  Port- Royal,  par  les 
grandeurs  invifibles  de  Dieu ,  ou  avec 
le  P.  Martianay  :  les  perfections  invi* 
fibles&c  Ils  veulent  faire  S.  Paul, 
plus  éloquent  qu'il  n'efl. 

Vers.  21 .  Evanuerunt  in  cogitationi- 
bus  fuis ,  tfMCTxtatoirett  &c.  C'eft  à  dire, 
ils  Je  font  rendus  infenfez  ,  car  les 
verbes  pafïifs  ont  fouvent  une  force 
réciproque,  comme  parlent  les  Gram- 
mairiens. Il  valloit  mieux  faire fen- 
tir  cela,  que  de  traduire  :  ils  fe  font 
égarez  dans  leurs  vains  raifonnemens , 
ou  ///  ont  fuivi  leurs  vains  raifonne- 
mens ,  ou  ils  fe  font  perdus  dans  la  va- 
nité de  leurs  raifonnemens  ;  comme  ont 
traduit  nos  quatre  Interprètes ,  qui 

ont 
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•nt  parlé  ici  plus  foiblement ,    que 

S.  Paul.  Voyez  le  verfet  22. 

f^ ers.  23.  JMutaverunt  gloriamincor- 
ruptibilis  Dei ,  in  Jimilitudtnem  corru- 
ftibilis  bominis,  &c.  La  gloire  de  Dieu 
eft  certainement  ici  la  nature  glo- 
rieufe,  &  immuable  de  Dieu  ,  que 
les  Payens  avoient  change'e  en  une 
nature  corporelle,  &  mortelle; puis 
qu'ils  la  repréfentoient  fous  des  fi- 
gures d'hommes,  ou  de  bétes.  Voyez 
rf.  CVI,20.  Jer.  II,  11.  Il  vaut  mieux 
traduire  *<pôup7«i  immortel ,  qu'incor- 
ruptible, qui  eit  équivoque.  Ce  mot 
fe  prend  ,  en  ce  fens,  dans  le  N. T. 
comme  1.  Cor.  XV,  12.  i.Tim.I, 
17.  &  âÇêetpriafe  prend  aulïi  pour  C im- 
mortalité, comme  Rom. II,  7.  2.Tim. 
1, 10.  Nos  Interprètes  n'ont  donc 
pas  bien  pris  iefens,  en  traduifant: 
ils  oï*t  transféré /' 'honneur ,  qutn'ejtdâ 
qu'ait  Dieu  incorruptible  ,  à  l'image 
cCun  homme  corruptible  &c.  comme 
ont  fait  Port-Royal  &  le  P.Martia- 
nay ,  ou  en  fuivant  ce  même  fens, 
comme  Mr.  Simon  ,  V hor.neur  quils 
dévoient  à  Dieu  incorruptible ,  ils  l'ont 
rendu  à  des  images  &C.  Il  ne  s'agit 
pas  ici  de  la  translation  du  culte  di- 
vin à  des  images  de  choies  fenlibles; 
mais  de  la  fauÎTe  représentation  de  la 
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nature  divine  ,  fous  des  images  cor- 
porelles. On  pourroit  foupçonner 
qu'ils  ont  voulu  faire  difparoître,  de 
cet  endroit,  le  fentiment  de  S.  Paul, 
fur  le  crime  qu'il  y  a  de  peindre 
Dieu,  comme  un  homme  ;  crime 
que  l'on  peut  reprocher  aujourd'hui 
à  une  partie  des  Chrétiens,  au  moins 
à  quelque  égard.  Mais  S.Chryfofto- 
tne ,  Théophylaéle  &  Ecumemus  Ont 
entendu  S.  Paul,  comme  eux.  Ils  font 
tombez  dans  cette  penfée,  pour  n'a- 
voir pas  compris  cette  exprelïion  Hé- 
braïque ,  changer  la  gloire  de  Dieu.  Le 
P.  B'juhours  a  beaucoup  mieux  tra- 
duit :  &  à  la  Majcjlé  du  Dieu  incor- 
ruptible ,  ils  ont  fubjiitué  la  représenta- 
tion de  l'homme  &c. 

Vers  if.  Coluerunt  &  fervierunt 
creatura ,  potiùs  quàm  Creatori.  En 
Grec  l« fixa? y.txi  xxt  i\o6Tpev<rttv.  Port- 
Royal  a  traduit  :  eux  qui  ontrenduà 
la  Créature  V adoration  £j  le  culte  fou* 
verain  ,  au  lieu  de  le  ren.lrt  an  Créateur. 
L'Interprète  Bénédictin  en  a  fa't  de 
même.  Mr.  Stmo*  &  le  P.  Bouhours 
ont  mieux  mis  :  o^t  aâoré&  fervt  la 
Créature  &c.  On  voit  par-là  le  dan- 
ger ,  qu'il  y -a  à  paraphraier  ,  au  lieu 
de  traduire;  on  attribue  à  l'Auteur 
non  ce  qu'il  a  cru  ,     mais  ce  qu'on 
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croit  foi  même.  Vous  diriez  que, 
du  tems  de  S.  Paul ,  a*t^cî«»  ne  fe 
difoit  que  du  culte  Juprême  ;  ce  tjui 
n'eft  néanmoins  pas  véritable,  &  n'a 
aucun  fondement,  ni  dans  l'ufage 
des  Grecs,  ni  dans  l'ufage  des  Juifs, 
qui  parloient  Grec.  On  n'a  qu'à 
consulter  là-deflus  Jean  Dai!/e,  de 
l'objet  du  Culte  Religieux  Liv.  I. 
Cf.  &  le  Ibréfor  Ecclefiafiique  de 
Suicer  ,  Livre  eftimépar  Mr.  Stmon, 
comme  on  l'a  pu  voir  ci-defîus.  Cet- 
te lignification  ne  s'introduifit  par- 
mi les  Chrétiens  ,  qu'après  l'intro- 
duction du  culte  Religieux  des  Créa- 
tures,  que  l'on  appellaD«//>,  enre- 
fervant  à  Dieu  le  culte  de  Latrie. 
Mais  il  ne  s'agit  nullement  de  cela 
ici ,  car  les  Payens  n'étoient  pas 
moins  condamnables,  dans  le  culte 
des  Dieux  inférieurs  ,  que  dans  ce- 
lui de  Jupiter,  qu'ils  regardoient 
comme  le  Dieu  fuprême. 

f^ers.lj.  Mufiuli  in  mafculos  turf'x- 
tuclinem  opérantes.  Je  ne  m'arrête 
pas  à  ces  verfets ,  où  S.  Paul  témoi- 
gne, en  termes  énergiques,  l'horreur 
qu'il  avoit  de  crimes  infâmes.  Il  y  ade 
quoi  louer  Dieu  de  ce  qu'on  ne  peut 
pas  même,  parmi  les  Chrétiens ,  ouïr 
parler  de  Semblables  choies.    Il  tant 
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pourtant  que  je  mette  ici  la  verfioti 
des  paroles,  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  par  le  P.  Bouhours  :  les  hommes 
faifant  des  allions  dejbonêtes ,  fur  les 
hommes.  Je  fuis  furpris  comment  un 
Auteur  auffi  poli  (car  je  n'ai  point 
d'égard  ici  à  fa  profefïion  Religieu- 
fe  )    a  pu  traduire,  fans  aucune  né- 

vceffité ,  d'une  manière  fi  fale.  Les 
trois  autres  Interprètes  ont  parlé 
tout  autrement.  Si  cela  étoit  échap- 
pé à  quelque  autre  ,  quel  fracas  ne 
îeroient  pas  certaines  gens  ? 

Vers  28.  Non  probaverunt  Deum 
babere  in  notitta.  Où*  i}«xtfia<r«tv  to»  ©ta» 
t£«v  ii  ïV<yv«*-«.  J'ai  cru  qu'il  falloir 
traduire  ces  mots  :  ne  fe  funt  pas 
fonciez,  de  conferver  la  connoiffance  de 
Dieu;  parce  que  l'exprefïion  le  de- 
mande &  qu'il  s'agit  des  Fhilofophes 
Payens,  qui   n'avoient    pas  fait  ce 

>  qu'ils  dévoient ,  pour  conferver  de 
juftes  notions  de  la  Divinité,  parmi 
les  hommes;  puis  qu'ils  avoient ap- 
prouvé, par  leur  propre  pratique, 
l'idolâtrie  publique  ci  particulière 
des  peuples.  Port-Royal  a  néan- 
moins traduit  :  ils  n'ont  pas  voulu  re- 
:onnoitre  Dieu  :  mais  pour  cela  il  fuf- 
filoit  que  S.Paul  dit  iTiytvdcrKH*  Ge\v. 

■^lï.Simoa  a  négligé,  de  même,  le 
P  2  tour 
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tour  de  S.  Paul,  en  traduifant  :  ils 
r.e  fe  [ont  pas  fonciez,  de  la  connoïJJ'an- 
ce  de  Dieu ,  &  le  P.  Bouhours  :  ils  n'ont 
pas  voulu  s'appliquer  à  la  connoijjance  de 
Dieu.    Le  P.  Alartianay  s'en  eft  en- 
core plus  éloigné  ,     en  traduifant; 
comme  ils  n'ont  donné  aucune  marque 
de  la  connoijfance  ,      qu'ils  avoient  de 
Dieu.     Afin  de  faire  comprendre  au 
Lecteur  comment  cette  manière  de 
traduire  peut  répondre  à  l'Original , 
il  l'explique  mot  pour  mot:  fis  n'ont 
pas  prouve'  avoir  Dieu  ,  dans    la    con- 
noi]J'ance\  c'eft  à  dire  ,  dit-il ,  qu'ils 
ont    ôté  aux  autres  la   connoiflan- 
ce,  que  Dieu  leur  avoit  donnée  de 
fon  Etre  &  de  ion  Unité,  &c.     S'il 
ne  nous  reftoit  que  la  Vulgate,   où 
il  y  a  le  verbe  probaver um ,  onpour- 
roit  recevoir  cette  explication  com- 
me probable ,  parce  que  ce  mot  fi- 
gnifie  ordinairement  prouver.  Mais 
le  verbe  èè^cKt^uo-xv  montre  qu'il  faut 
entendre  la  chofe  autrement;  c 
ne  lignifie  pas  prouver,  ou  montrer 
par  des  raifons,  ou  par  fa  conduite 
quelque  chofe;  mais* éprouver  ,     ap- 
prouver une  chofe  ,  un  confeil  ,    & 
par  conlcquent  juger  utile,  conve- 
nable &c.    C'eft  là  le  fens  auquel  il 
fc  prend  ici,  &  c'eft  par-là  qu'il  faut 
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expliquer  le  mot   équivoque  de   la 
Vulgate:   non  probaver unt  ,     c'eft  à 
dire,  ils  n'ont  pas  approuvé  ,  que  les 
Sages  s'expofaifent  à  aucun  danger, 
en   reconno<ilant:  conitamment    la 
Divinité,  telle  que  la  droite  Raifon 
nous  la   reprétente.     ils   n'ont  pas 
voulu  la  reconnoître   de    la  forte. 
Ceux  qui  ont  comparé  la    Vulgate 
avec  l'Original  ,ont  fouvent  remar- 
qué qu'il  tft  plus  clair  que  cettever- 
fion,pour  ceux  qui  l'entendent.  Les 
autres  font  fujets  à  faire  de  groffes 
fautes, pour  n'entendre  le  texte  ,  que 
par  une  verfion,  qui  n'eft  point  clai- 
re.    Ceux  qui  ont  traduit  l'Ancien 
Teftament,  fur  la  Vulgate ^ fans  re- 
courir foigneufement  à  l'Original r 
&  fans  l'entendre  en  lui  même,  ont 
commis  très-fréquemment  des  fau- 
tes, à  caufe  de  fobfcurité  delaver- 
fion. 

Vers.  3 1 .  Entre  les  défauts,  que  S. 
Paul  reproche  aux  Gentils  ,  il  dit 
qu'ils  font  «0-vv4f tm ;  c'eit  àdire,cou- 
pables  *  du  vice  qu'on  nomme  en 
Grec  ùtwÇsg-Îx  ,  qui  elt  l'infidélité  de 
ceux  qui  ne  tiennent  pas  ce  dont  ils 
font  convenus ,  qu'on  appelle  <rwèï- 
Kctt.  La  Vulgate,  qui  elt  tout  à  fait 
P  3  lit- 

*  Voyez  Suidas  fur  ce  nu>L 
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littérale,  a  traduit  incompofiti ;  quî 
marque  bien  la  lignification  des  mots 
fimples  ,  dont  le  mot  de  l'Original 
eft  compofé,  mais  qui  en  Latin  li- 
gnifie autre  chofe;  lavoir,  qui  n\ft 
pas  affé-Z  compufê ,  &  jans  modejiie , 
comme  a  mis  \c  P. Mart:anay,ce  que 
le  mot  Grec  n'ajamais  figniflé. Port- 
Royal  a  bien  traduit  :  infidelles  ,  & 
Mr.  Simon,  fans  parole  ;  mais  le  P. 
Bintboun  a  été  embarrafTé  du  mot 
Latin,  puis  qu'il  a  mis  ,  fans  difci- 
pltne.  Cette  verfion  &  celle  du  P. 
Martianay  feroient  fupportables,  s'il 
y  avoit  dans  le  Grec  kmrttuutn. 

Sur  le  Chapitre     II. 

J'AI  été  un  peu  long,  fur  leChap. 
I.  pour  faire  comprendre,  par  ce 
détail ,  ce  que  nos  interprètes  ont  de 
particulier,  &  ce  qui  leur  tait  com- 
mettre des  fautes.  Je  ferai  plus 
court,  fur  le  refte,  &  ne  m'arrête- 
rai qu'aux  endroits,  où  ils  s'éloi- 
gnent plus  conliderablcment ,  ou  du 
Texte,  ou  des  autres  Interprètes. 

Vers.   17.   Giortaris  in  Deo.     Port- 
Royal  a  traduit  :    vous  vous  glorifiez 
tics  faveurs  que  Dieu  vou.  a  faites.    Il 
a  été  fuivi  du  Traducteur  Bénédic- 
tin, 
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tin,  qui  l'imite  très  fouvent.  Le  P. 
Bouhours  a  mis  ici  :  vous  faites  gloire 
d'être  à  Dieu.  Cette  expreffion  pa- 
roît  meilleure,  car  les  Juifs  feglo- 
rifioient  d'être  le  peuple  de  Dieu; 
mais  Tune  &  l'autre  manière  d'ex- 
primer le  fens  de  l'Apôtre ,  eft  plus 
propre  pour  les  notes,  que  pour  le 
Texte;  d'autant  plus  que  ces  Au- 
teurs n'ont  diltingué  leurs  additions, 
par  aucunes  différences  de  caractè- 
res. Cette  expreffion  étant  fréquen- 
te, dans  les  Lcrits  de  S.  Paul  &  n'é- 
tant guère  poffible  delaparaphrafer, 
par  tout,  il  vaut  mieux  la  garder. 
Autrement  on  change  trop  le  ftyle 
de  l'Apôtre,  qui  elt  remarquable 
par  fes  fingularitez ,  &  qui  doit  pa- 
roitre  tel,  dans  les  Verrions,  comme 
dans   l'Original.     Voyez    le  verfet 

Vers.  18.  Nofli  voluntatem  ^Dei) 
&  probas  utiliora.  A»Kif4.ei^H<;  ?x  har 
QïpoiTce.  Je  croi  qu'il  faut  traduire: 
vous  dtjlinguez  ce  qui  en  ejl  différent  ; 
favoir  ,  de  la  volonté  de  Dieu.  Le 
verbe  Iwfomffiw  qui  fïgniâe  éprouver , 
fe  prend  ici ,  pour  ce  qui  en  eft 
une  fuite;  favoir  ,  pour  la  diftinc- 
tion  du  bien  &  du  mal.  Il  eft  vrai 
que  hetQipYt*  fe  traduit  quelquefois 
P  4  fitilta 
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ut:  lia  &  egrcgta  ;  mais  ce  font  plutôt 
les  chofes  ,  qui  nous  importent. 
Port  Royal  a  paraphrafé  vous  favez 
dij  cerner  le  b'ten  kïf  le  mal.  Les  au- 
tres ont  mis  :  ce  qui  ejl  le  plus  utile , 
ou  le  plus  expédient,  félon  la  Vulga- 
te.  Mais  ces  mots  ne  quadrentpas 
bien  ici,  où  il  s'agit  du  mal,  &non 
de  l'inutilité. 

Sur  le  Chapitre     III. 

VERS.  2.  Crédita  funt  illis  elo- 
quia  Dei.  Le  P.  Bouboun  a  tra- 
duit conformément  à  cela  :  leiparo- 
les  de  Oieu\  mais  >cyia  en  Grec  li- 
gnifie les  oracles ,  comme  les  autres 
ont  mis  ici.  LaVulgate,  qui  ell  trop 
littérale,  traduit  fouvent  les  mots 
conformément  à  leur  origine,  plu- 
tôt que  félon  l'ufage.  On  en  a  vu 
un  exemple,  fur  le  verfet  31.  du.  Ch. 
I.  &  on  en  verra  un  autre  fur  le  ver- 
fet 9.  de  celui-ci.  Mais  il  faut  fui- 
vre  l'ufage  &  non  l'Etymologie. 

Vers.  ^.Ftdem  DeievscMsbit.  C'eft 
à  dire,  ancantira-t-il ,  ou  détruira-t- 
it  la  fidélité  de  Dieu ,  félon  Port-Royal 
&  le  P.  Martianay.  Mr.  Simon  s'eil 
éloigné  du  tour  du  texte,  fans  né- 
ceflité,  en  traduifant  :  Dieu  manque* 

t-il 
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t-iî  de  fiâeltté.  Il  en  eft  de  même  du 
P.  Bouhours ,  qui  a  mis  :  rendra-t- 
elU  vuide  la  parole ,  que  Dieu  a  don- 
née. 

Vers.  4.  Cum  judicartSr  E'iràSxpnt- 
tS-cttre.  Il  ne  faut  pas  traduire,  quand 
tu  juges ,  comme  ont  fait  Beze  & 
Port- Royal,  fous  préteïte  qu'il  y  a 
dans  l'Hébreu  un  verbe  actif.  S.  Paul 
fuit  ici  les  LXX.  qui  ont  employé 
un  verbe  paffif ,  &  lafuiteduraifon- 
nement  de  l'Apôtre  le  demande  ; 
car  il  s'agit  ici  du  jugement,  que 
les  hommes  font  de  la  conduite  de 
Dieu,  &  ce  font  eus,  qui  le  recon- 
noi/Tent  pour  jufte,  &  qui  lui  don- 
nent caufe  gagnée.  Mr.  Simon  a 
mis:  lors  qiCon  fait  des  jugement  de 
vous,  &  le  P.  Bouhours:  lors  qu'a» 
vous  juge.  Pour  le  P.  Martianay , 
il  a  paraphrafé  ain  fi;  lors  que  les  hom- 
mes ofent  entrer  en  dtfpute  avtc  vous  j 
ce  qui  eft  trop  éloigné  du  texte. 

Vers.  9.  Prœcaufxtt'fumus  ,  ttco^t/a- 
cetufê* ,  nous  avons  accujé  auparavant* 
C'eft  là  l'ufage  du  lhnple  «w**^**. 
La  Vulgate  a  traduit  le  mot,  félon 
l'Etymologie,  comme  elle  a  fait  fur 
le  v  effet  2.  Les  Interprètes  ont  mal 
employé  ici  les  mots  convaincu,  fait 
voir,  prouvé,  fans  aucune  nécelfité; 
P  5-  car 
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car  il  fuffit  que  S.  Paul  reconnoiiTe 
ici  qu'il  a  accufé  les  Juifs  d'être  pé- 
cheurs ,  auffi-bien  que  les  Gentils; 
d'où  il  s'enfuit  que  les  premiers  ne 
doivent  pas  être,  à  cet  égard,  préfe- 
rez aux  féconds. 

Vers.  12.  Inutiles  fiaéiifunt ,  i%peioêif- 
rui.  Il  y  a  dans  l'Hébreu  du  Pf. 
XIV  ,  3.  un  mot  qui  lignifie,  ils  fit 
font  corrompus.  Le  mot  Grec  Ligni- 
fie la  même  chofe,  félon  l'ufagedu 
mot  «^«®",  qui  marque  non  feule- 
ment un  homme  inutile,  mais  un 
méchant  homme,  en  Latin  nequam, 
bomo  nihili.  Mr.  Simon  &  le  P.  Bou- 
hours,  ont  traduit,  félon  l'Etymolo- 
gie,  puis  que  l'un  a  mis  :  ils  ne  font 
tous  propres  à  rien;  &  l'autre:  tous 
fiant  devenus  incapables  de  rit n  faire  de 
bon.  Le  P.  Marti anay  a  encore 
autrement  exprimé  l'origine  du  mot, 
puis  qu'il  a  traduit  :  ils  ont  tous  vécu 
dans  Yoijiveté.  Il  faut  fuivre  l'ufa- 
ge  des  LXX.&  des  Auteurs  Grecs, 
dans  lequel  «£/>«©-  eft  unegrolTe  in- 
jure &  i.yjtiu&<u  eft  être  entièrement 
gâté  &  corrompu. 

Vers.  1 6.  Contritio  &  calamitas  in 
viiseorum.  Perfonne  n'ignore  que 
les  voies  des  hommes  (lénifient  leur 
conduite ,  dans  l'ufage  des  Hébreux  , 

& 
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&  Port-Royal  s'eft  fervi  ici,  avec 
raifon,  de  ce  mot.  Cependant  deux 
des  autres  Interprètes,  qui  préten- 
doient  favoir  mieux  l'Hébreu,  que 
les  autres ,  ont  traduit  :  par  où  ils 
pajfent  il  n'y  a  que  ruine  &  malheur  ; 
ils  portent  la  désolation  &  le  malheur 
par  tout ,  mils  vont.  Mais  il  ne  s'a- 
git point  ici  d'aller,  ni  de  pajfer, 
mais  de  la  conduite  de  la  vie.  S'ils 
vouloient  conferver  la  métaphore, 
en  gardant  l'ufage  de  la  Langue 
Françoife,  ils  pouvoient  traduire 
comme  le  P.  Bouhours  :  toutes  leurs 
démarches  tendent  à  opprimer.  Mais 
Fexpreffion  eft  trop  commune  dans 
l'Ecriture,  &  trop  ufitée,  parmi  les 
Chrétiens,  pour  la  changer, 

Vers.  23.  Egent  gloria  Oei,  ùç$pSi- 
7*1  t£ç  Je|>?$  t5  0s£.  Le  mot  <^o|«  ligni- 
fie ici  l'approbation,  comme  Jean 
XII,  43.  Nos  quatre  Interprètes 
n'ont  pas  pris  garde  à  cela,  &  le  P. 
Martianay ,  en  particulier,  a  mis, 
contre  tout  ufage  le  mot  de  miferi- 
corde.  Au  refte  egent  ne  fignifiepas 
ici  ils  ontbefoin,  comme  ont  mis  nos 
Interprètes ,  excepté  le  P.  Bouhours, 
qui  a  mieux  traduit:  ils  [ont  privez, 
ce  qui  eft  l'unique  fens  de  ùs-t^ixt 
&  une  des  lignifications  du  verbe 
P  6  egeo7 
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tgeo,  qu'il  falloit  entendre  par  le 

Grec. 

Vers.  if.  Propitiationem,  \*otçr.ptoi. 
Il  faut  foufentendre  6Zftet,  ou  <^ho», 
&  traduire  viélime propitiatoire.  Port- 
Royal  &  Mr.  Simon,  ont  entendu 
ce  mot,  comme  s'il  étoït  du  genre 
mafculin;  au  lieu  qu'il  eft  du  neu- 
tre, &  ils  ont  traduit,  le  réconcilia- 
teur.  Les  deux  autres  Traducteurs 
ont  mieux  fait  de  mettre  viBmu  de 
pr&pitiaiion. 

Sur  le  Chapitre    IV. 

yj  E  R  S.  I.  Quid  ergo  dicemus  inve- 
nijfe  Abraham  Patrem  noflrum  fe- 
tuudùm  carnem  ?  Ce  palTage  e(t  obs- 
cur. Port-Royal  a  traduit  :  quel 
avantage  curons-nous  donc  ,  qu'a  eu 
Abraham ,  qui  a  été  notre  père  félon 
la  chair  ?  Mr.  Simon  :  Qu'a  donc  eu , 
dirons-nous  ,  d'avantageux  Abraham 
&c.  Ce  dirons-nous  eft  dur,  en  cette 
situation.  Le  P.  Bouhours  a  expri- 
mé la  chofe  ainli .  Que  dirons-nous 
nfanc  qu'a  en  en  partage  Abraham  &c. 
&  le  P.  M irtianas de  la  forte:  Quel 
avantage  dirons- nous  donc  qu' Abraham 
votre  père  ait  eu ,  fe Ion  la  chair  ?  Les 
mots  d'avantage ,  d'avantageux  &  de 

par- 
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fartage  ne  font  point  renfermer  dans 
le  fens  du  verbe  inveniffe.  C'eft  à 
dire ,  qu'il  a  obtenu ,  qu'il  a  eu\  en 
Latin,  ttaéius  efi.  Le  fens  de  l'A- 
pôtre me  paroit  être  :  Que  dirons-nous 
donc  ?  qu*  Abraham  nôtre  père  a  obtenu 
la  juftiflcation  ,  félon  la  chair  ?  Ou , 
félon  le  jugement  des  hommes. 
Voyez  ce  qu'on  a  remarqué ,  dans 
les  notes  fur  ce  verfet. 

Sur  le  Chapitre    V. 

XTERS.  4.  Probationem ,  hxtiuïjr. 
Tous  nos  Interprètes  ont  traduit 
V épreuve.  Mais  V épreuve  en  Fran- 
çois rlgnifle  l'action  d'éprouver,  & 
cette  action  n'eft  pas  un  effet  de  la 
patience,  ou  de  la  confiance;  au 
contraire,  c'eft  elle,  qui  produit  la 
patience.  L'Antécédent  ,  comme 
parlent  les  Grammairiens,  fe  prend 
ici  pour  le  conféquent;  &  ^sx/pv  eft 
l'approbation, que  l'on  donne  à  ceux 
que  l'on  a  éprouvez  &  que  l'on  a 
trouvé  conftans.  Voyez  ce  qu'on 
a  dit  fur  ce  palfage.  Patientia  faut 
ut  quis  coxtuoç  habeatur ,  jeu  probetur 
Deo  &  homtnibus.  Voyez  fur  leCh. 
II,  18. 

y  ers.  7.  Après  avoir  dit  que  Jefus- 
P  7  Chriit 
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Chrift  eft  mort  pour  nous,  lorsque 
nous  étions  encore  impies,  S.  Paul 
ajoute:  vue  projujlo  qutfquam  mort- 
tur ,  nam  pro  bono  forjitan  quis  audeat 
mori.  Trois  de  nos  Interprètes  ont 
traduit  bonus,  par  un  homme  dont  la 
vertu  eft  connue ,  ou  par  un  homme 
de  bien.  Mais  il  y  a  ici  une  forte 
dégradation,  &  bonus  doit  être  plus 
que  ju/ius;  ou  lignifier  quelcun, 
pour  qui  l'on  mourroit  plus  volon- 
tiers,  que  pour  le  précèdent.  Le 
mot  ùyxë'oç  lignifie  ici  unbien-faiteur, 
pour  qui  l'on  facrifieroit  plutôt  fa 
vie,  que  pour  un  homme  de  bien, 
à  qui  l'on  ne  feroit  point  obligé,  Le 
P.  Martïanay  a  pris  ici  une  grande  li- 
berté, faute  de  prendre  garde  à  ce 
que  je  viens  de  dire,  puisqu'il  a  tra- 
duit :  à  pfine  trouvera-t-on  quelcun, 
qui  veuille  mourir  pour  la  jufttce^peut- 
être  néanmoins  que  quelcun  ne  refufe- 
roit  point  de  donner  [a  vie  ,  pour  une 
bonne  caufe .Mais  il  s'agit  ici  de  la  per- 
fonne ,  &  non  de  la  caufe ,  comme 
les  verfets  précèdent  &'  fuivant  le 
font  voir;  &  je  ne  croi  pas  que  ùnt? 
7*  ûyctêv  puiffe  lignifier  pouz  une  bonne 
caufe^omiz  que  celui,  qui  meurt  pour 
la  jufiiee  ,  meurt  pour  une  bonne 
caufe, 

Vers. 
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Vers.  12.  Proptereajicut  per  unum 
hàminem  &c.     Je   ne   fai   pourquoi 
Port-Royal  a  traduit  ,   en  omettant 
ficut  :  car  le  péché  efi  £»?r/&C.Tou$ 
les  autres   ont  exprimé  la  force  de 
cette  particule.  A  la  fin  du  verfet, 
S.  Paul  après  avoir  dit,  que  par  un 
feul  homme  le  péché  eft  entré   au 
monde  &  par  le  péché,  la  mort;  il 
ajoute  :  c^  itain  omnes  hommes  mors 
pertranfùt ,  in  quo  (  i<p'  J  )  omnes  pec- 
caverunt.     Theodoret  êuPhotius,  dans 
Ecumenius  ,     ont  cru  que  ces  deux 
mots  fignifient  ici  quia  ,  parce  que; 
&  cela  s'accorde  fort  bien  ,  avec  ce 
qui  précède.   Voyez  ce  qu'on  a  dit, 
dans  les  notes  fur  ce  paflage.    Nos 
quatre  Interprètes,  par  un  préjugé 
Théologique,  ont  cru  qu'il  falloit 
traduire,  dans  lequel,  quoi  qu'ils  ne 
fe  foient  pas  tous  exprimez  de  mê- 
me.   Port-Royal  a  mis  :  tous   ayant 
péché  dans  un  feul ,  comme  s'il  y  a- 
voit  dans  le  Grec  :  ît«»t<wvô  euàfttip- 
im-tm  ,     ce  qui  eft  fans  équivoque. 
Mais  il  n'eft  pas  permis  de  faire  un 
fi  grand  changement,  en  déterminant 
le  fens  d'une  manière  plus  précife, 
que  l'Original  ne  le  porte.     Il  y  a 
apparence  néanmoins  qu'ils  en  ont 
ufé  ainfi ,  pour  confondre  les  Péla- 
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giens ,  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  recourir  à  l'Original. 
Mr.  Simon  &  l'Interprète  Jefuite  ont 
mis  :  tous  ayant  péché  en  lui ,  comme 
S'il  y  avoit    ê»   tcùiàj  7rotiiai    ù/butpTotTai. 

Le  Bénédictin  s'eft  exprimé  ainfi  : 
par  ce  feul  homme  ,  en  qui  tous  ont  pè- 
che. En  changeant  le  tour  de  l'ex- 
preflion,  ou  en  ajoutant  quelques 
mots,  on  change  très-facilement  le 
iens. 

Sur  le  Chapitre  V I. 

VERS  3.  Quicumque  baptizdti  fu- 
mus  in  Chn/ïo  Jefu  ,  in  morte  ip- 
Jius  ùaptizati  fumus.  Nos  Interprè- 
tes ont  tous  traduit  mot  pour  mot  : 
nous  tous  ,  qui  avons  été  baptizez  en 
yefus-Ch^'./i ,  nous  avons  été  baptizez 
en  fa  mort.  Mais  il  faut  remarquer 
que  dans  le  Grec  il  y  a  «{Xp,  «ç 
ih  êxvcnw  &  qu'en  Latin  il  falloit 
traduire:  in  Cbrijlum ,  in  mortem;ce 
qui  marque  latin,  pour  laquelle  nous 
fommes  baptizei.  Ceft  pour  être 
Chrétiens,  pour  mourir  aveejefus- 
Chrift.  S.CbryfiJiome,  Theopbylaéie 
&  Ecnmentus  ont  fenti  cela  en  partie, 
lors  qu'ils  ont  expliqué  «$  tf«»«ro», 
pour  mourir  comme  lui.   L'expreilîon 
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&  la  fuite  du  difcours  font  voir  que 

c'eft  là  ce  que  veut  dire  S.  Paul  ;  éc 

comme  on  ne  doit  pas   rendre  mot 

pour  mot  ,     lors  que  le  fens    n'efl 

■  point  rendu  ,    par  cette  exactitude, 

il  faudroit  traduire  :     nous  tous  qui 

forâmes  baptizez ,  pour  être  dijciples  de 

Jefus-'Chrift    £3*   pour  imiter  fa  mort. 

•  Je  m'étonne  que  ceux,    qui  ont  eu 

tant  de  fois  recours  à  laParaphrafe, 

fans  néceflité  ,    aient  été  li  ferupu- 

leux  en  un  endroit,  ou  l'onnefau- 

roit  rendre  le  fens  autrement. 

Vers  <$.  Si  enim  complantati  faéîi 
fumus ,  fimilitudine  mortis  ejus.  Zu.u^t/- 
tôi  ne  veut  pas  dire  plantez  enfemble\ 
mais  proprement  unis  enfemble  par 
la  naiilance  ,  comme  wfiQpêiç.  Par 
métaphore  ,  ce  mot  a  marqué  des 
perfonnes  extrêmement  unies,  com- 
me celles  qui  font  jointes  d'amitié; 
ou  par  les  liens  d'une  commune  fo- 
cieté  ;  &  c'eft  en  ce  fens  métapho- 
rique, qu'il  le  prend  ici.  Port-Royal 
a  traduit  entez  en  lur,  parla  reffem- 
blance  de  fa  mort  ;  mais  ce  mot  ne  fe 
prend  pas  ordinairement  en  ce  fens, 
&  la  métaphore  eft  rude  en  Fran^ 
çois.  Le  P.  Bouhours  a  traduit  d'une 
manière  encore  plus  dure  :  entez  fur 
la  reffemblance  de  fa  mort  ;  fans  pren- 
dre 
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dre  garde  à  la  Vulgate,  qui  n'a  pas 
mis  1 1  mt  lit  u  uni -  mais  fimttudineMr. 
Stmon  a  mis  :  fi  nous  ne  fommes  qu'u- 
ne même  plante  -avec  lui  ,   par  la   ref- 
fembiance.     Il  eft  vrai  qu'on  peut  di- 
re que  les   branches   d'une  même 
plante  font  g-v^utoi  ,  nées  &  nour- 
ries enfemble;  mais  ce  mot  ne»  peut 
garder  la  lignification  de  fon  Erymo- 
logie  ,  que  lors  que  la  chofe  le  de- 
mande;^ ce  feroitfort  mal  traduire, 
que  de  rendre  par  tout  <rvfKpvT&,qui 
êji  une  même  plante.     Ce  leroit  imi- 
ter l'affe&ation  à?  Aquila,  qui,  dans  fa 
Verfion  exacle  ,  traduifoit  les  mots , 
félon  leur  Etymologie  ;   ce  que  S. 
'Jérôme  a  cenfuré ,  en  lui,  avecrai- 
fon.  Le  P.Martianay  a  mieux  réuffi, 
en  mettant  ici  :  fi  nous  lui  avons  été 
conformes  ,     par  la    rcfj'emblance    &C. 
J'aimerois  pourtant    mieux    mettre 
unis,  conformément  à  l'énergie  du 
mot  Grec,  qui  marque  une  grande 
union.     Mais   je  fuis  étonné  qu'il 
nous  dife  ,  dans  une  note,  que  c\Ji 
un  Hcbraifme  ordinaire ,  &  qui  n'-a  rien 
de  myflerieux ,  ne  Jignifiant  autre  cho- 
fe ,  que  rendu  conforme.     Je  ne  vois 
rien  dans  cette  expreflion ,   qui  ref- 
fente  l'Hebraïfme  ;  car  quoi  que  les 
gens  de  bien  foient  représentez  com- 
me 
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me  des  arbres  plantez  ,  auprès  des 
ruijfeaux;  on  ne  trouve  aucun  mot, 
ni  aucune  expreffion,dans  la  Lan- 
gue Hébraïque  ,  qui  réponde  à  celle 
de  S.  Paul. 

Vers  13.  Arma  miquitatis .  Port- 
Royal  a  mis  :  armes  â 'iniquité ',  &  le 
P.  Boubours  en  a  fait  de  même.  Les 
autres  ont  bien  vu  qu'il  faut  tradui- 
re tnftrumens ,  félon  l'ufage  de  la 
Langue  Hébraïque.  Le  P.  Mania* 
nay2i  bien  traduit  pour  lefens:/>«#r 
le  faire  fervir  à  des  ufagcs  criminels  ; 
mais  cela  fent  un  peu  trop  la  para- 
phrafe.  Comme  les  Hébreux  n'ont 
point  de  mot  propre ,  pour  dire  la 
Vertu  &  le  Vice  en  général ,  ils  nom- 
ment la  première  Jujlice  &  le  fécond 
In'ujlice ,  qui  font  des  noms  ,  qui 
marquent  proprement  une  certaine 
vertu  &  un  certain  vice.  En  parlant 
François,  je  voudroisfuivre Tufage 
de  la  Langue  Françoife  ,  lorsque 
le  fens  n'eft  nullement  douteux,  & 
traduire  ici  :  injlrumens  du  Vtce  ai  de  la 
Vertu. 

Vers  17,  In  eam  formam  doélrinœ^ 
in  quam  traditi  ejïis.  Port-Royal  & 
le  P.  Martianay  ont  traduit  :  à  la  doc- 
trine de  l'Evangile  ,fur  le  modèle  de  la- 
quelle vons  avez  été  formez.     Mr.  Si» 

mon; 
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mon  :  a  la  dodrine  qui  vous  a  été  en- 
fetgnée.  Le  P.  Bouhours  :  *  la  doctri- 
ne ,  qui  tous  a  été  donnée  pour  mode lie. 
C'eft  le  fens  en  général,  maisles  mots 
ne  font  pas  allez  bien  exprimez.  Ici 
•qrêH  ^ue  la  Vulgate  a  traduit  for- 
ma, fignirle  une  delcription  ,  une 
manière  d'inftruction  ,  comme  ù*-»- 
*«/5raws>dont  S.  Paul  fefert  2.  Tim.I, 
16.  de  forte  que  l'idée  de mkdellev?% 
point  ici  de  lieu.  Voyez  Act. XX  Ul, 
25*.  Au  lieu  de  in  qusta  tfa  Utt  • -jhs , 
il  faudroit,  félon  Pufage  des  Lan- 
gues Hébraïque  &  Greque:  quœtra- 
dtta  eft  vobn  ,  iî  S.Paul  avoit  voulu 
s'exprimer,  félon  ces  Langues  ;  mais 
c'clt  ici,  comme  il  mefemble,  une 
expreffion  Latine;  car  tra.ii  :n  dijci- 
plinarn ,  c'eiï  être  mis  à  lYcole  de 
quelcun,  \  our  apprendre  de  lui  quel- 
que choie. 

Sur  le  Chapitre  VII. 

T7" Ers  q.Mortificati  eflis^  legi  ,  per  cor- 
pus Cbrijli.  Trois  de  nos  Inter- 
prètes ont  traduit  mot  pour  mot  : 
morts  à  la  Loi,  ou  à  Z1 "égard  de  la  Loi  , 
par  le  corps  de  'Jefus-Cbrtjl  ,  &  ont 
foufentendu  ,  non  a^  ec  Grotius, 
mais  plutôt  avec  Ecumcnius ,   Tbeo- 

phy- 
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pbylaéïe  &  autres  Anciens  ,    le  mot 
crucifié  ;     pour  dire  que  la  mort  de 
Jefus-Chrift  avoit  délivré  les  Juifs  de 
la  fujetion  à  la  Loi  de  Moïfe;  ce  qui 
€ft  conftamment  la  doctrine   de  S. 
Paul  &  de  tous  les  Chrétiens.  Mais 
Te  P.  Martianay  hazarde  ici  une  nou- 
velle explication  ,  qu'il  donne  mê- 
me dans  fa  Préface,comme  un  échan- 
tillon  de  ce  qu'on  doit    efperer  de 
fon  travail,  &  de  ce  que  l'on  trou- 
ve de  fïngulier  dans  fa  Verfion.  lia 
donc  traduit  cet  endroit  ainfi  :  vous 
êtes  vous-mêmes  morts  à  la  Loi .     par 
la  vérité'  &  f  accomplijfement  que  Je- 
fus-Cbrifl   lui  a  donné.     S'il  n'avoit 
pas  intitulé  fon  Ouvrage:  Le  N.7*. 
traduit  en  François ,  Jelon  la  Vîdgate , 
mais  Paraphrafe  du  N.  T.  on  ne  pour- 
roit  pas  fe  plaindre  de    lui  ,     parce 
qu'il  s'éloigne  trop  de  la  Lettre;  puis 
que  c'eft  le  droit    des    Paraphrafes. 
Mais  dans  une  Traduction,  il  n'eft 
pas  permis  d'en  ufer  ainfi  ,     quand 
même  on  ne  dit  rien  que    de   vrai. 
Dans  cet  endroit,  il  n'y  a  aucun  vef- 
tige  de  venté   '&    Waccomolîlj'ement. 
Cependant    l'interprète   Bénédictin 
prend   ces  mots    le  corps  de  Chrtft, 
comme  (i  S.  Paul  oppofoit  ici  le  corps 
de  la  Nouvelle  Alliance,   aux  om- 
bres 
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ires  de  l'Ancienne ,  &  pour  appuyer 
fa  penfée,il  cite  le  paiTage  de  S.Paul 
Colof.ll,  17.  Qui  {en  pariant  des  Cé- 
rémonies )  étoient  des  ombres  des  chofes 
fut  dévoient  arriver ,  &  dont  le  corps  efi 
de  Chrïfl.  Mais  premièrement  le 
mot  Nombre  ,  oppofé  au  corps ,  mon- 
tre que,  dans  ce  dernier  pailage,  S. 
Paul  entend  le  mot  de  corps  de  la 
chofe  même,  qui  avoit  été  crayon- 
née, en  Latin,  adumbrata ,  par  les 
Cérémonies  de  la  Loi  ;  favoir  ,  de 
la  doctrine,  ou  de  laReligion  Chré- 
tienne. 11  n'y  a  rien  de  fembiable, 
dans  l'endroit  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains,  dont  il  s'agit.  En  fécond 
lieu,  l'exprefïion  eft  différente,  car 
autre  choie  eft  de  dire  :  morufunti 
ejlis  Legr ,  per  corpus  Cbrtfli  ,  &  de 
dire  :  qu<e  ,unt  umbra  rerum  futura- 
rum,  corpus  vero  (  earum  rerum  qux 
caermoniisadumbrabuntur  )  tJlCbrt- 
fti.  On  ne  peut  entendre  cette  der- 
nière ex preflion,  que  dans  le  iens 
qui  le  préfente  d'abord  à  l'efprit,  & 
qui  ne  fouftre  pas  que  l'on  pente  à 
ce  que  l'on  appelle  proprement  le 
corps  de  Jefus-Çàrtft.  Mais  dans  les 
paroles  précédentes  corpus  Chrifti 
iignitïe  le  corps  proprem  :nt  dit  de 
Jefus-Chrilt  ,     par  la  mort  duquel 

corps 
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corps  il  a  établi  une  nouvelle  allian- 
ce, qui  dégageoit  les  Juirs  d'obfer- 
vyer  les  cérémonies  de  l'ancienne. 
Il  faudroit  que  S.  Paul  eût  parlé  au- 
trement, pour  dire  ce  que  le  P. 
Martianay  veut  qu'il  dife.  Il  de- 
vroit  avoir  dit:  vous  êtes  morts  pour 
les  ombres  de  IaLoirfarl&poffeflioTi 
du  corps ,  qui  efi  de  Jefus  Cbriji  ;  & 
même  être  mort  à  des  ombres ,  par  le 
moyen  du  corps  qu'elles  repréfen- 
toient  &  que  l'on  polTede ,  feroit 
encore  une  étrange  manière  de  "par- 
ler. Je  ne  voudrois  l'attribuer  à 
perfonne,  fans  être  bien  alïu ré  qu'il 
s'en  eft  effectivement  fervi.  Enfin 
le  corps  de  Jefui-Cbrtft  tout  Ample- 
ment, fans  qu'il  ait  rien  précédé,  qui 
détermine  cette  expreflion  à  unfens 
métaphorique  ,  ne  paflera  jamafs 
pour  la  même  chofe  que  celle  ci  le 
corps  eji  de  Jcfus-Cbnjl  ;  après  avoir 
parlé  des  ombres,  ou  des  ébauches 
de  la  Loi  de  Moïfe.  Mais  c'eit  trop 
s'arrêter  à  ce  partage. 

Vtrs.  6.  Ita  ut  jerviamus  in  novi- 
tate  Jpiriiû  ■',  &  non  m  vetuflate  lit- 
terce.  Port-Royal  a  traduit:  nous 
fervons  Dieu ,  dans  la  nouveauté  de 
fefprit,  &  non  dans  la  vieille]] e  de  la 
Lettre.     C'elï  mot  pour  mot,  mais 

cela 


5  f  6  Bibliothèque 

cela n'eft pas  intelligible,  pourceui, 

qui  ne  favent  que  le  François.  Mr. 

Simon  a  mieux  aimé  traduire:  nous 

fervons  Dieu ,  dans  un  ejprtt  nouveau^ 

6  non  dans  l'ancienne  Lettre.  Je  dou- 
te néanmoins  fort,  fi  Ton  peut  di- 
re, en  François,  jervir  Dieu,  dans 
V ancienne  lettre;  au  moins  j'aime- 
rois  mieux  dire  lelonf 'ancienne  Uttre , 
ou,  comme  le  P.  Bouhours:  & 
non  félon  la  lettre,  qui  a  vieilli.  Pour 
le  P.  Marti an ay ,  il  a  paraphrafé  ain- 
fi  :  dans  Vefprtt  de  la  Lot  nouvelle  ,  & 
non  dans  la  lettre  de  ^ancienne. 

Vers.  7.  Lex  peccatum  eftï.  Port- 
Royal  a  traduit:  laLoieft-elle  pèche  , 
£5*  mauvaife  en  Çoi\  Le  P.  Bouhours 
a  mis  Amplement:  */?-  *//*  pèche '? 
Les  deux  autres  Traducteurs  ont 
cru  devoir  traduire  :  ejt-elle  cau- 
fe  du  péché"1.  Mais  l'expreffion  de  S. 
Paul  eft  plus  énergique,  &  femble 
renfermer  ceci  :  autorife-t-elle  le  pè- 
che'} 

Vers.  24.  Qui  s  liberabit  me  de  cor- 
pore  mortis  hujus  ?  E'x  t£  o-âuxTc,  th 
Éxyxm  tit h.  L'Auteur  de  la  Yulga- 
te  a  rapporté  tais  à  ex**™.  Mr.  Si» 
mon  Ta  fuivie,  en  mettant:  du  corps, 
qui  cauje  cette  mort\  cYlt  à  dire,  fe~ 
Ion  lui,  cette  inclination  corrom- 
pue. 
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pue.  Le  P.  Martianayi  fuivî  la  mê- 
me idée,  en  traduifant:  du  corps  où 
règne  cette  mort.     Mais   Port-Royai 
&  le  P.  Bouhours  ont  traduit,  après 
Bcze,  de  ce  corps  de  mort.   Ce  Jefui- 
te  a  fouvent  abandonné  la  Vulgate, 
1  aulïi  bien  que  Mrs.  de  Port-Royal , 
'  à  qui  Mr.  Simon  *  en  a  voulu  faire 
un  crime;  plutôt  pour  les  chicaner 
&  les  rendre  odieux,  que  parce  qu'il 
croyoit  qu'ils  eulTent  tort.     J'aime- 
'  rois  mieux  traduire  ici  corps  'mortel, 
félon  l'ufage  de  la  Langue  Hébraï- 
que, qui  fe  fert  de  fubftantifs  au  lieu 
'  d'adjectifs  ,    &  croire  que   S.   Paul 
nomme  ici  le  corps  mortel  ;     parce 
que  tant  qu'il  cft  mortel,  il  efteau- 
fe,  par  fes  mouvemens  ,   desdefîrs 
.  déréglez  de  l'Efprit.  Ainfi  une  chair 
~  de  péché  lignifie  une  chair  péchereflTe 
au  verfet  3.  du  Ch.  fuïvant.     Il  n'y 
a  rien  de  plus  commun  ,  en  Hébreu. 

Sur  le  Chapitre  V  1 1 1. 

X7"  E  R  S.  3.    Nam  cfuod  impojfibile  e- 
rat  legi ,  in  quo  («  J  quia)  Infir- 
ma- 
*  En  fin  Hift.  Critique  desVerfions  du 
N.T.  c.  35.  érjptivans,  &  dans/es  Nou- 
velles Observations  &c. 
Tom.I.P.z.  Q 
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rnalatur  per  caméra ,  Deus  Ftlium  fu- 
um  mittens ,    ;'»    fimiliiudinem   carnis 
peccati,  &  de  peccato ,  damnavit pec- 
catum  in  carne.     Port-Royal   a  tra- 
duit :   car  ce  qu'il  était  impojjible  que  la 
Loi  fit ,    la  chair  la  rendant  foible  & 
impuïjfante  ;  Dieu  Pa  fait ,     *_}'*»£  ?#- 
io) é  f on  propre  Fils  revêtu  d?une  chair 
femblable  a  celle  du  péché ,  CS3  *l  a  con- 
damné le  péché,  dans  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  à  caufc  du  péché commis  con- 
tre lui.  On  voit  que  ces  Interprètes 
ont  pris  h  à  ,  pour  quia,  comme  t<$ 
£  fe  prend  au  Ch.  V,  12.  &  Mr.  Si- 
mon a  traduit  parce  que  &  le  P.  Bou- 
hours  auffi.     Le  P.Martianay  a  fuivi 
le  tour  de  Port-Royal  ,    comme  il 
fait  très-ibuvent.     Sur  quoi  il  faut 
remarquer  qu'on  efr  fréquemment 
obligé  de  recourir  au  Grec  ,     pour 
entendre  le  Latin  de  la  Vulgate,  qui 
eft  trop  littéral.     Les  dernières  pa- 
roles du  verfet  font  plus  embarraf- 
fantes.  Mr.  Simon  les  a  traduites  :a- 
vee  une  chair   femblable   à    une    t 
pécherejfe  ,  &  il  a  con'damné  de  péché 
le  péché  dans  la  chair  ;  le  P.B ouhours  : 
dans  ttne  chair  qui  avait  Pat     1       ce  de 
péché,  par  le  péché  même  il  a  condam- 
né le  péché  dans  la  chair  ;  &  enfin  le 
P.  Martianay  :  revêtu  a  'une  chair fem- 

bla- 
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hlahle  u  la  chair  du  péché ',  afin  de  dé- 
truire le  péché  par  la  chair  femblable 
à  la  chair  capable  de  pécher.  Dans  un 
endroit,  comme  celui-ci,  il  faut 
pardonner  quelque  chofe,aux  Tra- 
ducteurs ;  mais  j'avoue  que  je  ne 
reconnois  pas  l'Original  ,  dans  les 
paroles  de  ce  dernier.  Pour  déga- 
ger %cet  endroit,  il  me  femble  qu'il 
faut  mettre  la  parenthefe  :  ce  qui  ê- 
toit  impojjible  à  la  Loi ,  à  caufe  qu'elle 
étoit  affaiblie  par  la  chair  ;  à  la  fin  du 
verfet  ;  comme  on  le  verra  dans  la 
Verlîon  Françoife  ,  publiée  en 
MDCCI1I. 

Vers.  21.  In  libertatem  gloriœ  filio- 
rum  Dei.  Port-Royal  a  tourné  -.pour 
participer  à  la  liberté  &  à  la  gloire , 
au  lieu  de  la  gloire.  Mr. Simon  a  fort 
bien  exprimé  le  fens,  en  ces  mots  : 
pour  participer  à  la,  liberté ,  que  les  en- 
fans  de  Dieu  auront  dans  la  gloire  ,  & 
il  n'eft  pas  befoin  de  donner  un  tour 
rhétoricien  ici ,  en  faifânt  dire  à  S. 
Paul,  avec  le  P.  Bouhours  :  pour  a- 
voir  la  liberté ,  qui  fait  la  gloire  des 
enfans  de  Dieu. 

Vers.  12.   Omni  s  creatura.     T\a,r*  « 

x7«nÇ    Voici  laquatriéme  fois  que  le 

mot  de  créature  fe  trouve,  depuis  le 

verfet  19.     Je  ne  fai  pourquoi  xVir. 

Q  1  Simojï 
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Simon  a  fui  ce  mot  comme  un  é- 
cueuil ,  &  a  mieux  aimé  mettre  :  tottt 
ce  qui  ejl  dans  h  monde, ou  en  ce  monde. 
On  ne  trouve  pas  cette  bizarrerie, 
dans  les  autres  Interprètes;  qui  n'ont 
ôté  ce  mot,  qu'autant  que  la  Lan- 
gue Françoife  a  demandé  qu'on  en 
évitât  la  répétition. 

Vers.io.  Secundùm  propofitum.Kac- 
t«,  irpôêec-iK    Quoi  qu'il  n'y  ait  point 
de  pronom  ,  qui  rapporte  ce  mot  ou  à 
Dieu,  ou  aux  Hommes;  tous  nos  In- 
terprètes ont  rapporté  ce  mot  à  Dieu, 
en  traduifant,  félon  fon  décret  ,  j. 
fa  Volonté,     ou  félon  le  dejjein  qu'il  a 
formé.     Cependant  on  a  autant  de 
droit  de  le  rapporter  à  un   homme 
bien  difpole,  ouquieiî  appelle  félon 
fa  difpojuion  ,    lors  qu'il  reçoit   l'E- 
vangile dans  un  cœur  bénite  &  bon , 
comme  parle  Nôtre  Seigneur,  Luc. 
VIII,  il.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fur  ce 
pailage. 

Vers.  39.  Neque  ahitudo ,  nequepro- 
fandum  ,  ne  que  créât ura  alia.  Tous 
les  autres  Inteipretes  ont  exprimé 
tous  ces  mots  ;  mais  Mr.  Stmon  a, 
comme  il  femble  d'abord  ,  1  aille 
cette  hauteur  &  cette  profondeur  ,  & 
mis  Amplement  dans  le  texte:  niau- 
cune  autre  créature ,  &  dans  une  note 

fur 


Ancienne  &  Moderne.  ^C\ 
far  ces  paroles  :  Il  y  a,  à  la  lettre , 
ni  hauteur,  ni  profondeur  &c.  Je  ne 
comprenois  pas  ce  que  vouloït  dire 
cette  note.  Mais  j'ai  vu  enfirfte,  dans 
les  Additions  &  Corrections  ,  qu'il 
faut  lire  dans  le  Texte  :  ni  rien 
iïen  haut  ,  ni  rien  en  bas  ,  ni  aucune 
autre  &c  Dans  un  livre  ,  comme 
le  N.  T.  dont  le  ftile  eft  coupé  &  in- 
terrompu ,  les  Correcteurs  laifTent 
fouvent  paffer  des  omimons  ;  parce 
qu'elles  ne  troublent  point  le  fens. 
C'eft  ce  que  j'ai  éprouvénen  plufieurs 
endroits  de  ma  VerlionFrancoife  du 
N.  T. 


V 


Sur  le  Chapitre  I X. 

ERS.  I.  Veritatem  dico  in  Chri- 
fto.  Cela  veut  dire  :  je  dis  la  véri- 
té, en  Chrétien,  ou  comme  étant  un 
bon  Chrétien  ;  car  êtreenChrift ,  ou 
:  être  Chrétien  c'eft  tout  un.  Mrs.de 
Port-Royal  ont  traduit  :  Jefus-Chrift 
m'' eft  témoin  que  je  tous  dis  la  vérité, 
&  le  P.  Martianay  les  a  inrtez,  félon 
fa  coutume.  Mr.  Simon  a  traduit  lit- 
téralement ,  &  le  P .Bouhours  amis  : 
je  dis  la  vérité,  devant  Jefus-Chrift. 

Vers.  3.   Anathcma  e(Je  a  Chrifto,  pru 
fratribii.  î'ort-Roval  a  tourné  : 

Q'3  * 
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de  devenir  Anatheme  &  d'être  féparé 
de  Jefus-Chrift.  Mr.  Simon  explique 
ces  mots  :  d'être  Anatheme  à  cauje  de 
Jefus-Cbrijl  ,  parce  que  la  prépofî- 
tion  «tto,  qui  eftici  ,  répond  à  une 
prépofition  Hébraïque  ,  qui  fignifie 
fouvent  à  cauje.  Il  explique  cela, 
être  dévoue'^  traité  comme  un  fcclcrat , 
exterminé.  Le  P.  Martianay  ,  quia 
mis  :  devenir  moi  même  F  anatheme 
de  Jejus-Chnft,  l'explique  à  peu  près 
de  même.  Le  P. Bouhours  met:  * 
l'égard  de'Jefus-Chrifl.  Quoi  qu'on  en 
dile,  «a-o  joint  avec  êt«fcp«,qtM  mar- 
que un  homme  banni  du  commer- 
ce familier  des  autres  hommes  em- 
porte nécessairement  une  féparation. 
Mais  il  ne  faut  pas  chercher  ici  une 
féparation  de  Jelus-Chrilt  lui  même, 
où  qui  allât  jufqu'à  lapertedufalut. 
Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'une  ex- 
communication, de  la  part  des  Juifs, 
àcaufe  de  Jefus-Chrift  ;  de  laquelle 
S.  Paul  fe  mettoit  peu  en  peine,  &  à 
laquelle  il  étoit  déjà  fournis.  S.Paul 
ne  pouvoit  pas  iagement  fouhaiter 
rien  de  femblable.  Il  fuffit  qu'il 
veuille  dire  qu'il  voudroit  être  traité 
comme  un  Excommunié  ,  c'eft  à 
dire,  très- mal  dans  l'Eglife  Chré- 
tienne, quoi  qu'injuilement,  pour- 
vu 
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vu  que  les  Juifs  s'unifient  avec  elle. 
Comme  être  en  Chrifî  ,  c'eft  être 
membre  de  l'Eglife  Chrétienne  :  être 
Anatheme  de  Chr:ft ,  n'eft  autre  chofe 
qu'en  être  comme  féparé.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  fur  ce  paffhge. 

Vers.   7.  In  Ifaaco  vocabiiur  tibi  fe- 
men.  C'eft  à   dire ,   ce  fera  Ifaac  & 
:  fes  defcendans,  qui  feront  nommez 
vôrre  pofterité  ;  car  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  feule  perfonned'Ifaac,  mais 
aulïi  de  fa  pofterité.  Je  ne  voudrois 
donc    pas    traduire,    comme  a  fait 
Port-Royal,     ce    fera   Ifaac  qui   Je- 
ra  appelle  vôtre  fils,  mais  plutôt  vô- 
tre pofterité.     Mr.  Simon  a  bien  ex- 
primé le  fens  en  ces  mots:  vôtre  ra- 
ce   fera    dans    les  defcendans    d"1 Ifaac  ; 
aufli  oien  que  le  P.  MarttanayJ  qui 
a  mis  :     c*eft  ef  Ifaac  que  naîtra  vôtre 
pofterité.     Le  P.  Bonhours  a  tourné, 
félon   le  même   l'ens:    c'eft  la  race, 
que  vous  aurez,  par  Ifaac.,  ou':  jer a  c en- 
fée  la  vôtre.     Mais  ce  font  desPara- 
phrafes. 

Vers.  11.  Major  ferv'iet  m'tnori.  Nos 
Interprètes  ont  entendu  ces  mots  de 
l'âge,  &  ont  traduit  rainé  &  le  ca- 
det. Mais  il  vaut  mieux  fuivre  l'Hé- 
breu &  le  Grec,  &  traduire:  le  plus 
grana  fervira  au  moindre ,  c'eft  à  dire , 
Q  4  des 
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des  deux  peuples,  dont  l'un  fortira 
d'Edom  &  l'autre  de  Jacob,  celui 
qui  fera  le  plus  grand,  ou  le  plus 
puifiànt  d'abord,  lavoir,  le  peuple 
Iduméen  ,  fera  fournis  enfuite  au 
moindre  Car  pour  Efaù  lui  mê- 
me ,  il  n'a  jamais  été  fournis  à  Ja- 
cob. 

Vers.   i$.    Miferebor   cui    mifereor , 
CJT  rnifericordiam  prœfiabo  eus  mifereor. 
Il  faudroit  traduire  mot  pour  mot; 
f  aurai  pitié  de  celui  de  attifai  pitié,  & 
je  ferai  mifcricorde  à  celui  à  qui  je  jais 
mijericorae.     Ce    qui  lignifie,    dans 
Moïfe,  Exod.  XXXÎII,  19.  que 
Dieu  vouloit  continuer  d'avoir  pi- 
tié du  peuple,  dont  il   avoit  com- 
mencé d'avoir   pitié;  c'eft   à  dire, 
des  Ifraëiites  ;  fans  avoir  égard  à  leur 
mauvaife  conduite.  S.  Paul  fe  fert 
de  ce  paiTage,   pour   montrer    que 
Dieu  peut  faire  mifericorde,  quand 
il  veut,  à  des  gens  qui  ne  la  n. 
tent  pas;  tels  qu'étoient  les  Gentils, 
qu'il  faifoit  appellera  la  connoiiian- 
ce  de  fon  Evangile.  Ainli  je  ne  vott- 
drois  pas  traduire,  contre  l'autorité 
de  la  Vulgate,  fi  je  m'étois  propo- 
fé  de  la  fuivre,  je  ferai  mifiricoràe  .1 
cjui  il  me  plaira  de  faire mifericorde  ;  Cff 
f  aurai  pitié ,    de  qui  il  me  plaira  d'à- 

zoir 
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vsir  pitié ';  comme  ont  traduit  Port  - 
Royal  &  le  P.  Martianay.  Mr.  Si- 
mon a  auffi  mis:  Je  ferai  grâce  à  qui 
je  voudrai  &  fuferai  de  clémence  en- 
vers qui  il  me  plaira.  Peur  le  P.  Bou- 
bours ,  il  s'eit  contenté  de  mettre  : 
?  aurai  pitié  de  qui  f  aurai  pitié  ZSÏ  je 
jerai  mijericorde  à  qui  je  ferai  mijeri- 
corde ,  en  mettant  le  fécond  verbe 
au  futur.  On  peut  voir  ce  qu'ona 
dit  de  ces  paroles  far  l'Exode  ,  & 
fur  TEpître  aux  Romains. 

Vers,  i  r  In  hoc  excitavi  te.  Port- 
Royal  a  traduit  :  c*efl  pour  cela  même 
que  je  vous  ai  établi.  Mais  ni  excitavi, 
ni  itf/yuf*  ne  lignifient  pas,  je  vous 
ai  établi.  S'il  faut  fuivre  le  feus  de 
l'Hébreu  de  l'Exod.  IX,  16.  com- 
me je  le  croi,  il  faut  mettre  :  je 
vous  ai  confervé ',  ou  je  vous  carferve- 
rai ,  comme  je  l'ai  fait  voir  fur  ce 
paffage.  Mr.  Simon  a  traduit,  je 
vous  ai  fuf cité  exprès ,  &  explique  ce- 
la: je  vous  ai  établi  un  putjfant  Roi  ; 
mais  les  paroles,  qui  précèdent  dans 
l'Exode,  ne  fouttrent  pas  ce  fens.Car 
il  y  a  :  préjentement  j'étendrais  m \i  main 
(  ii  je  voulois  )  je  frapperais  vous  & 
votre  peuple  de  pejie ,  &  vous  feriez,  ex- 
terminé de  deffus  la  terre  ;  maisjevous 
conferverai  exprès  &c.  Cette  même; 
Q  S  rai- 
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raifon  détruit  la  verfion  du  P.  Mar- 
ti an  ay  :  je  vous  ai  fait  naître ,  auflî 
bien  que  celle  du  P.  Bouhours:  je 
vous  ai  élevé  tout  exprès  &c 

Vers*  24.  Quos  *j?  vocavit  nos.  Port- 
Royal  :  CJ5  qu'il  a  appeliez.  Ils  ont 
omis  le  nos,  qu'ils  auroient  dû  ex- 
primer, comme  ont  fait  les  autres. 
Le  P.  Bouhours  a  fort  bien  exprimé 
cela,  en  mettant  :  tels  que  nous  jom- 
mes  ,  nous  qu'il  a  appeliez. 

Vers.  28.  Verbum  autern  confum- 
mans  &  aàbrevians  in  œquitate%  quta 
verbum  breviatum  faciet  Dominus  fu- 
per  terra**.  Ce  paiTageeft  obfcur, 
&  dans  l'Hébreu  &  dans  le  Grec. 
On  voit  feulement  que  S.  Paul  le 
cite,  pour  prouver  qu'un  petit  nom- 
bre de  Juifs  croiroit  à  1* Evangile. 
Port-Ro)ila  traduit:  car  Dieu, dans 
fa  jujîice ,  confumera  &  retranchera 
fon  peuple ,  le  Seigneur  fera  un  grand 
retranchement  fur  la  terre.  Air.  Si- 
mon :  Le  Seigneur  conjume  ^abrège, 
avec  jujîice;  parce  qu'il  fera  une  gran- 
de diminution,  ffÊBt  la  terre.  Le  P. 
Martianay  :  Dieu,  dans  fa  juflicc , 
réduira  fon  peuple  à  un  fort  petit  nom* 
bre  ,  parce  qu'il  a  réjolu  d'en  faire  un 
grand  retranchement  ;  ce  qui  cil  un 
peu  trop  paraphraie ,  aufli  bien  que 

la 
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la  traduction  du  P.  Bouhours:  car  il 
va  accomplir  ce  qu'il  a  dit ,  en  le  ré- 
duifant  à  -peu ,  par  un  effet  de  [a  jufti- 
ce\  oui  le  Seigneur  fera  fur  la  terre  ce 
qu'il  a  dit ,  en  le  réduifant  à  peu.  Il  y 
a  mot  pour  mot  :  en  achevant  &  fon- 
dant fon  compte  avec  juflice  ,  parce 
que  le  Seigneur  fera  un  compte  foudé 
fur  la  terre.  En  effet,  les  paroles  Hé- 
braïques peuvent  fouffrircefens.  Je 
traduirois  donc  :  en  achevant  de  fai- 
re fon  compte  ,  avec  jujlice ,  le  Seigneur 
fera  fon  compte  fur  la  terre.  Voyez  ce 
qu'on  a  dit  fur  ce  paffage,  dans  les 
additions  aux  remarques  de  Ham- 
raond  &  dans  les  notes  Françoifes» 

Sur  le  Chapitre  X. 

"\7ERS.  2.     Teftimonium  enim  per- 
hibeo  Mis  j    quod  <emulationem,  qui- 
dem  Dei  habent  ,    fed  non  fecundiim 
fcier.tiam.     Port-Royal  a  traduit  :  je 
puis  leur  rendre  ce  témoignage  ,     qtiils 
ont  en  effet  dit  zèle  pour  Dieu  ;    mais 
fefl  un  zèle  ,    qui  n'efl  point  félon  la 
fcience  ;  c'eft  à  dire ,  qui  eft  uns  con- 
noiiïance,fans  qu'ils  fâchent  bien  ce 
qu'ils  font.  Tous  les  autres  Interprè- 
tes ont  donné  un  femblable  fens  aux 
paroles  de  S.  Paul,     excepté   le  P. 
Q  6  Mar- 
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Wartianay  qui  a  traduit  :  q^ ils  ont  un 

très-grand  zèle,  parce  qu'en  Hébreu 
le  mot  de  Dieu   fert  de  fuperlatif. 
Cet  Hcbraïfme  eft  indubitable  ,     & 
allez  connu  ;  mais  il  s'agît  defavoir 
s'il  peut  avoir  lieu,   en  cet  endroit. 
Pour  le  prouver  ,     le  P.  Martianay 
dit  en  fa  Préface,    où  il   donne  ce 
païlage  pour  un  de  ceux  ,   dans  les- 
quels il  a  mieux  réiifîl  que  les  autres 
Traducteurs ,  &  en  fa  note  fur  Je  raf- 
fagemcme;ilditjdis-je,queS.Pai 
pouvoit  pas  rendre  ce  témoigi 
aux  Juifs  incrédules  &  perfécutcv.is 
des  Chrétiens  ;  puis  que  ceux,  qui  ne 
font  point  fournis  à  Dieu  &  à  la  ju- 
itice, ne  peuvent  point  être  zelez  ; 
l'honneur  &  le  culte  de  Dieu.  K 
S.Paul  veut  dire  ici   la  môme  cho- 
ie, que  Jeuis-Chriit  avoit  prédite 
Juifs,  lors  qu'il  avoit cit Jean  XVÎ, 
2.  en  parlant  à  les  Apôtres  :  le  u 
vient  ,     auquel  quiconque  VoustMi 
croira  rendre  fervice  a  Dieu.     S.  Paul 
veut  donc  dire,   que  les  Juifs    :. 
toîcnt  fi  fort  animez  contre  les  C: 
tiens,  que  par  un  zèle  mal-entendu 
pour  la  Loi  de  Dieu  ,     qu'ils    cro- 
yoient  devoir  défendre,  enperfécu- 
tant  ceux  qu'ils  en  regardoient  com- 
me les  ennemis  ;  &  non  par  princij.  e 

de 
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de  haine  perfonnelle,  ou  par  un  in- 
térêt particulier.  On  peut  croire  en 
effet  que  c'e'toit  la  difpoiition  de  la 
plupart  des  Juifs.  Aumoins  S.Paul 
en  faifoit  le  même  jugement,  que 
de  foi  même ,  dont  il  dit  Ach  XXHr 
3.  qu'avant  que  d'être  converti  au 
Chriftianifme  ,  il  étoit  attaché  avec 
zèle  à  Dieu  ;  comme  vous ,  ajoute- 1- 
ii ,  en  parlant  aux  Juifs ,  Vêtes  pre'- 
fentement.  Cela  n'a  pas  befoin  d'être 
expliqué  plus  au  long,  c'cft  le  fen- 
timent  commun  de  tous  les  Interprè- 
tes, &  le  Traducteur  Bénédictin  a 
fans  doute  mal  appliqué  à  cet  en- 
droit l'Hebraïfme,  dont  on  a  par- 
lé. 

Vers.  7.  Quis  defcendct  in  abyjfum. 
Port-R.oyal  &  le  P.  Martianay  ont 
traduit  :  qui  pourra  descendre  au  fond 
de  la  terrz  ?  C'a!  une  paraphrafe,  & 
même  aifez  incommode  ,  car  qui 
parle  ainfi  :  au  fond  de  la  terre  ?  Il 
faudroit  dire  fous  la  terre.  Mais  il 
vaut  mieux  le  fervir  du  mot  abîme , 
comme  ont  fait  les  autres  &  l'expli- 
quer dans  une  note. 

Vers.  19.  Ad cemulaiionem  vosaddu- 
cumin  non  gentem.   C'efl  2.  attela* une 
nation ,   qui  yCeft  pas  une  nation,  com- 
me le  P.  Bonheurs  a  tourné  mot  pour 
Q  7  mot; 
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mot;  OU,  d'un  peuple,  qui  ne  mérite 
pas  d'être  appelle  peuple,  comme  ont 
traduit  Mrs.  de  Port-Royal.  Le  Pro- 
phète veut  dire  que  les  Juifs  feroient 
jaloux  de  la  profperité  des  Babylo- 
niens ,   qui  comparez  avec  eux  n'é- 
taient pas  un  peuple  ;    parce  qu'ils  vi- 
voient  fous  la  tyrannie  &  qu'ils  a- 
voient  des  Lois  &  des  coutumes  per- 
nicieufes.  On  ne  peut  nommer  peu- 
ples que  ceux,  qui  vivent  félon  des 
Lois,  au  moins  raifonnables  ;     les 
autres  ne  font  qu'une  troupe  d'ef- 
claves,  ou  de  barbares.  On  peut  voir 
ce  que  Cieeron  dit  là-deiTus,  dans  fon 
IV.  Paradoxe.    Cependant  Mr.  Si- 
mon a  traduit  :    je  vous  ferai  porter 
envie  à  ceux  qui  n'ont  point  le  nom  de 
peuple  ,  &  il  prétend  que  les  Gentils 
font  marquez  par- là  ;  parce  que  les 
feuls  Hébreux  prétcndoient  au  nom 
dépeuple,  comme  ayant  été  choiiis 
de  Dieu,  pour  être  fon  peuple.     Il 
devoit  dire  :  comme  ayant  feuls  de  bon- 
nes Lois.  Le  P.  M  y  s'cfl  en- 
core plus  éloîgné  de  l'idée  de  l'Ori- 
ginal, quand  il  à  tourné:  fmn  peu- 
ple ,     qui  ne  méritoit  pas  cTêtre  mon 
peuple. 

Sur 
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Sur  le  Chapitre  X I. 

T7  E  R  S.  8.  Spiritum  compundionis. 
Il  y  a  dans  le  Grec  KarxvûSea^qui 
fignirle  en  effet  cela.  Mais  û  Ton 
confidere  le  mot  Hébreu  d'Efaïe 
XXIX,  10.  qui  a  été  traduit  par  ce- 
lui-là, on  trouvera  qu'il  faut  enten- 
dre xa7<tvf|<y  de  même  que  lî  yJc-<r<v,  ou 
au  moins  xxixvCttu  eût  figniflé  la  mê- 
me chofe  Rendormir  ,  étourdir; 
comme  »&ç-«£«,  qui  femble  en  être 
dérivé, fîgnifie  s'affbupir.  AuifiMrs.  de 
Port-Royal  ont-ils  traduit  :  efprit 
d?  affoup'tJJ'emertt  &  d'infeirfibilitê ',  en 
quoi  l'Interprète  Bénédictin  les  a 
fuivis,  auffi  bien  que  le  P.Boubours, 
qui  n'a  fait  qu'omettre  le  fécond 
mot,  qui  eft  inutile,  &  qui  relient  la 
coutume  de  Port-Royal,  de  mettre 
deux  mots  pour  un  ,  afin  de  rendre 
le  ftile  plus  emphatique.  Mr.  Simon 
a  mis  fort  bien  ,  Pefprit  d'etourdiffe- 
ment ,  qui  eft  le  fens  de  ce  mot  Pi. 
LX,  s-  On  voit  par-là  qu'après  a- 
voir  chicané  Port-Royal,de  ce  qu'il 
avoit  abandonné  la  Vulgate,  il  en 
faifoit  lui-même  autant. 

Vers.  33.    0  altitudo  àivitiarum  &C. 
Il  y  a  dans  le  Grec  0*6®* prafotidetr, 

mais 
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mt  lo  fignifie  aum  cela.    Ce- 

pendant le  P.  àlartianay  traduit  lit- 
téralement la  Vulgate  ,  au  deflbus 
de  la  page:  la  hauteur  des  rubéfies .  Il 
a:  trouvé  d'ailleurs  à  propos  de  para- 
phrafer,  dans  le  ^XtVLZ'.b  abîme [ans 
fond  de  la  jagcfje  infinie  &C. 

Sur  le  Chapitre  XII. 

X7  E  R  S .  I .   Exbibeatis  cerpora  veflra 
b'ojîidm  vrcentem  ,  fanSlam  ,    Dco 
place/item ,  raîionabile   obfequium 
trum.  Port-Royal  a  traduit  ces  der- 
niers mots  :  pour  lui  rendre  un  culte 
raisonnable  &  Jfiritucl.     Le  P.  Mai  - 
tianay  a  tourné  :  eT  que   votre  culte 
fait  un  culte  raisonnable  ,   &  ÇpirttueL 
Cela  cft  trop  paraphraftique.     Mr. 
Simon  air.'>  :     ce  qui  eft  rare  culte 
spirituel.     Le  V.Bouhours  a  le  mieui 
rencontré  de  tous,  en  métrant  :  ce  qui 
cft  le  culte  rdiionnableMue  vous  lui  de- 
vez,. 

Vers.  6.  Secundum  ratlonem  fi.. 
Il  y  a  dans  le  Gn  c  *»•**>•««»,  ce  qui 
a  engagé  Mrs.  de  Port-Royal  a  tra- 
duire; félon  V Àntlogie  ij  la  règle  de  la 
Foi.  Cette  verfioo  peut  tromper, 
car  le  mot  Grec  lignifie  clairement 
ici,  la  proportion  &  la  me  fur  e;  com- 
me 
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me  ont  traduit  les  autres  Interprè- 
tes. S.  Paul  veut  dire  qu'un  Pro- 
phète ne  doit  annoncer  que  ce  qui 
lui  elï  révélé  &  pas  davantage;&  non 
qu'il  doit  régler  ce  qu'il  dit,  fur  VA- 
nalogie  de  la  Foi ,  ou  fur  la  convenan- 
ce, que  les  parties  de  l'Evangile  ont 
les  unes  avec  les  autres. 

Vers.  20.  Carbones  tgnis  congères  fu» 
fer  caput  ejus.  Tous  nos  Interprètes 
ont  traduit  ceci  mot  pour  mot,  par- 
ce que  c'eft  une  manière  de  parler 
proverbiale,  que  l'on  trouve  dans 
Salomon  Proverb.XXV,  20,  21.  On 
difo't  apparemment  de  ceux,qui  fai- 
ibient  quelque  criante  injuftice  & 
qui  refufoient  de  la  réparer,  fur  tout 
quand  perfonne  n'en  tiroit  vengean- 
ce, que  ces  gens- là  amaffotcnt  des 
charbons  de  feu  fur  leur  tète  ;  pour 
dire  qu'ils  s'attiroient  la  vengeance 
divine,  qui  les  puniroit  tôt  ou  tard, 
aufli  fcverement  que  fi  elle  lançoit 
fes  foudres  fur  leurs  têtes.  Car  la 
foudre  eft  nommée  un  charbon  de  feu 
dans  l'Ecriture  Sainte.  Voyez  Pf. 
XVIII,  13, 14,  15-.  Il  y  a  encore  une 
coutume,  qui  a  du  rapport  à  cela, 
parmi  les  Turcs  ;  c'eft  que  les  pau- 
vres gens,  à  qui  on  a  fait  quelque 
grande  injuftice, &  qui    ne  peuvent 

pas 
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pas  avoir  accès  au  Grand  Seigneur, 
Vont  de  nuit  autour  du  Serrail  ,avec 
un  réchaut  plein  de  charbons  ardens 
fur  leurs  têtes,  pourfe  faire  voir  au 
Sultan  ;  qui  ne  manque  pas,  dès  qu'il 
K'  voit,  d'envoyer  quelcun  qui  s'in- 
forme de  ce  que  c'eft  &  qui  lui  en 
faife  rapport  ,  après  quoi  il  fait  or- 
dinairement juftice  à  ces  malheu- 
reux. Il  iemole  que  par  ce  réchaut 
non  feulement  ils  fe  veuillent  faire 
voir ,  mais  encore  marquer  au  Sul- 
tan ,  d'une  manière  fymbolique,  ce 
qui  eft  une  pratique  des  Orientaux, 
qu'il  amifjera  des  charbons  de  feu  fur 
fa  tête,  s'il  ne  rend  juftice.  Je  fuis 
bien  trompé  ,  fi  Salomon  n'a  faital- 
luiîon  à  quelque  chofe  de  fembla- 
ble. 

Lors  que  S.Paul  dit  que  ceux  qui 
rendent  le  bien  ,  pour  le  mal ,  «»m  - 
fent  des  charbons  de  feu  fur  la  tête  de 
leurs  ennemis,  c'eft  la  même  chofe 
que  ce  qu'il  dit  auparavant,  daio 
locum  hr<e  ;  ce  qui  eft  tout  un, 
que  s'il  eut  ajouté  divin* ,  comme 
la  fuite  le  montre;  car  ceux  qui  fe 
vengent  eux-mêmes  ne  méritent  pas 
que  Dieu  les  venge,  mais  feulement 
ceux,  qui  lui  en  lailietu  le  foin,  & 
qui  donnent  par-la  lieu  a  la  colère.  Mr. 

Si- 
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Simon  l'a  entendu  ainfi,  puis  qu'il  a 
traduit ,  attendez  qu'on  tous  vange,  ce 
qu'il  explique  de  la  juftice  divirte. 
Il  me  femble  qu'il  a  raiïbn.  Cepen- 
dant le  P.  Bouhours  a  traduit  :  laijjez 
paffer  la  colère;  &  le  P.  Martianay  : 
retenez  C^  mettez  à  fart  les  mouvemens 
de  la  colère.  Il  redit  la  mêmechofe 
dans  fa  note  ,  où  il  remarque  que  ■ 
c'eft  la  même  choie  que  ce  qu'on  dit 
en  François,  mettre  à  fart  la  haine  ; 
comme  fi  on  la  mettoit  en  un  lieu 
particulier.  Mais  donner  lieu  à  quel- 
que chofe  fignifie  plutôt  le  contrai- 
re; favoir,  donner  occalion  à  une 
chofe ,  faire  en  forte  qu'elle  arrive, 
Ainfi  S.  Paul  Ephef.  iV,  27.  nous 
défend  de  donner  lieu  au  Diable  de 
nous  nuire.  On  cite*  même  un  en- 
droit de  Plutarque,  où  il  y  a  donner 
lieu  à  la  colère  ,  dans  le  même  fens. 
Je  n'ai  pas  loifir  de  le  chercher,  pour 
marquer  la  page  de  Plutarque,  où  il 
fe  trouve;  mais  il  eft  certain  que  c'eft 
une  exprelfion  connue, dans  la  Lan- 
gue Greque  &  dans  la  Latine. 

*  Voyez  le  Thréfor  de  la  Langue  Gre- 
fue. 

Sur 
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Sur  le  Chapitre  XIV. 

VERS.  I .     Non  in  difceptationibus 
cogitationum.     Il  y  a  dans  le  Grec 

«5  Oiccupireiç  oixXfyirp.av.      Mais  ciuxfio-i$ 

ne  iîgnifie  pas  tant  difceptatio ,  ou  ju- 
gement, que  diflinélion  ;  &  il  paroir, 
par  la  fuite,  que  S.  Paul  veut  qu'on 
reçoive  les  foibles  ,  fans  dijlmclion  ; 
pourvu  néanmoins  qu'ils  retiennent 
le  fondement  de  la  do&rine  Evan- 
gelique.  C'eit  pourquoi  j'ai  cru  qu'il 
falloit  traduire  :  fans  difltnguer  les  opi- 
nions* Cependant  nos  quatre  Inter- 
prètes ont  cru  qu'il  s'agit  ici  de  dif- 
putes.  Mais  il  faudroit  qu'il  y  eût, 
eieocpureiç  irtpt  t»»  hxfoyiriAuv ,  pour  fl- 
gnifier ,  fans  difputes  fur  Ici  fenti- 
mens. 

Vers.^.  Domino  fuo  fiât ,  an:  c  a  dit. 
Siabit  autem ,  potens  efl  enim  Deusfla- 
tuere  eum.  Port-Royal  a  traduit  :  s'il 
tombe  ,  ou  s'il  demeure  ferme  ,  cela  re- 
garde fon  m  aitrc\mai  s  il  demeurer  a  fer- 
me ,  parce  que  Dieu  efl  puiffant ,  pour 
l'affermir.  Las  autres  Interprètes  ont 
luivi  laméme  idée.  IVlais,  félon  la 
remarque  de  Grottus ,  (lare  in  judiciov 
fîgnifie  être  ah  ms  ,  Pf.  I,  f.  d'où  il 
s'enfuit  que,  fel< ême  méta- 
phore , 
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phore,  cadere  ,  peut  lignifier  être 
condamné,  lors  que  le  l'ens  le  de- 
mande; comme  les  Latins  ont  dit: 
causa  cadere.  L'oppofition  de  ces 
mots  femble  favorifer  cette  explica- 
tion, &  quand  on  diroitquec'eftici 
un  Latinifme  ,  on  ne  s'éloigneroit 
peut-être  pas  fort  de  la  vérité.  Ainfî 
Horace  a  dit  Epit.  I,  176.  du  Liv. 
II. 

Securus  cadat  ,    an  recto  Jlet  fabula 
taie  ; 
&  Ovide,  dansfes  Fades  Liv. 1, 18. 

Ingenium  vultu  ftâtque,  caditque  îuo. 

Je  traduirois  donc  :    il  n'y  a  que  fan 

maître ,     qui  puiffe  Fabfoudre  ,     ou  le 

condamner  \    mais  il  fera  abfous  ,  parce 

que  Dieu  a  le    pouvoir  de  î*abfoudre. 

Les  paroles  précédentes  ,   qui  êtes- 

vous  ,     vous  qui  jugez  du  Serviteur 

# autrui ,  confirment  ce  fens.    Voyez 

aufTi  le  verfet  10.  &  fuiv.  Mr.  Simon 

a  en  quelque   manière   fenti   cela, 

comme  il  paroît  par  fa  note  :    mais 

il  n'en  a  pas  profité,    en  traduifant 

le  texte. 

Vers.-$.  jfudicat  diem  inter diem.  Il 
y  a  au  Grec  *^»'v«  ?,u.épuv7rotp'  tfttpat.  La 
prépolition  fl-*f«eft  une  *  marque  de 

pré- 

*  Vide  Franc.  Vigcri  Idiom.L.  C.CJX. 
Setf.VI,^, 
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préférence,  quand  il  s'agit  de  compa- 
raiion,  &  non  proprement  de  distinc- 
tion. Pour  dire  cela  S.Paul  auroit 
dit  :  houcpliH  r.ptpxi  à<p'  zuipxç.  J'aime- 
rois  donc  mieux  dire  :  préfère  un  jour 
à  l'autre  ,  croit  qu'un  jour  eft  plus 
faint  que  l'autre.  Cependant  nos 
Traducteurs  ont  tous  cru  qu'il  fal- 
loit  tourner  :  celui  qui  met  de  la  diffe- 
renceentre  les  jours ,  ouàpeuprès. 

Vers.  ii.  Confitebttur  Deo.  Mr.  Si- 
mon &  le  P.  Bouhours  ont  bien  tra- 
duit :  louera  Dieu ,  ou  ,  donnera  des 
louanges  à  Dieu.  Les  autres  n'ont 
pas  bien  exprimé  cet  Hebraïfme ,  en 
mettant  :  confejjera  que  je  juts  Dieu, 
OU  ,  que  c*eft  moi  qui  fuis  Dieu.  Ils 
ont  mieux  traduit  Ch.XV,  9. 

Vers.  21.  Aut  infrmatur .  'A<&t>n  li- 
gnifie cela  à  la  lettre, mais  il  femble 
ici  marquer  Vaffliâion.  Voyez  le 
vers.  if.  &Ch.VIII,26.  Port-Royal 
a  traduit  :  parce  qu'il  efl  faible ,  mais 
il  y  a:< ou,  &  non  'in  parce.  Mr.J/- 
mon  a  aufll  changé  le  tour  &  mis  :de 
ce  qui  peut  ébranur  fon  Frère.  Le  P. 
Bouhours  :  ou  fur  quoi  il  efl  foible. 
Le  P.  Martianay  :  ou  qui  peutblefftr 
fa  délicat  efje.  C'eiï  trop  paraphraler , 
&laveriïon  du  Jefuitec.'r  plu*  l'impie 
&  la  meilleure. 

Vers. 
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Vers.  22.    Tu  fidem  babes.    Il  me 
femble  que  kiçiç ,  ou  fides ,  fîgnifie 
ici  une  certaine  perfuafion  ,     comme 
au  verfet  fuivant.  Port-Royal  a  tra- 
duit ,    ou  plutôt  paraphrafé   ainfî: 
Avez  vous  la  foi  &  la  créance  que  tou- 
tes les  viandes  font  pureslC?  étolt  aiTez 
du  mot  de  créance.  Mr.  Simon  :  cro- 
yez vous  bien  faire.  Le  P.Bouhours: 
la  foi  qu'il  faut.     Le  P.  Martianay  : 
une  foi  plus  élevée.     Le  fécond  a  le 
mieux  traduit  lefens;  mais  il  ne  de- 
voit  pas  changer  le  tour. 

Vers.  22.  Damnât  us  eft  ,  quia  non  ex 
fide  ;  omne  autem  quod  non  eft  ex  fide 
peccatumeft.  Fides  fignifie  ici  claire- 
ment la  perÇuafvm  certaine  ,  où  Ton 
eft  que  l'on  fait  bien.  On  ne  doit 
donc  pas  traduire,  en  François,  fé- 
lon la  foi,  comme  ont  fait  Mrs.  de 
Port-Royal  ;  ou  jelm  les  lumières  de 
la  fot ,  comme  le  P.  Martianay  a  tour- 
né. Le  mot  de  foi  lignifie  autre  cho- 
fe  en  François ,  que  ce  que  S.  Paul 
veut  dire,  &  peut  tromper  les  Lec- 
teurs. Mr.  Simon  a  mieux  aimé  tra- 
duire :  félon  fa  croyance ,  &  le  P \Bou- 
hours  a  auffi  mis  :  félon  la  créance 
qu'il  a ,  &  en  fuite  :  tout  ce  qu'on  ne 
fait  pas  ,  félon  la  créance ,  que  l'un  a  , 
eft  péché.     C'eft  aiïurément   le  vrai 

fens, 
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fens,  &qui  eft  conforme  à  ladroite 
Raifon,  qui  nous  apprend  qu'il  ne 
faut  pas  faire  ce  dont  on  doute,  s'il 
e(t  permis,  ou  non.     C'efl:  ce  que 
Ctceron  a  reconnu  au  I.  Livre  de  fes 
Offices  c.  9.  „ Ceux-là,  dit-il , nous 
„  donnent  un  bon  précepte,  qui  dé- 
„  fendent  de  faire  ce  dont  on  dou- 
„  te,  s'il  eft  équitable,     ou   non: 
Jïene  prœcipiunt ,  qui  vêtant  quidjuam 
agere  quod  dubites  aquum  fit ,    an  ini- 
quum.  Pline  le  rapporte  auffi ,  dans 
fa  18.  Ep.  du  Livre  I.   ne  faites  pas, 
dit-il ,   ce  dont  vous  doutez  :Quod  du- 
bitas  nefeceris.  P^'/o»adonné  enco- 
re le  même  avis  ,  &  Ton  trouvera  fes 
paroles ,  dans  les  additions  fur  H.im- 
mond.     Il  ne  faut  donc  pas  citer  cet 
endroit,    comme  a  fait  un  Ancien, 
pour  prouver  que  les  bonnes  actions 
des  Payens  n'étoient  que  des  péchez, 
parce  qu'elles  étoient  faites  fans 
Ils  ne  les  faifoient  point  ,  fans  être 
convaincus  en  leur  conférence  qu'el- 
les étoient  bonnes,  &  agréables  à  la 
Divinité  ,  comme  S.  Paul  nous  l'ap- 
prend ci-deiliis  Gh.  II,  14, 15*. 


Sur 
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Sur  le  Chapitre  X  V. 

*W  Ers.  20.     Sic  autem  pradicavi   £- 
vangelium.     Il  y  a  dans  le  Grec 

Çi>i«Ttf*é/*tw  tùccyysùiÇtoS  eu ,  ce  qui  fl- 
gnitic  ,  me  faijant  un  point  d'honneur , 
ou,  »*£  piquant  à* évangelizer .  L'Au- 
teur de  la  Vulgate  ne  trouvant  pas 
un  mot  Latin  commode  ,  pour  ex- 
primer cela,  Ta  omis,  &  nos  qua- 
tre Interprètes  aufîï.  Mr. Simon  après 
avoir  exprimé  le  fens,  qu'on  vient  de 
donner  ,  dans  fa  note  ,  dit  néan- 
moins qu'il  vaut  mieux  traduire  ce 
mot  Grec  Amplement  par  :  f atta- 
ché de  ne  &c.  Mais  c'eft  une  bizar- 
rerie que  de  ne  pas  rendre  l'empha- 
fe  d'un  mot ,  quand  on  le  peut  fai- 
re commodément  ,  &  avec  grâce; 
dans  les  palTages  où  l'Auteur  s'en  eft 
fervi  ,  pour  parler  plus  énergique- 
ment,  comme  ici  &  i.Theff.  IV. 
\  il. 

JE  n'irai  pas  plus  loin  ,  dans  cet 
Examen,  dans  lequel  je  n'ai  pas  mis 
tout  ce  qui  pourroit  être  mieux  tra- 
duit; mais  les  palTages  les  plus  re- 
marquables ,  que  j'ai  rencontrez, 
dans  l'Epure  aux  Romains.  Si  je 
n'avois  pas  moi  même  traduit  le  N. 

Tom.LP.i.  R  T. 
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T.  en  François,  j'aurois  pu  parler 
plus  librement,  &  faire  remarquer 
les  connoiiTances  &  la  difpofition 
d'efprit,  que  doit  avoir  un  Traduc- 
teur de  ce  Saint  Livre.  Mais  il  y  au- 
roit  peut-être  paru  de  l'affectation  & 
un  peu  d'amour  propre  ,  auquel  il 
n'eft  jamais  fur  de  lâcher  la  bride. 
3e  dirai  feulement  qu'il  faut  être  ver- 
fé,  dans  la  Critique,  ou  dans  l'étude 
grammaticale  de  l'Ancien  &  du  N. 
Teftament  ;  non  feulement  pour 
trouver  quelque  chofe  de  nouveau, 
mais  encore  pour  juger  des  diverfes 
explications.  Si  l'on  ne  s'eft  pas  fait 
un  goût  particulier  du  ftile  de  l'Ecri- 
ture, on  n'eft  pas  capable  de  fentir 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  dans  les 
Interprètes.  Ce  goût  ne  s'acquiert 
qu'à  la  longue,  par  une  étude  per- 
pétuelle des  Originaux  :  de  même 
que  dans  la  Critique  Profane,  on 
ne  fe  le  forme,  que  par  une  longue 
Lecture  des  Anciens  Auteurs ,  ïans 
quoi  on  ne  fauroit  les  bien  expli- 
quer,  ni  choû-r  entre  les  interpré- 
tations. 


AR- 
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ARTICLE    IV. 

I.  THE  SPECTATOR.  A 
Londres,  meccxii.  &  mdccxiii. 
en  Sept  Volumes  in  8.  dont  le  pre- 
mier a  470.  pagg.  le  fécond  472. 
le  troifiéme  476.1e  quatrième 472. 
le  cinquième  456.  le  iixiéme  45-6. 
&  le  leptiéme  484. 

II.  LE  SPECTATEUR  ,  >« 
U  Socrate  Moderne ,  où  F  on  voit  un 
portrait  naï\  des  mœurs  de  ce  Siècle. 
Traduit  de  F Ànglois.  A  Amfterdam 
chez  David  Mortier  MDCCXIV. 
in  12.  pagg.  514. 

C'EST   ici  un  Ouvrage  ,     qui  a 
paru  par  demi-feuilles ,  &  qu'on 
I  a  vendu  à  Londres,  comme  la  Ga- 
zette, depuis  le  ï  de  Mars  mdccxi. 
'jufqu'au  6.  de  Décembre  1712.   Il  y 
lia  5-5-  5-.  Articles,  par  où  l'on  peut  voir 
qu'il  s'en  débitoit  plulieurs  la  Seniai- 
|ine.     Comme  il  n'y  a  point  de  ville, 
que  l'on  fâche,  où  il  s'imprime  tant 
de  feuilles  volantes,  qu'a  Londres; 
ceux  qui  ont  travaillé    à  c^s  pièces 
!|  détachées  ,  ont  profité  de  cet  ufage, 
jlpour  intlruire  tantôt  en  badinant  ,  & 
R  2  un- 
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tantôt  d'une  manière  férieufe  ,  une 
infinité  de  gens  à  qui  les  livres  font 
peur,  &  qui  lifoîentavec  plaiiîrccs 
demi-feuilles  ,    en  buvant  le  matin 
du  1  hé,  ou  du  Café.  Comme  il  cft 
extrêmement  bien  écrit  en  Anglois, 
qu'il  eft  plein  d'efprit  &  de  bonnes 
matières  ,non  feulement  il  s'en  ven- 
doit  une  très-grande  quantité  en  de- 
ini-feuil  es;  mais  on  a  fouhaité  de- 
puis, qu'on  en  formât  des  Volumes, 
comme  l'on  a  fait.     II  s'en  cft  fait 
une  Edition  in    li.  avant    celle-ci, 
en  plus  petits  caractères,  qui  a  été 
fuivie  de  celle  ,     dont  on  vient    de 
voir  le  nombre  des  Volumes  &  de* 
Pages ,     &  dont  les  caractères  font 
plus  gros.     Ce  n'étoit  pas  un  Ou- 
vrage, qUi  fût  feulement  pour  les 
jeunes  gens  ,  ou  pour  les  Dames, 
qui  ne  cherchent  lbuvcnt -qu'aie  di- 
vertir ;    mais  pour  une  infinité  de 
perfonnes  plus  avancées, en  âge,  qui 
veulent    qu'on   les    entretienne  de 
quelque  chofe  de  férîcux  &  de  foli- 
de.     Quoique    plulîcurs    perfonnes 
aient  travaillé  à   ces  petites  pièces, 
&  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Letti . 
dreifées  à  celui,  qui  a  pris  le  nom  de 
Spei  :    comme  s'il  ne  s'amulbit 

qu'à   coniiderer     la    conduite   des 

ho  m- 
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hommes, fans  vouloir  y  prendre  part; 
il  n'y  a  qu'une  feule  perfonne,quife 
nomme,  &  fe  charge  par-là  de  ré- 
pondre pour  cequ'ily  adans  ces  Vo- 
lumes. C'eft  Mr.  Steele  ,  qui  à  la 
dernière  pièce  du  Septie'me  Volume 
dit  qu'il  a  été  fecouru  de  plufieurs 
de  fes  Amis  ;  dont  quelques-uns  ont 
voulu  diftinguer  leurs  productions, 
par  des  Lettres,  qu'ils  ont  mifes  à 
la  fin  ;  &  d'autres  ne  les  ont  pas  mar- 
quées, ou  fe  font  fervis  de  noms 
feints.  11  y  en  a  quantité,  par  exem- 
ple ,  fous  lesquelles  on  voit  une  de 
ces  quatre  lettres  CLIO,  où  l'on 
trouvera  beaucoup  de  fines  recher- 
ches de  Morale,  &  de  leçons  très- 
utiles  pour  la  vie. 

Commes  ces  pièces  ont  été  com- 
pofées,  par  des  Ànglois  &  pour  leur 
Nation,  il  y  a  beaucoup  de  chofes, 
qui  font  tournées  à  fon  goût  ,  qui 
les  regardent  en  particulier ,  &  qui 
contiennent  ou  des  cenfures  des 
mauvaifes  coutumes  ,  qui  régnent 
dans  leur  île,  ou  des  recherches  dont 
les  Anglois  ont  plus  befoin,queles 
autres  Nations.  L'Ouvrage efi plein 
d'allufîons  à  leur  manière  de  vivre, 
&  à  une  infinité  de  chofes, qui  leur 
font  lingulieres  ;  &  les  exprefiions 
R  3  en 
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en  font  fouvent  fi  propres  à  cette 
Nation ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
îcs  bien  traduire  en  une  autre  Lan- 
gue. La  Langue  Angloife  d'ailleurs 
a  des  libertés  &  une  vivacité  ,  en 
matières  de  railleries  ,  &  mc*me 
quand  il  s'agit  de  chofes  férieufes; 
qu'il  eft  très-difficile  d'en  repréfen- 
ter  l'énergie,  en  une  autre  Langue. 
Mais  on  ne  rendroît  pas  juftice  à 
cet  Ouvrage  ,  fi  l'on  ne  reconnoif- 
foit  pas,  qu'il  y  a  auili  une  infinité 
de  chofes  générales;  qui  font  éga- 
lement bonnes, pour  toutes  les  Na- 
tions ,  &  qu'on  peut  lire  en  François, 
avec  plaifir,  &  en  profiter  ailleurs, 
auiïi  bien  qu'en  Angleterre.  Les 
hommes  font  par  tout  fujets  à  cer- 
tains Vices,  &  capables  des  mêmes 
Vertus ,  i\  on  les  cultive  de  la  mê- 
me manière.  Leurs  Vices  &  leurs 
Vertus  paroiffent  feulement  fous  des 
habits  un  peu  différents  ,  félon  le 
tempérament,  les  coutumes  &  le 
goût  des  différentes  Nations.  Ceux 
qui  ne  favent  pas  PAnglois  pourront 
s'en  convaincre,  en  lifant  ce  qui  en 
a  été  traduit  &  qui  revient  à  peu  près 
à  un  Volume. 

On  ne  pourroit   néanmoins   pas 
traduire  en  François  les  PoëJies  An- 

gloi- 
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gloifes,  qui  fe  trouvent  en  divers 
endroits,  tirées  de  Poètes  qui  avoient 
déjà  paru,  &  quelquefois  avec  de 
petites  remarques, _  comme  fur  le  Pa- 
radis Perdu  de  M'ilton  ;  ou  qui  n'a- 
voient  jamais  été  imprimées.  Il  n'eu: 
pas  poiîlble  d'en  faire  paroître  la 
beauté,  telle  qu'elle  eft  en  elle-mê- 
me, ni  en  profe,  ni  en  vers;  que  l'on 
puuTe  fouèrir,  en  une  autre  Lan- 
gue. 

11  feroit  à  fouhaiter  que  chaque 
Nation  eût  quelcun,quiluifîtfentir 
de  même  le  ridicule  de  fes  défauts, 
d'une  manière  enjouée,  &  qui  for- 
mât fes  mœurs  &  fon  goût  ,  Cms 
l'offenfer  &  fans  prendre  le  ton  de 
Maître.  Mais  il  y  en  a  fort  peu  ,  où 
il  y  ait  ailez,  de  liberté  ,  pour  cela; 
&  certains  peuples  fe  vengeroient, 
avec  hauteur,  des  prétendues  inju- 
res, qu'on  leur  auroit  faites  ,  & 
feroient  même  intervenir  pour  cela 
l'autorité  publique,  s'ilenétoit  be- 
foin  ;  ou  pour  le  moins  armeroient 
la  canaille,  contre  ceux,  qu'ils  de- 
vroient  remercier. 

Je  pourrois  finir  ici ,  &  renvoyer 

les  Ledeurs  au  Spe<2ateurFïançois9 

qui  vient  de  paroître;   mais  comme 

•n  ne    traduira    apparemment    de 

R  4  long- 
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long-tems  les  derniers  Volumes ,  je 
mettrai  ici  quelques  articles  tirez  du 
V,  VI.  &  VII.  où  je  prendrai  toute 
la  liberté  néceffaire,  pour  les  faire 
goûter  en  François ,  &  pour  les  pou- 
voir inférer  en  ce  volume  ,  en  les 
abrégeant. 

I.  J'AI  toujours  *  préféré  la 
Tranquillité  &  le  Contentement 
d'Efprit  à  la  Gayeté  &  à  l'Enjouë- 
ment.  La  Gayeté  ne  paroîtque  par 
faillies  &  eiï  fort  paflagere  ,  mais  le 
Contentement  d'Efprit  dure  tou- 
jours. Ceux  qui  font  fujets  aux  plus 
grands  tranfports de  Joie,  fontaum 
expofez  aux  plus  violents  accès  de 
Mélancholie.  Au  contraire  fi  le  Cal- 
me de  l'Efprit  ne  le  rend  pas  fuf- 
ceptible  d'une  fi  brillante  Gayeté; 
il  prévient  tous  les  chagrins  excef 
fifs.  Les  effets  de  la  Gayeté  font 
comme  des  éclairs,  qui  partent  d'u- 
ne nuée  obfcure,  &  qui  ne  brillent 
que  pour  un  moment; -mais  la  Tran- 
quillité eft  comme  la  lumière  ordi- 
naire du  jour,  &  elle  remplit  l'Ame 
d'une  perpétuelle  &  confiante  fére- 
nité. 

Les  perfonnes  aufkres  regardent 
la  Gayeté  ,   comme  une  difpofîtion 

con- 
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contraire  à  l'état  d'épreuve,  auquel 
nous  fommes  en  cette  vie, &  ne  peu- 
vent fouffrir  que  Ton  y  ioit  fi  jo- 
yeux ;  pendant  que  l'on  eft ,  à  cha- 
que moment, expofé  aux  plus  grand? 
dangers.  Les  Auteurs  de  ce  carac- 
tère ont  remarqué  ,  que  l'on  n'a- 
voit  jamais  vu  rire  celui,  qui  elt  le 
modèle  de  toutes  fortes  de  perfec- 
tions. 

On  ne  peut  pas  faire  les  mer: 
objections ,  contre  le  Contentement 
d'Efprit.  11  en:  calme  &  réglé  ,  il  ne 
jette  pasl'amede  l'Hommedans  un. 
état  peu  propre  à  la  Nature  Humai^- 
ne;  &  il  s'elt  fait  également  remar- 
quer, dans  les  plus  grands  Philoio- 
phes  du  Paganifme,  &  dans  les  plu: 
vertueux  d'entreles  Chrétiens. 

Si  nous  confiderons  la  Tranquil- 
lité à  ces  trois  égards;  de  nous  mê- 
mes ;  de  ceux  ,  avec  qui  nous-  vi- 
vons ;  &  de  l'Auteur  de  n6tre  Etre  ; 
nous  en  reconnaîtrons  l'excellence 
&  l'utilité,  par  rapport  à  ces  trois - 
objets. 

Un  homme  qui  pofTede  cette  ad- 
mirable difpolition  d'Ame  ,  eft  non 
feulement  calme  dans  fes  penfées, 
mais  auffi  tout  à  fait  maître  des  fa- 
cilitez de  fon  Ame.  Son  Imagina- 
it 5  "  tioffi 
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tion  eft  fans  trouble;  fon  Jugement 
fans  interruption  ,  du  côté  des  Paf- 
fions  ;  fon  Tempérament  égal  & 
tranquille,  tant  dans  l'action,  que 
dans  le  repos.  Il  goûte  avec  fatis- 
faction  tous  les  biens,  dont  la  Pro- 
vidence Divine  l'a  pourvu; il  prend 
tous  les  plailîrs,  qui  font  conformes 
à  la  Nature  Humaine ,  telle  que  Dieu 
l'a  créée;  &  ne  fent  que  peu  les 
maux,  qui  lui  arrivent  par  accident. 

A  l'égard  des  autres  hommes  ,  le 
Contentement  d'Efprit  nous  attire 
ordinairement  leur  Amitié  &  leur 
Bicn-veuillance.  Il  nous  difpofe  à 
route  l'Affabilité  &  à  toutes  les  ma- 
nières obligeantes ,  qui  peuvent  nous 
gagner  le  cœur  de  ceux,  avec  qui 
nous  converfons.  On  fe  pi  ait ,  fans 
.lavoir  pourquoi  ,  à  l'humeur  douce 
&  tranquille  de  ceux,  avec  qui  l'on 
cit.  C'elt  comme  un  rayon  de  So- 
leil,  qui  paroi' t  tout  d'un  coup,  & 
qui  produit  un  fecret  plailïr  en 
nous,  fans  que  nous  y.  penfafîîons. 
Le  cceur  ainfi  diYpole  charmé  ,  par 
lui  même  ,  ceux  qui  s'en  apperçoi- 
vent,  &  ne  manque  pas  d'attirer  de 
leur  part  des  retours  d'Amitié  &  de 
Bicn-vcuiihmce. 

Quand  on  ccnfidêre  l'Ame  dans 

cet 
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cet  état,  on  ne  peut  la  regarder  que 
comme  dans  uneReconnoilTance  ha- 
bituelle envers  celui,  qui  lui  a  don- 
né l'être.  Un  Contentement  inté- 
rieur eft,  comme  dit  l'Auteur,  une 
louange  implicite  de  la  Providence  , 
dans  tous  les  états,  où  l'on fe trou- 
ve. Par-là  nous  acquiefçons  à  ce 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  donner , 
&  c'eft  une  approbation  fecrete  de 
la  conduite  de  la  Volonté  Divine, 
dans  fa  Providence  à  l'égard  des 
Hommes. 

Il  n'y  a,  ce  mefembîe,  que  deux 
chofes,  qui  puiffent  nous  priver  rai- 
fonnablement  du  Contentement 
d'Efprit.  L'une  eft  de  fefentir  cou- 
pable de  quelque  crime.  Un  hom- 
me qui  pafife  fa  vie  dans  le  Vice  ce 
dans  l'Impénitence,  n'a  aucun  droit 
à  l'Egalité  &  à  la  Tranquillité  de 
l'Efprit,  qui  eft  la  fanté  de  l'Ame 
&  l'effet  naturel  de  l'Innocence  & 
de  la  Vertu.  Le  Contentement  d'Ef- 
prit, dans  an  méchant  homme, 
mérite  un  nom  qu'aucune  Langue 
ne  nous  fournit,  &  va  beaucoup 
plus  loin,  que  ce  que  l'on  appelle 
communément  Folie  ,  ou  Manie. 

L'Athéïfme,   par   lequel   on  nie 

également  Dieu  &  la  Vie  à  venir, 

Ré  c& 
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eft  la  fccondc  chofe,  qui  peut  pri- 
ver les  hommes  de  la  Tranquillité. 
11  y  a  quelque  chofe  de  fi  mélan- 
cholique  &  de  fi  choquant,  pour 
la  Nature  Humaine,  à  penfer  que 
l'on  fera  anéanti;  que  je  m'étonne 
qu'il  fe  trouve  des  gens,  qui  puif- 
fent  furvivre  à  cette  noire  imagi- 
narion.  Pour  moi,  je  croi  qu'on 
a  i\  peu  de  fujet  de  douter  de  l'exil"- 
tence  de  Dieu,  que  c'eft  prefque  la 
feule  vérité,  dontnous  foiyons  bien 
alîurez,  &  une  vérité  que  nous  ren- 
controns en  chaque  objet,  en  chi- 
que occurrence  &  en  chaque  penfée. 
Si  vous  confiderez  bien  les  Incrédu- 
les, vous  trouverez  qu'ils  font  pleins 
d'Orgucuil ,  de  Haine  &  de  Cnica- 
nerie.  Il  n'efl  pas  étrange,  que  des 
gens,  qui  fe  tourmentent  eux-mê- 
mes, troublent  le  repos  du  refie 
des  hommes.  Comment  pourroit- 
on  jouir  de  quelque  calme,  pen- 
dant qu'on  q[\  dans  un  perp^i 
danger  d'être  aru'anti?- 

L'homme  Vicieux  &  l'Athée  n'ont 
aucun  droit  à  la  Tranquillité  d'A- 
me, félon  leurs  propres  principes. 
11  n'ell  pas  polliblc  d'être  de  bonne 
humeur,  lors  que  l'on  appréhende 
des  tourmens.  ou  l'anéantiflement 

Apres 
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Après  avoir  marqué  les  deux  prin- 
cipales chofes,  qui  de  leur  nature, 
aufïï  bien  que  par  la  droite  Raifon, 
détruifent  le  Contentement  d'Ef- 
prit;  j'avoue  que  je  ne  vois  rien, 
qui  le  puiiîe  bannir  d*une  Amever- 
tueuie.  La  Douleur  &  les  Mala- 
dies ,  la  Honte  &  les  Injures,  la 
Pauvreté  &  la  Vieilleife,  la  Mort 
même,  dont  nous  avons  fi  peur, 
durent  fi  peu  &  font  caufes  de  tant 
d'avantages,  qui  nous  en  revien- 
nent ;  qu'elles  ne  méritent  pas  d'ê- 
tre nommées  des  maux.  Une  bon- 
ne Ame  y  peut  être  expofée  &  con- 
ter ver  fon  Courage,  ion  Indolen- 
ce &  fa  Tranquillité.  Il  n'y  a  point 
de  Tempête,  qui  puiiîe  troubler 
l'Homme  de  bien  ;  parce  qu'il  eft 
allure  qu'elle  le  mènera  à  un  bon 
port. 

Celui  qui  tâche  continuellement 
de  vivre  conformément  à  la  Vertu 
&  à  la  Raifon,  a  deux  fources  per- 
pétuelles de  Contentement;  Tune 
eit  fa  propre  nature,  &  l'autre  l'Etre 
de  qui  il  dépend.  Quand  il  fe 
confidere?en  lui  même,  il  ne  peut 
que  fe  réjouir  de  fa  propre  exiiien- 
ce  ;  qui  a  à  la  vérité  commencé  tard , 
mais  qui  après  plufieurs  millions  de 
R  7  fiecles 
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fiecles  fera  encore  nouvelle,  &daiu 
fon  commencement.  Quelle  fatis- 
faétion  intérieure  doit  goûter  une 
Ame,  quand  elle  penfe  à  fon  en- 
trée dans  l'éternité;  ou  quand  elle 
confidere  fes  facilitez,  qu'elle  a  vu 
s'augmenter  fi  fort  dans  un  pe- 
tit nombre  d'années,  &  qui  croî- 
tront encore  en  perfection;  ce  qui 
par  conféquent  augmentera  fon 
bonheur? 

La  féconde  fource  de  fatisfa<5rion , 
pour  une  Ame  Vertueufe,  eft  la 
confideration  de  la  Divinité ,  dont 
nous  ne  faifons  que  commencer  à 
découvrir  les  perfections  ;  &  dans 
laquelle  néanmoins  nous  voyons  dé- 
jà tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
plus  grand,  de  plus  glorieux  &  de 
plus  digne  de  nôtre  Amour.  Nous 
fommes  en  tout  foûtenus,  par  fa 
Bonté,  &nous  fommes  environnez 
de  toutes  parts ,  par  fon  Amour ,  & 
par  fa  Mifericorde.  En  un  mot , 
nous  dépendons  d'un  Etre,  qui  a 
une  infinité  de  moyens  de  nous  ren- 
dre heureux,  qui  elr  bon  &  fidèle, 
pour  accorder  ce  bonheur  à  ceux, 
qui  le  lui  demandent ,  &  qui  par  fon 
immutabilité  nous  allure  que  nôtre 
félicité  fera  éternelle. 

Si 
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Si  nous  avons  ces  confiderations 
toujours   préfentes  à  l'efprit,  elles 
banniront   de  nôtre  Ame  ces  cha- 
grins noirs,  auxquels  bien  des  gens 
s'abandonnent,  fans  en  avoir  defu- 
jet,   &  même  la   trifteïTe,    qui  eft 
produite  par  de  véritables  maux  ;  à 
quoi   il  faut  ajouter  les   faillies  de 
Gayeté  &  de  Folie  ,   qui  font  plus 
propres  à  trahir  la  Vertu,   qu'à  la 
foûtenir.     Ces    mêmes    confidera- 
tions ,  établiront  en  nous  l'aimable 
difpofition   d'une   humeur   égale  & 
contente  ,  qui  fera  que  nous  ferons 
fatisfaits  de  nous  mêmes,  agréables  à 
ceux  que  nous  fréquentons ,  &  à  ce- 
lui auquel  nôtre  création  nous  obli- 
ge de  tâcher  de  plaire.     Ce  font  là 
les  penfées,   qui  fe  préfenteront  à 
tous   ceux  ,    qui   conlidereront    le 
Contentement  d'Efprit,  comme  une 
Vertu.     On  peut  encore  leconiidc- 
rer  comme  une  difpolition  naturel- 
le, &  trouver  d'autres  motifs  de  le 
rechercher;  qui  n'ont  aucun  rapport 
direct  ni  à  la  Vertu,   ni  au   Vice. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  fait,  dans  une 
*  autre  Difcours. 

Le  Contentement  ou  le  Calme  de 
TEfprit  eft  une  des  principales  cau- 

fes 
*T.  V.p.  394.  N.  387. 


2ç6  Bibliothèque 

fes  de  la  Santé.     Les  chagrins  &  les 
murmures   fecrets  du  cœur  agitent 
les  fibres  délicates,  dont  les  parties 
vitales   font    compofées,   &  détra- 
quent peu  a  peu  la  machine  de  nô- 
tre corps;    pour   ne  pas  parler  des 
fermentations  violentes,  qu'ils  cau- 
fent  dans  le  fang,   &  des  mouve- 
mens  irréguliers,  qu'ils  produifent 
dans  les  Efprîts  Animaux.  J'ai  fou- 
vent  remarqué  que  des  perfonnes, 
qui  font  parvenues  à  un  grand  âge, 
ou  qui  ont  joui  d'une  longue  Santé, 
étoient  des  gens  d'une  humeur  an 
peu  indolente,  ou  gaie  &  tranquille. 
La  vérité  cil.  que  la  Santé  produit  le 
Contentement  d'Efprit,    &  que  ce 
Calme  eft,  à  fon  tour,  la  caufe  de 
la  Santé;  avec  cette  différence,  que 
nous  trouvons  rarement  beaucoup 
de  Santé,  qui  ne  foit  accompagné 
de  quelque  gayeté  ;   mais  que  l'on 
voit   fouvent   du   Calme    d'efprit  , 
fans  beaucoup  de  Santé. 

Il  fait  le  même  bien  à  l'Ame, 
qu'au  Corps.  11  en  bannit  l'inquié- 
tude &  le  mécontentement ,  il  a- 
doucit  &  modère  les  panions,  & 
tient  l'Ame  dans  un  repos  perpé- 
tuel. Mais  comme  j'ai  déjà  touché 
cela,  je  me  contenterai  de  remar- 
quer 
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quer  que  le  Monde,  dans  lequel 
nous  vivons,  eft  plein  d'une  infini- 
té d'objets,  qui  font  propres  à  faire 
naître  &  à  entretenir  cette  difpofi- 
tion  en  nous.  Si  nous  coniiderons 
l'ufage,  que  nous  tirons  de  ce  qui 
nous  environne,  nous  nous  imagi- 
nerons facilement  que  tout  a  été 
fait  pour  nôtre  fervice;  &  fi  nous  en 
confiderons  l'Harmonie  &  la  Beau- 
té, nous  nous  perfuaderons  fans 
peine  que  tout  cela  a  été  fait,  pour 
nous  donner  duplaifir.  Le  Soleil, 
qui  eft  l'ame  de  l'Univers  fenfible, 
&  qui  produit  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  la  vie,  a  une  influence  parti- 
culière fur  nous  &  ne  manque  pas 
de  nous  réjouir,  par  fa  lumière  ce 
par  fa  chaleur. 

Les  Animaux,  qui  fervent  à  nôtre 
nourriture, ou  rempliiïent  les  forêts 
de  leur  Mufique,  &  nous  en  don- 
nent le  divertilfement  ;  ou  nous  four- 
niflent,  en  paroiifant  devant  nous, 
mille  agréables  idées.  Les  Fon- 
taines ,  les  Lacs  &  les  Rivières  ne 
fervent  pas  moins  à  rafraîchir  nos 
imaginations,  que  les  terres,  par 
où  elles  paiient,  ou  qu'elles  arro- 
fent. 

Il  y  a  de  fort  habiles  gens,  qui 

ont 
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ont  trouvé  des  marques  de  la  Pro- 
vidence Divine,  en  ce  que  la  Ter- 
re étoit  plutôt  couverte  de  couleur 
verte,  que  d'une  autre;  parce  que 
cette  couleur  renferme  un  doux  mé- 
lange de  lumière   &   d'ombre ,  qui 
fortifie  &  réjouit  la  vue,  au  lieu  de 
raffoiblir  &  de  la  lafler.     C'eft  pour 
cela  qu'il  y  a  des  Peintres ,  qui  tien- 
nent auprès  d'eux  un  drap  vert  fuf- 
pendu,  en  travaillant,  pour  y  jet- 
ter  les  yeux  de  tems  en.  tems  ;    afin 
de  les  délaffer  de  l'imprefïion ,  que 
les  couleurs  trop  vives  y  font.    Un 
fameux  Philofophe  moderne  en  rend 
cette raifon  ;  c'eit  que  toutes  les  cou- 
leurs vives  agitent  &dirTipentlesEf- 
prits  Animaux,    qui  font  employez 
dans  la  Villon;  que  celles,  qui  font 
trop  obfcures ,  les  remuent  trop  peu; 
&  que  les  rayons  ,   qui  produiknt 
en  nous  la  fenfation  de  la  couleur 
verte,  y  caufent  le  mouvement  mo- 
déré, qui  leur  convient,  &  excitent 
ainfi   en  nous  une   fenfation   très- 
agréable. 

Nous  pouvons  encore  nous  con- 
vaincre de  cette*  double  fin  des  Ou- 
vrages de  la  Nature,  de  nous  être 
utiles  &  de  nous  donner  du  plaifir; 
£  nous  confiderons  que  les  plusim- 

por- 
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portantes  parties  du  Monde  Végeta- 
bie  font  les  plus  belles.  Les  femen- 
ces  des  Plantes,  par lefquelles leurs 
différentes  efpeces  fe  confervent  & 
fe  provîgnent,  font  toujours  logées 
dans  les  boutons  &  dans  les  rieurs. 
Il  femble  que  la  Nature  cache  fon 
principal  deffein,  en  donnant  à  la 
Terre  tout  l'agrément poffibîe, pen- 
dant qu'elle  travaille  à  fon  grand 
defTein  ,  &  n'a  en  vue  ,  que  la  pro- 
pagation de  fes  productions.  C'eil: 
ainli  que  le  Laboureur  travaille  à 
changer  toute  la  campagne,  en  une 
forte  de  jardin ,  &  à  en  faire  un  agréa- 
ble païfage,  en  lui  donnant  un  air 
riant;  pendant  qu'en  effet  ilnepen- 
fe  qu'à  la  moiffon,  &  à  l'avantage, 
qu'il  en  tire. 

On  peut  encore  remarquer  le  foin 
de  la  Providence,  à  conferver  de  la 
Joie  &  du  Calme  dans  l'Efprit  des 
hommes;  en  ce  qu'elle  l'a  formé  en 
forte  qu'il  eft  capable  de  tirer  du 
plailir  d'Objets ,  qui ,  en  eux  mêmes , 
paro'lTent  d'un  très-petit  ufage;  com- 
me des  Rochers,  des  Déserts,  & 
des  figures  grotejques,  s'il  faut  ainli 
dire,  que  la  Nature  nous  préfente. 

Ceux,  qui  ont  pénétré  lesfecrets 
de  la  Phyfique  ,  peuvent  pouffer  ces 

ré' 
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réflexions  encore  plus  loin;  en  re- 
marquant que  ii  la  Matière  nous  a- 
voit  paru  revêtue  feulement  des  qua- 
litez  réelles  qu'elle  polTede;  elle  ne 
nous  auroit  présenté  qu'un  fpe&acle 
fort  fec  &  fort  trille. 

*  Si  cela  arrivoit,  le  Soleil  &  les 
Etoiles  s'éteindroient  à  nos  yeux,& 
de  corps  lumineux ,  ils  deviendroient 
des  amas  de  liqueurs  troubles ,  qui  le 
tourneroient  violemment  autour  de 
certains  axes.  Les  Planètes  ne  fe- 
roient  que  de  groifes  boules ,  aifez 
grolïîeres,  qui  décriroient  de  dift'e- 
rens  cercles  autour  de  ces  liqueurs , 
avec  une  vîteïTe  fi  prodigieufe ,  qu'el- 
le paiTe  nôtre  imagination.  Tout 
ce  qu'on  voit  de  corps  organifex  nous 
reprefentvroit  des  machines  compo- 
fées  de  parties  lolides  &  liquides  mê- 
lées enfemble,  &  dans  une  efpcce 
de  mouvement  perpétuel ,  jufqu'à  ce 
que  par  leur  frotement  réciproque, 
elles  fe  détruiiîilent  mutuellement, 
&  tombaient  en  poudre.  11  n'y  au- 
roit ni  Couleurs,  ni  Sons,  ni  Sa- 
veurs ,  ni  Odeurs, ni  Froid,  ni  Chaud. 
Comme  on  fuppoie  ,  que  Dieu  nous 
auroit  néanmoins  donné   le  m 

de  nous  appercevoir  de  tout  cela; 

ce 

*  Paroles  de  t Auteur  de  la  B.  A.  &A£. 
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ce  que  nous  appercevrions  refTem- 
bleroit,   pour  parler  ainfi,  la  Bou- 
tique  d'un    Grand   Machinifte ,    ou 
comme  un  fonge  d'un  Homme  ver- 
fé  dans  les  Méchaniques,   qui  lui 
repréfenteroit   quantité   de  Machi- 
nes ,  qui  feroient  devant  lui  tous  les 
jeux,  auxquels    elles   feroient  defti- 
nées,  par  leur  mouvemens,   leurs 
figures,  leurs  poids  &  leurs  chocs; 
mais  fans  bruit,  &  fans  aucuns  des 
effets,   que  nous  appelions  à   pré- 
fent  des  qualités  fenfibles. 

Mais  la  Providence,   dit  nôtre 
Auteur,  leur  a  donné  le   pouvoir 
d'exciter  en  nous  des   fenfations  de 
qualités,  qu'elles  n'ont  point ,  des 
Couleurs,  des  Sons,  des  Saveurs ,  des 
Odeurs,  du  Froid  ,  du  Chaud,  &  tout 
cela  mêlé  enfemble,  avec  une  va- 
riété ,  un  ordre  &  un  agrément ,  qui 
n'ont  point  de  bornes;  afin  que  pen- 
dant que  l'Homme    eft  ici  bas,    il 
reiTentc  le  plaifir  de  toutes  ces  agré- 
ables fenfations,  &  foit  content  de 
celui  qui  l'en  a  rendu  capable.  L'U- 
nivers  eft  pour   lui   une  efpece  de 
Théâtre,  plein  d'une  infinité  d'ob- 
jets, qui  caufent  en  lui  ou  du  Plai- 
fir,  ou  de  l'Amufement,  ou  de  l'Ad- 
mirât ion. 

Tout 
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Tout  le  monde  peut  aifément  fc 
figurer  la  viciffitude  du  Jour  &  de  la 
Nuit,  le  Changement  des  Saifons, 
avec  toute  la  variété  des  fcenes  , 
que  la  Nature  nous  préfente,  &  qui 
remplirent  nos  Efprits  d'une  perpé- 
tuelle fuccelfion  d'images  agréables 
&  divertifTantes. 

On  ne  parle  pas  ici  des  différents 
amufemens,que  les  Arts  nous  four- 
nilTent,  des  plaifîrs  de  la  Lecture, 
de  la  Converfation,  &  des  autres 
diverti/femens  de  la  vie;  auxquels 
on  prend  plus,  ou  moins  de  part, 
félon  la  différence  des  états ,  aux- 
quels on  fe  trouve.  La  raifon  de 
cela  eft  que  Ton  veut  montrer  aux 
perfonnes  de  toutes  fortes  de  con- 
ditions ,  qu'elles  ont  fujet  d'être 
contentes,  &  que  la  Providence  n'a 
pas  fait  le  Monde,  pour  remplir  les 
hommes  de  gronderies&  de  murmu- 
res contre  elle;  ni  afin  que  leurs 
Efprits  fuffent  la  proie  du  Chagrin 
&  de  la  Mélancholie.  - 

L'Auteur  a  d'autant  plus  recom- 
mandé le  Contentement  d'Efprit, 
que  c'eft  une  Vertu,  qui  eft  plus 
rare,  parmi  les  Anglois,  que  parmi 
les  autres  Nations.  La  melancboltt, 
dit-il,    eft  une  ejpece  de  Démon,  qui 
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hante  notre  Ile  &  qui  nous  vient  fou- 
vent  avec  le  Vent  a^Ejî.  Un  fameux 
Nouvellifle  François,  au  contraire  de 
ceux ,  qui  commencent  leurs  Romans , 
par  la  plus  belle  faifon  de  Vannée,  a 
ainji  débuté:  Dans  le  trille  Mois  de 
Novembre,  où  les  Anglois  ont  ac- 
coutumé de  fe  pendre  &  de  fe  noyer, 
un  Amant  defefperé  fortoit  pour  al- 
ler à  la  Campagne,   &c. 

Chacun  doit  s'armer  contre  l'in- 
tempérie du  Climat,  où  il  vit,  & 
contre  les  defordres  de  fon  propre 
Tempérament;  en  penfant  à  des 
chofes ,  qui  caufent ,  dans  fon  A- 
me,  une îerenité perpétuelle,  &qui 
lui  donnent  la  force  de  fupporter 
gayement  les  petits  maux,  auxquels 
la  Nature  Humaine  eft  fujette  ;  & 
qui  par  le  bon  ufage,  qu'on  en  fait, 
fervent  à  faire  parvenir  à  une  Joie , 
fans  ennui,  &  à  un  Bonheur,  lans 
interruption. 

Mr.  Locke,  dans  fon  *  EJfai  fur 
Y  Entendement  Humain,  a  attribué  le 
mélange  du  Bien  &  du  Mal,  de  la 
Douleur  &  du  Plailir,  que  l'on  trou- 
ve dans  tous  les  Ouvrages  de  laNa- 
ture,  à  une  vue  particulière  de  la 
Providence:  Uneraifon,  dit-il,  pour 

lm 
*  Liv.IJ.c.VII,  5. 
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laquelle  Dieu  a  répandu  différents  de^ 
grez  de  Plai/ir  &  de  Douleur ,  dans 
toutes  les  cbofes ,  qui  nous  environnent  ■ 
eu  qui  ont  de  Z1 "influence  fur  nous  &  les 
a  mêlez  ensemble ,  dans  prefque  toutes 
les  chofes  ,  qui  frappent  nés  penfées  ,  ou 
nos  fens  ;  c*eft  afin  que  nous  apperce- 
vant  de  leur  imperfection,  du  peu  defatis- 
faéïion,  que  nous  en  tirons, &  de  Cabfencc 
d'un  bonheur  complet ,  dans  lajoutfjance 
de  toutes  les  Créatures ,  nous  aprenions 
à  rechercher  ce  Bonheur  dans  la  joutfj an- 
ce  de  celui ,  auprès  duquel  il  y  a  une 
joie  entière,  &  à  la  droite  duquel 
font  des  plaifirs  pour  toujours. 

*  Cette  réflexion  de  Mr.  Locke 
eft  très  jufte,  &  les  remarques  de 
l'Auteur  font  fort  judicieufes,  & 
utiles;  non  feulement  en  Angleter- 
re, mais  parmi  beaucoup  d'autres 
Nations.  Il  y  a  deux  chofes,  qui 
s'oppofent  au  Contentement  d'Ef- 
prit.  L'uneconfifte  dans  les  Pallions, 
qui  ne  la*iTent  pas  l'Homme  en  re- 
pos, qu'il  ne  les  ait.  fatisraites  ;  & 
l'autre  c'eft  une  Religion  mal-en- 
tendue, qui  fait  que  l'on  s'imagine 
que  les  Bons  Chrétiens  doivent  être 
toujours  de  mauvaife  humeur. 

L'amour  des  richefes ,  des  hon- 
neurs , 

*  Remarques  de  l'Auteur  dc/aB.A.&M. 
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neurs ,  ou  des  plailirs ,  que  Ton  n'a 
pas,  &  que  Ton  délire  violemment 
d'avoir ,  fans  qu'on  voye  de  moyen 
de  parvenir  à  leur  jouïïTance,  eft 
une  fource  de  mécontentement,  qui 
fe  répand  fur  tout.  Si  l'on  n'eft  pas 
content  de  foi-même,  on  l'eft  en- 
core moins  des  autres  hommes  ;  que 
l'on  méprife  s'ils  font  au  deflbusdc 
l'état,  où  l'on  fe  trouve,  ou  même 
s'ils  ne  font  que  l'égaler.  On  n'ef- 
time  que  ce  que  l'on  voit  au  deiTus 
de  foi ,  parce  que  ceux  qui  y  font 
paroiflent  jouir  des  richefTes,  des 
honneurs,  ou  des  plailirs,  que  l'on 
fouhaite.  Mais  s'il  arrive  (  comme 
il  arrive  prefque  toujours)  que  ces 
gens-là,  que  l'on  regarde  comme 
heureux ,  ne  faflent  aucune  part  aux 
autres  de  leur  Bonheur;  on  leur 
porte  envie  &  on  les  hait,  comme 
indignes  des  Biens  qu'ils  pofledent. 
Le  commerce  que  l'on  à  avec  ceux , 
qui  font  au  delTbus  de  l'état  où  l'on 
eft,  ne  donne  aucune  fatisfaction. 
On  n'aime  pas  même  fes  égaux, 
Darce  qu'ils  ne  fervent  de  rien  ,pour 
iider  à  parvenir  au  but,  que  l'on  s'eft 
oropofé.  Cependant  on  eft  ronge 
de  chagrins,  de  cupiditez,  de  ja- 
loufies ,  d'envies ,  &  d'autres  pallions 
Tom.I.P.i,  S  qui 
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qui  rendent  malheureux  les  hom- 
mes,  par  elles-mêmes.  On  va  mê- 
me plus  loin  ,  on  s'en  prend  à  la 
Providence,  on  commence  à  en 
douter,  on  trouve  que  le  Monde 
eft  mal  gouverné,  feulement  parce 
qu'on  n'eiï  pas  foi-même  riche,  que 
l'on  n'a  pas  l'emploi  que  l'on  précen- 
droit,  ou  que  l'on  ne  peut  pas  pren- 
dre des  plailirs  que  l'on  fouhaiteroit. 
Il  n'y  a  du  bien,  comme  on  le  croit, 
que  pour  les  indignes,  parce  qu'on 
n'eit  pas  pourvu  loi-même,  comme 
Ton  voudroit  ;  ce  qui  marque  que 
Dieu  a  abandonné  tout  cela  au  Ha- 
zard. 

Des  gens  ,  dans  cette  fituation, 
font  bien  éloignez  de  pouvoir  jouir 
de  ce  Contentement  d'Efprit  li  van- 
té, qui  fait  trouver  le  Paradis  fur  la 
Terre  ;  &  il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'hommes  déchirez  de  femblables 
defirs.  Ces  gens-là  fe  moquent  de 
routes  les  raiibns ,  qu'on  a  d'être  fa- 
tisfait,  ils  traitent  de  Philofophie 
Chimérique  tout  ce  que  l'on  oppo- 
fe  à  leurs  cupidité?  ,  &  le  rient  mê- 
me de  la  Religion  ,  qui  leur  Ut 
oppolee. 

Pour  \ eu r  taire  voir,  non    feule- 
ment coml)ieu  ils  font  déraifonna- 

bles, 
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blés,  mais  encore  combien  ils  font 
ennemis  de  leur  propre  Bonheur; 
il  n'y  a  qu'à  feindre  de  flatter  leurs 
defîrs ,  &  d'entrer  dans  leurs  parlions, 
en  blâmant  tout  ce  qu'on  dit  du  Con- 
tentement d'Efprit;  après  quoi  il  leur 
faut  faire  comprendre  que  puis  que 
le  but  ,  qu'ils  fepropofent,  eft  de  vi- 
vre heureux,  ou  le  moins  mal-heu- 
reux ,  qu'il  eft  pofllble  ;  ils  doivent 
examiner  en  eux  mêmes ,  il  le  Bon- 
heur qu'ils  recherchent  s'approche- 
ra, ou  fi  leur  Malheur  diminuera, 
par  les  Mécontentemens&  les  Mur- 
mures, auxquels  ils  s'abandonnent; 
&  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  prendre 
patience  en  attendant,  en  confide- 
rant  l'état  où  l'on  eft ,  de  fon  bon 
côté,  &  tâcher  par  des  voies  légiti- 
mes de  l'améliorer.  Ils  doivent  con- 
sidérer lequel  eft  le  piusfouhaitable, 
d'être  toujours  mécontent ,  fans  a- 
vancer  rien  :  ou  d'être  content  de 
l'état  où  l'on  eft,  &de  le  rendre  peu 
à  peu  meilleur ,  par  fa  bonne  condui- 
te. Si  ces  gens  là  ont  encore  allez 
de  calme  ,  pour  comprendre  qu'il 
ne  faut  pas  employer  fon  efprit  à  fe 
rendre  plus  mal-heureux  ,  que  l'on 
n'eft ,  fuppofé  qu'on  le  foit  ;  ils  s'ap- 
percevront  qu'ils  font  eux  mêmes 
S  2  leurs 
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leurs  propres  Bourreaux,  &  qu'ils 
ne  font  redevables  de  leurs  agita- 
tions, qu'à  leur  mauvaife  humeur. 
S'ils  font  une  férieufei  réflexion  là- 
defîus,  ils  tâcheront  de  fe  corriger. 
Sinon,ils  font  dignes  d'être  abandon- 
nez à  eux  mêmes  ;  pour  fe  punir , 
par  leur  chagrin ,  du  peu  de  foumif- 
iîon,  qu'ils  ont  pour  la  Providence. 
On  peut  dire  la  même  chofe,  de 
tous  les  commandemensde  l'Evan- 
gile, lors  qu'on  les  trouve  trop  dif- 
ficiles à  obferver,  &  qu'on  en  mur- 
mure. 11  n'y  a  qu'à  dire  à  ceux,  qui 
font  dans  cette  difpofition  :  Faites 
tout  le  contraire  de  ce  que  PEvangiie 
dit ,  &  vous  verrez  ,  jî  vous  vous  en 
trouverez  mieux.  Il  eft  palpable  que 
pour  les  Particuliers  &  pour  les  So- 
cietez  entières,  il  eft  beaucoup  plus 
utile  d'obferver  les  commandemens 
de  l'Evangile.  Si  murmurer  con- 
tre la  Providence,  &  n'être  pas  con- 
tent de  fon  fort ,  lors  qu'on  ne  peut 
le  changer  ,  eft  quelque  chofe  de 
meilleur  &  déplus  avantageux. pour 
aprochcr  du  Bonheur  ,  auquel  on 
afpire  ;  qu'on  murmure  ,  &  qu'on 
foit  mécontent.  Mais  ii  cela  pro- 
duit un  Effet  tout  oppolé;  alors,  iî 
on  ne  veut  pas  obéir  à  Dieu,àcau- 

fe 
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fe  de  lui ,  qu'on  le  faite  à  caufe  de  foi 
même.  , 

J'ai  dit  qu'une  autre  fource  du  mé- 
contentement &  du  chagrin  eft  la 
Religion  mal-entenduë.  11  y  a  en 
effet  des  gens,  qui  s'imaginent  que 
Dieu  eft  de  leur  humeur  ;  c'eft  à  di- 
re, un  Maître  chagrin  &  bizarre, 
qui  n'a  donné  des  commandemens 
aux  hommes ,  que  pour  les  tourmen- 
ter &  leur  faire  fentir  fon  empire; 
fans  qu'il  revienne  aucun  bien  ,  ici 
bas ,  ni  aux  Particuliers,  ni  au  Public, 
de  l'obfervation  de  ces  comman- 
demens. Tels  font  ceux ,  qui  char- 
gent les  Chrétiens  d'aufteritez  inu- 
tiles ,  qui  ne  rendent  les  hommes  ni 
plus  éclairez,  ni  meilleurs,  ni  plus 
humains.  Ils  voudroient  qu'on  ne 
prît  aucune  forte  de  plaifir ,  pas  mê- 
me les  plus  innocens ,  &  qui  font 
inévitables;  puis  qu'il  n'yaprefque 
aucune  adtion  natureiïe,  qui  nefoit 
accompagnée  de  quelque  plaifir; 
comme  manger  quand  on  a  faim, 
boire  quand  on  a  foif,ferepofer  quand 
on  eft  las,  dormir  quand  on  a  fom- 
meil,  voir  la  lumière  du  Soleil,  fen- 
tir la  chaleur  du  feu&c.  Ils  emplo- 
yent,  pourraifon,  que  les  hommes 
l'ont  pécheurs,  &  n'ont  par  confé- 
S  3  qucnt 
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quent  mérité  de  reffentir  aucun  plai- 
fir.  On  en  tombe  d'accord  ,  mais 
qu'en  reifentant  des  plaifirs  inévita- 
bles, on  reconnoiffe  qu'on  ne  les  a 
nullement  méritez  ,  &  que  Ton  en 
rende  d'autant  plus  de  grâces  àDieu. 
Qu'on  ne  recherche  pas  avidement 
des  plaifïrs  difficiles  à  avoir, &nuiiî- 
bles  ;  qu'on  ne  fe  rende  pas  volup- 
tueux, ni  trop  délicat.  Ce  font  là 
des  vices  blâmables;  mais  qu'on  ait 
foin  de  fa  fanté,  &  qu'on  ne  fe  ren- 
de pas  inutile  à  foi  même  &  aux  au- 
tres ,  par  une  abdinence  outrée  de  ce 
que  la  nature  demande  ,  pour  pou- 
voir s'aquiter  des  devoirs  de  la  vie. 

Dans  le  fonds,  la  conduite  de  la 
Providence,  comme  l'Auteur  l'a  fort 
bien  montré ,  fait  voir  que  Dieu  veut 
que  nous  jouïlfions  d'une  infinité  de 
plaiiïrs,  puis  qu'il  n'eft  pas  polîlbîe 
de  vivre,  fans  cela;  &  l'Evangile  ne 
nous  a  point  impofé  d'aufteritez  ex- 
traordinaires. S.  Paul  a  nommé  tout 
cela  des  préceptes  &  des  fenùmens hu- 
mains ,  qui  ont  quelque  apparence  de 
fagejje ,  dans  les  cultes  volontaires,  qu'ils 
impofent ,  dans  l'humilité  &  en  ce  qu'ils 
n'épargnent  point  le  corp  i  ,  dont  ils  ne 
prennent  aucun  foin  pour  rajjafier  fa 
chair.  Colof.  II,  22,  23.    Dieu  favoit 

bien 
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bien  qu'il  y  avoitafTez  de  maux  dans 
la  vie,  qu'on  n'éviteroit  pas,  dans 
l'état  où  eft  le  Genre  Humain;quel- 
que   vertu  que   l'on  eût,  quelque 
prudence  &   quelque  fageffe  qu'on 
apportât  dans  fa  conduite.     11  n'a 
pas  voulu  impofer  aux  hommes  un 
nouveau  joug,  qui  ne  lesrendoitni 
plus  utiles  à  eux  mêmes,  ni  aux  au- 
tres.    Il  ne  fe  plaît  point  à  les  voir 
fouffrir  ,   mais  à  les  voir  éclairez  & 
vertueux  ;  dans  des  fentimens  grands 
&  nobles,  félon  leur  foibleiîe ,  de 
fafuprême  Majefté  ;  dansunefideîe 
obéiilance  aux  commandemcns, qu'il 
leur  a  donnez  dans  fa  Révélation ,  & 
non  à  des  chimères  dont  ils  font  eux 
mêmes  les  inventeurs;  dans  la  mc- 
deftie  &  dans  la  tempérance,  à  l'é- 
gard de  tous  les  plailirs ,  que  le  fa- 
lut  de  la  Société  Humaine,  comme 
le  bien  des  Particuliers   &  de  leurs 
Familles ,  demande néceflairemenr; 
enfin  dans  des  fentimens  de  charité 
envers  les  autres  hommes  ,  qui  fal- 
fent  qu'ils  en  ufent    envers    eux  , 
comme  ils  fouhaiteroient  que  les  au- 
tres en  ufaflent  envers  eux  mêmes. 
Il  n'y  a  rien  là  de  trifte  &  de  fâcheux, 
rien  qui  fente  le  Maître  rude  &  qui 
n'infpire  que  la  peur. 

S  4  Si 
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Si  Dieu  demandoit  que  les  hom- 
mes ne  péchaiTent  jamais  &  qu'il  ne 
les  admît  point  à  la  repentance,  en 
forte  qu'ils  ne  pufTent  obtenir  aucu- 
ne grâce  de  lui,  quoi  qu'ils    chan- 
geaiTentdevie;  il  faudroit  qu'ils  vê- 
cuffent  &  mouruffent  tous, dans  le 
defefpoir.     Mais  on  fait  que  Dieu 
n'exige  indifpenfablement ,  que   le 
changement  de  vie;  qui  n'eft  point 
Impofîible  ,     &  qui  eft  la  choie  du 
monde  la  plus  jufte  &  la  plus   rai- 
fonnable.    On  n'a  pas  doncfujetdc 
Tivre,  dans  une  fombre  trifteffe,  tant 
qu'on  eft  fur  la  terre,    comme  il 
cet  état  étoit  agréable   à   Dieu.     Si 
l'on  a  des  habitudes  formées  de  Ver- 
tu ,  que  l'on  n'efface  point  par  des 
habitudes  oppofées  dans  le  Vice;  on 
a  fujet  d'efperer  que  Dieu  fera  grâ- 
ce pour  tous  les  péchez  paffez  ,     & 
fur  tout  pour  les  péchez  de  foiblef- 
fe  ;  &  l'on  a  raifon  de  s'en  réjouir. 
C'eft  ce  que  S.   Paul    confeilloit  à 
ceux  de  Philippe^  ,     quand   il  leur 
difoit  Ch.lV,4. Réjouijjez-vons ,fans 
cejje  ,  en  notre  Seigneur  \  je  le  dis  enco- 
re une  fois ,  réjouijjez-veus.  Ceux  qui 
font  en  cette  (ïtuation   font  afïuré- 
menten  droit  d'avoir  l'efprit  calme 
&  tranquille  &  de  fe  faire  plailir  de 

tout 
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tout  ce  qui  eft  permis.  Je  pourrois 
expliquer  cela,  un  peu  plus  en  dé- 
tail ;  mais  la  digreflîon  a  été  allez 
longue,  &  il  faut  revenir  à  nôtre 
Auteur. 

II.  J'AI  toujours  cru,  dit-on 
dans  *  un  autre  Difcours,  que  l'ob- 
jet le  plus  utile  que  la  Raifon  Hu- 
maine fe  puiiTe  propofer  eft  la  Na- 
ture de  l'Homme.  C'eftle  meilleur 
ufage,  qu'il  puiiTe  faire  de  fon  Ef- 
prit,  que  defe  rendre  cette  matière 
agréable  &  intereflante.  Les  autres 
parties  de  la  Philofophie  nous  peu- 
vent rendre  peut-être  plus  favans; 
mais  celle-ci  nous  rend  ,  outre  ce- 
la, meilleurs.  L'Oracle  ne  décla- 
ra Socrate  le  plus  fage  da  tous  les 
hommes,  qui  vivoient  alors  ,  que 
parce  qu'il  avoit  choîfï  la  Nature 
Humaine,  pour  en  faire  l'objet  de 
fes  méditations  \  recherche  qui  ex- 
celle autant,  au-delTus  des  autres 
parties  de  ce  qu'on  appelle  Erudi- 
tion ;  qu'il  eft  de  plus  grande  confé- 
quence  de  fixer  la  véritable  nature 
&  l'étendue  du  Julie  &  del'Injulle; 
que  de  déterminer  la  diftance  des 
Planètes,  à  l'égard  du  Soleil ,  &  de 
calculer  les  tems  de  leurs  révolu- 
tions. S  5-  Un 

*  T.  VI.  />.  66.  JN.  4qS. 


414  Bibliothèque 

Un  des  meilleurs  effets ,  qui naif- 
fent  immédiatement  de  l'étude  de  la 
Nature  Humaine;  c'eft  que  nous  cef- 
fons  par-là  d'être  furpris  des  actions, 
dont  on  croit  communément  qu'on 
ne  peut  rendre  aucune  raifon  ;  car 
comme  rien  ne  peut  être  produit  fans 
caufe ,  en  faifant  attention  à  la  na- 
ture &  au  cours  des  Parlions ,  nous 
pourrons  fuivre  chaque  action  depuis 
fa  première  conception,  s'il  faut, 
ainfi  dire  ,  jufqu'à  fa  mort.  Nous 
ne  ferons  point  furpris  de  la  condui- 
te de  Catilina&  de  Tibère; lors  que 
nous  faurons  que  l'un  étoit  animé 
par  une  cruelle  Jaloufie  ,  &  l'autre 
par  une  furieufe  Ambition.  Les  ac- 
tions des  Hommes  fuivent  leurs  paf- 
iions  aufL  naturellement,  que  la  lu- 
mière fuit  la  chaleur,  &  que  tous  les 
autres  effets  découlent  de  leurs  cau- 
fes.  Il  faut  employer  la  Raifon,  pour 
-régler  les  Partions ,  mais  elles  de- 
meureront toujours  les  fources  de 
nôtre  conduite. 

L'étrange  &  même  Tabfurde  va- 
riété ,  qui  paroît  dans  Les  actions 
des  Hommes  ,  montre  clairement 
qu'elles  ne  peuvent  pas  venir  immé- 
diatement de  la  Raifon.  Des  eaux 
i\  troubles  ne   peuvent   pas    couler 

d'une 


Ancienne  &  Moderne.     4  f  J 

d'une  fource auiïi  pure  ,  que  celle-là. 
Il  faut  néceiTairement  qu'ellesvien- 
nent  des  pallions ,  qui  font  à  l'Ame 
ce  que  les  Vents  font  à  un  VaifTeau. 
Ils  le  peuvent  mouvoir  ,  &  lui  eau- 
fer  fa  perte.  S'ils  font  doux  &  favo- 
rables,  ils    le   conduifent  au  port; 
s'ils  font  contraires  &  trop  orageux, 
ils  le  renverfent  dans  les  flots.     De 
la  même  manière ,  l'Ame  elt  aidée 
&  mile  en  danger,  par  les  parlions. 
Il  faut  que  la  Raifon  tienne  la  place 
du  Pilote  ,     &  elle  ne  peut  jamais 
manquer  de  fauver  ceux  qu'elle  con- 
duit,  à  moins  qu'elle  ne  fe  manque 
à  elle  même.     La  violence  des  paf- 
fions  ne  l'excufcra  jamais  de  s'y  être 
laiiïee  tranfporter.  Elles  doivent  lui 
être  foumifes ,  &  ceux  qui  fouffrent 
qu'elles  prennent  le  dclTus    trahif- 
fent  la   liberté   de   leur  propre  A- 
me. 

Comme  la  Nature  à  formé  les  dif- 
férentes Efpeces,  comme  une  Chaî- 
ne, qui  s'étend  du  Ciel  jufqu'à  la 
Terre;  l'Homme  a  été  mis  dans  le 
Chaînon,  qui  eft  entre  l'Ange  &la, 
Béte.  De-là  vient  qu'en  lui,  par  une 
admirable  liaifon,  la  Chair  fetrou- 
ve  attachée  à  l'Efprit;  &  c'eft  ce 
qui  caufeune  guerre  perpétuelle  en- 
S  v  tre 
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tre  fes  pallions.  Selon  qu'il  incli- 
ne à  ce  qu'il  a  de  commun  avec  les 
Anges ,  ou  avec  les  Bêtes  ;  on  le 
nomme  bon  ,  ou  mauvais.  Si  la 
Charité,  la  Mifericorde  &  le  Bon 
naturel  prévalent  en  lui,  on  parle 
de  lui,  comme  d'un  Ange;  fi  la 
Haine,  la  Cruauté  &  l'Envie  y  pré- 
dominent ,  elles  montrent  la  liaifon 
qu'il  a  avec  les  Bêtes. 

11  s'enfuit  de  là  que  toutes  les  paf- 
fions  font  en  tous  les  Hommes;  mais 
qu'elles  ne  paroifTent  pas  toutes  en 
tous.  Le  tempérament, l'éducation, 
les  coutumes  du  païs ,  la  Raifon  & 
autres  caufes  femblables  en  peuvent 
augmenter,   ou  diminuer  la  force; 
mais  les  premières  femences  en  de- 
meurent toujours  dans  l'Homme,  & 
ne  manquent  pasdepoulTer  à  la  pre- 
mière occaiion   favorable.    J'ai  ouï 
faire  l'Hiftoire  d'un  homme  doux  & 
pieux ,  qui  ayant  été  nourri  dès  fa 
nauTance  de  lait  de  chèvre  ,   paroif- 
foit  fort  modcfte  ,     en'  public,  par 
l'attention  qu'il  faifoit  à  fes  actions; 
mais  qui  fouvent  fe  retiroit  en  par- 
ticulier,   où  il  le  divertifïbit    à  ca- 
prioler,   comme  les    chèvres.     S'il 
nous  étoit  permis  de  favoir  cequife 
pafle  dans  les  retraites  des  plus  fé- 
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veres  Philofophes;nous  trouverions, 
fans  doute,  qu'ils  y  retournent  per- 
pétuellement  à   ces  palTions  domi- 
nantes ,  qu'ils  cachent  avec  tant  d'art 
au  Public.     Je  me  fouviens  d'avoir 
lu ,  dans  Machiavel ,  que  chaque  Etat 
doit  être  dans  un   foupçon    perpé- 
tuel, à  l'égard  des  Voifins  ,     pour 
n'être  pasiurpris  au  dépourvu,  lors 
qu'il  arrive  quelque   accident.     De 
même  la  Raifondoit  être  perpétuel- 
lement en  garde,  contre  les  PalTions, 
&  ne  fourlrir  jamais  qu'elles  exécu- 
tent quelque  delTein,  quidétruifefa 
fureté.  Mais  en  même  tems,  elle  ne 
doit  pas  fi  fort  diminuer  leurs  for- 
ces, qu'elle  les  rende  méprifabîes , 
&  qu'elle  foit  elle  même  deftituée  de 
leur  fecours  ,  lors  qu'elle  en  a  be- 
foin. 

L'Entendement  étant  de  lui  mê- 
me trop  lent  &  trop  foible,  pour  met- 
tre l'Ame  en  action;  il  eitnéceïfai- 
re  qu'elle  foit  mife  en  mouvement, 
par  les  vents  doux  des  palTions ,  qui 
peuvent  l'empêcher  de  fe  gâter  &  de 
ie  corrompre,  par  le  repos.  Elles 
font  aurTi  nécellaires  au  falut  de  l'A- 
me ,  que  la  circulation  des  Efprits 
Animaux  l'eit  à  la  fanté  du  corps. 
Elles  la  confcrvent  en  vie,  en  ior- 
S  7  ce 
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ce  &  en  vigueur;  &  l'Ame  ne  fau- 
roit  s'aquiter  de  fon  devoir,  fans  leur 
fecours.  Ces  agitations  nous  ont  été 
données,  avec  nôtre  être,  &  ce  font 
comme  de  petits  Efprits,  qui  naiffent 
&  qui  meurent  avec  nous.  Dans  les 
uns  ils  font  doux,  aifez  &  modérez; 
&  dans  les  autres,  fougueux  &  vio- 
lents, fans  vouloir  jamais  fe  lailTer 
conduire  aux  renés  de  laRaifon. 

On  peut  remarquer  généralement, 
qu'il  y  a  une  certaine  proportion,  en- 
tre les  forces  de  la  Raifon  &  celles 
de  la  ParTion.  Les  plus  grands  Gé- 
nies ont  ordinairement  les  plus  vio- 
lens  defirs  :  comme  au  contraire  les 
plus  foibles  ont  les  pallions  les  moins 
vives.  Il  cil  jufte  que  la  vigueur  des 
chevaux  ne  foit  pas  li  grande  ,  que 
celui  qui  tient  les  renés  ne  les  pui/Te 
retenir.  Les  jeunes  gens  ,  dont  les 
parlions  ne  font  pas  un  peu  defor- 
donnécs,  donnent  ordinairement  le 
moins  d'efpcrance.  Le  feu  delà  Jeu- 
nefle  s'éteint,  ;.vcc  le  tems;  &  ii 
c'eft  une  faute,  c'eft  une  faute,  qui 
fe  corrige  tous  les  jours  ;  mais  aflii- 
rément  ceux  qui  n'ont  point  de  feu, 
dans  leur  Jcunciie  ,  n'ont  point  de 
vigueur,  dans  un  Age  plus  avancé. 
Nous  devons  donc  [rendre  garde  , 

qu\  B 
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qu'en  travaillant  à  régler  nos  Paf- 
fîons,  nous  ne  les  éteignions  entiè- 
rement; car  c'eft  en  quelque  maniè- 
re éteindre  la  lumière  de  l'Ame  ;  & 
être  fans  paffion ,  &  s'en  laifTer  en- 
tièrement tranfporter ,  c'eft  être  éga- 
lement aveugle. 

*  Quoique  les  parlions  n'éclairent 
pas  l'Ame,  par  elles  mêmes  ;  elles  ne 
laiflent  pas  de  l'exciter  à  rechercher 
ce  qui  eit  Vrai  &  ce  qui  eftjufte,  & 
à  le  distinguer  de  ce  qui  lui  îeftop- 
pofé  ,  &  elles  l'aident  à  fuir  l'Erreur 
&  l'injuftice.  Gela  ne  fe  peut  faire 
fans  des  mouvemens  d'Amour  & 
d'Averfion,  &  ces  mouvemens  font 
aiTurément  des  panions.  Les  per- 
fonnes  trop  indolentes,  qui  ne  fe 
mettent  point  en  peine  du  Vrai  & 
du  Faux,  du  Jufte  &  de  1'Injufte,  ne 
font  bonnes  à  rien,  qu'à  fuivre  la 
foule  qui  les  entraine,  félon  les  mou- 
vemens qu'elle  reçoit  de  ceux  qui  la 
conduifent.  Si  ces  Conducteurs  font 
mauvais,  les  Indolensnelesfuivent 
pas  moins,  qu'ils  font  les  bons, 
lorsqu'ils  ont  le  bonheur  d'en  avoir. 

La  féverité  extraordinaire,  con- 
tinue l'Auteur,  dont  on  ufe  dans  la 
plupart  de  nos  Ecoles,   étouffe  la 

vîva- 
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vivacité  de  l'Efprit  &  détruit  plus 
de  bons  génies,  qu'elle  n'en  culti- 
ve. C'eft  une  grande  erreur, que  de 
s'imaginer ,  qu'il  faut  entièrement 
foumettre  les  parlions  ;  de  petites 
irrégularitez  font  quelquefois  non 
feulement  nées  avec  nous,  mais  doi- 
vent être  même  cultivées  ,  parce 
qu'elles  font  accompagnées  des  plus 
grandes  perfections.  Tous  les  grands 
Génies  ont  des  défauts  mêlez,  par- 
mi leurs  Vertus,  &  reflemblent  aux 
Ronces  enflammées ,  dont  les  épines 
fe  trouvent  au  milieu  de  la  clarté, 
qn'elles  rendent. 

Puis  donc  que  les  parlions  font 
les  principes  des  actions  des  hom- 
mes,il  les  faut  ménager,fans  éteindre 
leur  vigueur,  &  les  tenir  feulement 
fous  la  conduite  de  la  Raifon.  Il 
faut  qu'elle  les  gouverne,  plutôt 
comme  des  Sujets  libres,  que  com- 
me des  Efclaves;  de  peur  qu'en 
travaillant  à  les  rendre  obeïlfantcs, 
elles  ne  deviennent  trop  languilîan- 
tes,  pour  fervir  aux  grands  delîeins, 
pour  lefquels  laNature  les  a  delti- 
nées.  Pour  moi,  il  faut  que  j'avoue 
que  je  n'ai  jamais  pu  goûter  cette  fec- 
tedePhilolbphes,  qui  ont  prétendu 
que  le  Sage  devoit  être  fans  pajjons. 

II 
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Ilmefemble  qu'il  eftabfurde  de  vou- 
loir qu'un  homme  fe  dépouille  lui 
même  de  l'Humanité,  pour  parve- 
nir à  la  Tranquillité  de  l'Ame;  ou 
qu'il  arrache  de  foi  même  les  prin- 
cipes de  toutes  fes  actions,  parce 
qu'il  fe  peut  faire  que  ces  principes 
produifent  de  mauvais  effets. 

f  Auffi  n'y  a-t-il  jamais  eu  hom- 
me, parmi  les  Stoïciens  même  les 
plus  confommez  dans  cette  efpecc 
de  Philofophie ,  qui  ait  été  fans 
paffion;  <5c,  ce  qui  eft  encore  plus, 
perfonne  ne  l'a  dû  être,  félon  leurs 
propres  principes.  Aucun  Stoïcien 
n'auroit  ofé  dire  qu'il  faut  être  dif- 
pofé  de  même,  à  l'égard  du  Vrai 
&  du  Jufte,  qu'à  l'égard  du  Faux 
&  de  l'Injufte.  Il  faut,  félon  eux, 
comme  félon  tous  les  autres,  aimer, 
rechercher,  embraffer  &  défendre 
la  Vérité  &  lajuftice;  &  au  contrai- 
re haïr,  fuir,  détefter,  &  attaquer, 
de  toutes  fes  forces ,  le  Menfonge 
&  l'Injuitice;  &  cela  non  feulement 
en  général  &  dans  les  fpéculations 
Philofophiques,  mais  auffi  en  dé- 
tail &  dans  la  pratique  perpétuelle 
de  la  Vie.  Il  faut  préférer  ceux  qui 
difent  la  Vérité  &  qui  fe  piquent  de 

fuivre 
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fuivre  la  Juftlce  dans  leurs  avions, 
&  la  fuivent  en  effet,  aux  Menteurs 
&  à  ceux  dont  la  conduite  eft  injuf- 
te.  On  doit  défendre  les  premiers, 
non  feulement  avec  prudence,  mais 
avec  courage  &  avec  affe&ion;  & 
s'oppofer  aux  autres  avec  fermeté, 
&  en  faifantvoir  ouvertement  qu'on 
delapprouve  leurs  actions.  C'ett 
ce  que  les  plus  fages  &  les  plus  mo- 
dérez Stoïciens  ont  fait,  &  même 
avec  plus  de  roideur  &  de  véhémen- 
ce, que  les  autres  Fnilolbphes  ;  com- 
me on  le  peut  voir ,  par  l'exemple 
à'Epifteie,  qui  a  été  l'un  des  \ 
grands  &  des  plus  linceres  Stoïciens, 
de  l'Antiquité,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  (es  difcours  &  pat  la 
Vie.  lh  fe  trompoient  feulement 
dans  lefensdes  mots,  qui  marquent 
ce  que  nous  appelions  Pajjhns.  Ils 
les  dériniifoient  en  forte,  que  ces 
mouvemens  renfermoient  toujours 
quelque  chofe  de  vicieux  ;  auq  ici 
cas,  ils  avoientraifon  de  les  blâmer; 
Mais  ils  auroient  dû  conlîderer  que 
ces  mouvemens  n'étoient  ni  bons, ni 
mauvais  de  leur  nature;  &  qu'ils  le 
de  enoient  feulement  par  leurs  ob- 
jets. Aimer  le  Vrai  &  le  Bien,  & 
le  témoigner  en  toutes  occalions, 
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eft  une  paffion  louable  &  légitime; 
au  contraire  les  négliger,  ou  les 
haïr  eft  une  paffion  illégitime.  Ai- 
mer &  Haïr  font  donc  des  mouve- 
mens,  qui  n'ont  en  eux  mêmes  rien 
de  bon,  ni  de  mauvais,  &  qui  ne  le 
deviennent,  que  par  leurs  objets. 
Il  en  eft  de  même  des  pallions  par- 
ticulières. 

Mais  les  Stoïciens  arfeâoient  de 
parler  autrement  que  les  autres, 
quoi  qu'ils  euflent  les  mêmes  prin- 
cipes dans  le  fonds  ,  &  qu'ils  gardaf- 
fent  la  même  conduite.  J'entens 
les  vertueux,  car  pour  les  autres  ils 
n'étoient  pas  dignes  qu'on  les  nom- 
mât Philofophes.  Si  l'on  veut  des 
exemples  encore  plus  illuftres  qu'£- 
pifiete ,  on  n'a  qu'à  confiderer  Ca- 
ton  àiUtique  &  fon  neveu  Brutusy 
qui  étoient  des  gens  auffi  doux  & 
aufïï  modérez ,  qu'il  fût  poffible  ; 
mais  en  même  tems  courageux  dé- 
fenfeurs  de  ce  qu'ils  croyoient  vrai 
&  jufte,  &  ennemis  jurez  du  Men- 
fonge  &  de  l'Injuftice.  Ils  ont  mê- 
me perdu  leurs  vies,  pour  cela.  S'ils 
avoient  pu  applaudir,  ou  feulement 
diffimuler  les  fourberies  &  les  injus- 
tices deCéfar,  ils  auroient  pu  vivre 
en  repos,  &  jouïr  même  des  plus 

grands 

\ 
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grands  honneurs  de  la  République 

Romaine. 

Confiderer  tout, avec  unoeuil  in- 
diffèrent ,  ne  s'intereiferniàla  Vé- 
rité, ni  à  la  Vertu,  &  regarder  les 
Bons  &  les  Méchants,  avec  une  é- 
gale  inclination,  fans  fentir  aucun 
mouvement  d'Amour,  ou  d'Aver- 
flon,  étoit  un  vice,  dont  ils  étoient 
très-eloignez;  comme  on  le  peut 
voir  par  leurs  vies,  qu'on  ne  fauroit 
lire  fans  les  aimer,  &  fans  conce- 
voir de  la  haine  &  de  l'indignation 
contre  la  conduite  de  leurs  enne- 
mis. 

III.  JE  voudrois  pouvoir  mettre 
ici  les  Onze  Difcours ,  qui  font  de 
puis  le  Nombre  411.  jufqu'au  421. 
fur  les  plaifirs  de  l'Imagination,  où 
l'Auteur  a  traité,  d'une  manière 
très-âne  &  tres-ingenieufe,  un  fu- 
jet,  que  perfonne  n'avoit,que  je  fâ- 
che, examiné  avant  lui,  au  moins 
de  cette  manière  &  dans  cette  vue. 
Mais  il  faudroit  les  traduire  tous  en- 
tiers, ou  à  peu  près,  comme  j'ai 
fait  les  précedens  ;  &  c'eft  ce  qui  ne 
fe  peut  pas  faire,  dans  un  Ouvrage 
de  l'étendue  de  celui  ci.  Je  renvoyé 
les  Le&eurs,  qui  entendent  l'An- 
glois  à  l'Original,  qu'ils  liront  avec 

ma 
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,un  extrême  plaifir.  Si  celui ,  qui  a 
commencé  à  traduire  le  SpeSîateur^ 
continue,  ceux  qui  n'entendent  que 
le  François  pourront  aufïi   en  être 
régalez.   Il  auroitauffi  été  à  fouhai- 
jter  que  l'Auteur  Anglois  eût  traité 
des   Maux  de  l'Imagination  \  qui, 
comme  il  le  dit  fort- bien  ,  n'eft  pas 
moins  capable  de  Douleur  que  de 
>Plaifir.  Quand  le  Cerveau eftbleiTé, 
par  quelque   accident ,    ou   l'Ame 
troublée  par  des  fonges,  ou  par  quel- 
que maladie  ;  l'Imagination  eft  ac- 
cablée d'idées  étranges  &  chagrines, 
&  épouvantée  par  mille    monftres 
hideux,  qu'elle  fe  forme  elle  mê- 
me. „  Penthée  en  fureur  voit  des 
L  troupes  d'Eumenides  ;   deux  So- 
L  leils  &  deux  Thebes  fepréfentent 
„  à  fes  yeux.     Orefte ,  fils  d'Aga- 
„  memnon,  que  les  Poètes  ont  fait 
paroître  fi  fouvent  fur  la  fcene, 
voit  fa  mère  armée  de  flambeaux 
&  de  ferpens ,  &  les  Furies  ven- 
gerefies  afiîfes  fur  le  feuil  de  fa 
„  porte. 
\  Eutneniâum    veiuii    démens    videt 

agmina  Pentheus , 
Et  Solem  geminum  &  dupliees  fe  oflen- 
dere  Thebas  ; 

Aut 
•f  Virgile  En.  L.  IV,  469, 
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Aut  Agamtmnonius  {cents  agita: us  0- 

rejles, 
Armatam  facibus  matrem  &  ferpenti- 

bus  atris, 
Çàm  videt  ,ultricéfque  ftdext  in  limine 

Dira. 
Il  n'y  a,  dit-il,aucun  fpeâacle  dans 
la  nature  plus  mortifiant,  que  celui 
d'un  homme  troublé,dont  l'Imagina- 
tion eft  violemment  frappée  &  l'Ame 
toute  en  confùiîon  &  en  defordre. 
Babylone  n'a  rien  de  fi  mélancholi- 
que,  dans  fes  ruines.  Mais  à  com- 
bien d'hommes  ne  fait -on  pas  fouf- 
frir  des  maux  réels ,  en  les  repaif- 
fant  de  biens  imaginaires  ;  &  au  con- 
traire combien  n'y  en  a- t- il  pas,  qui 
de  peur  de  maux  imaginaires,  dont 
ils  s'affligent  eux  mêmes,  abandon- 
nent volontairement  de  véritables 
biens;  dont  rien  ne  les  empêche  de 
jouir  ,  que  de  fauiïes  opinions  ? 
Cette  matière  meneroit  loin  ,  & 
pourroit  être  foutenue,par  bien  dt» 
raifons  &  des  exemples. 

IV.  IL  y  a  dans  cet  Ouvrage 
quelques  fonges  ingénieux  ,  dont 
on  a  pu  voir  un,  dans  ce  qui  en  a  été 
traduit. J'en  mettrai  f  ici  un  autre,que 
j'abrégerai  un  peu  &  que  je  raconte- 
rai à  ma  manière.  Après 
i  Tm,  VU  Nmk.  483.  fag.  372. 
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Après  avoir  lu  quelques  paffages 
de  Poètes  Anciens  &  Modernes ,  & 
fmême   quelques-uns    de   l'Ecriture 
jSainte ,  oi  la  Divinité  eft  repréfen- 
tée  comme  pefant  le  mérite,  ou  la 
:deftinée  des  Hommes;  je  m'endor- 
mis,en  rêvant  à  cette  manière  de  par- 
ler figurée,  &  il  me  fembla  de  voir 
fur  une  table  une  balance  d'or,  fuf- 
k;  pendue  à  une  chaine  du  même  me- 
ital,   comme   fi  l'on   y  alloit  pefer 
quelque  chofe.     Je  vis  enfuitequel- 
cun  qui   apporta  quantité  de  poids 
égaux   en  apparence  &  qui  les  mit 
d'abord  fur  la  table.  J'en  pris  quel- 
ques uns  dans  ma  main ,  &  en  les 
tenant  je  ne  m'apperçus  pas  qu'il  y 
eût  de  la  différence,  entre  leurs  pe- 
fanteurs.  Je  ne  le  reconnus,  que  par 
l'expérience.  Je  ne  m'apperçus  pas 
non  plus  d'abord  que  ces  poids  a- 
1  voient  des   mots  écrits  ;  jufqu'à  ce 
I  que  l'homme,  qui  les  avoit  apportez, 
me  les  eût  fait  voir. 

Il  mit  d'abord,  fans  rien  dire, 
deux  poids  égaux,  comme  il  fem- 
bloit  à  l'œuil  ,  dans  la  balance, 
mais  l'un  fut  dans  un  moment  en- 
levé par  l'autre.  L'Homme  me 
il  montra  le  plus  pefant,  &  les  let- 
I  très,  qui  étoient  écrites  de/Tus,  où 

je 
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je  lus,  laSageJje,  &  enfuîte  le  plus 

léger  ,   où  il  y  avoit  écrit,  les  Ri» 

cbejfes. 

Je  vis  jetter  après  cela  dans  la 
balance  un  feul  poids,  d'un  côté, 
qui  ne  paroifïbit  pas  plus  grand  que 
les  autres;  &  dans  l'autre  côté, 
de  la  balance  un  nombre  confide- 
rable  de  poids  aufîi  gros,  mais  qui 
demeurèrent  fufpendus,  fans  pou- 
voir en  aucune  manière  faire  pen- 
cher le  baffin  où  ils  étoient.  L'Hom- 
me, qui  pefoit,  me  les  mit  en  fui- 
te tous  en  main  ,  &  j'y  vis  les  noms 
de  Tems  ,  Profperité ,  Affliâion,  A- 
bondance ,  Pauvreté,  Pertes,  Gain*, 
Malheurs,  Succès,  &c.  Je  lui  de- 
mandai le  poids  de  l'autre  baffin, 
qui  les  avoit  feul  tous  tenu  fufpen- 
dus ,  &  comme  il  me  l'eût  donné  ,  je 
lus  deffus ,  l'Eternité',  &  le  Pefeur 
me  dit  que  quand  j'aurois  mis  tou- 
tes les  Créatures,  dans  l'autre  baf- 
fin, elles  n'auroient  nullement  éga- 
lé ce  poids. 

La  balance  étant  vuidée,  il  jetta 
dans  un  des  bafUns  divers  autres 
poids,  qui  le  firent  pencher  jufqu'à 
la  Table;  mais  un  moment  après  un 
feul  poids,  qui  n'étoitpas  plus  gros 
que  l'un  des  autres,  les  égala,  écrit 

un 
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un  peu  pancher  la  balance.   Le  Pc- 
fcur  me  fit  voir  fur  les  poids  ,     qui 
paroiiToient  li  légers,  les  noms  des 
plus  grandes  dignitez,  qu'il  y  ait  fur 
la  Terre;  &  fur  l'autre,  quilesiur- 
paiîbit  tous  ,    le  mot  de  Vanité  ;   ce 
;  qui  me  fit  refïbuvenir  de  laVerfîon 
de  Buchanan  du  vers.  9.  duPf.LXII. 
Ventofa  Regum  &  Principum  po- 
tentia 
Eftvanitate  vanior, 
Adeoque  fum9  levier  ;  ut  fi  Princi- 
pum 
Hac  lance  vires  omnium, 
Inanitatem  hac  colloce s ^c  un  élis Jimul 
Inanitas  prœponderet. 
Il  y  eut  aufiî  divers  autres  poids  é- 
gaux  extérieurement ,  qui  parurent 
être  de   très-différentes   pefanteurs 

Idans  la  balance;  comme  ceux  qui 
portoient  les  noms,  de  Religion  & 
<¥ Hypocrifie  ;  de  Savoir  &  de  Pédan- 
terie; d  Efprit  &  de  Vivacité ';de  Dé- 
votion &  de  Superjlition  ;  de  Sagejj'e  & 
de  Gravité,  outre  plufîeurs  autres. 

Je  vis  encore  un  poids,  fur  l'un 
des  cotez  duquel  on  lifoit  ;  dans  le 
langage  des  hommes ,  Calamitez  ;  &  de 
l'autre  :  dans  le  langage  des  Dieux , 
Bénéficiions.  Ce  poids  furpafTa  ceux 
de  la  Santé ,  des  Riche/les ,  de  la  Bon- 
lomJ.P.z.  "T  ne 
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ne-fortune ,  &  plufîeurs  autres  ;  qui 
dans  ma  main  me  paroiiloient  plus 
pefaus. 

Deux  autres  poids,  dont  l'un  é- 
toit  nommé  Talents  naturels  &  l'au- 
tre Erudition,  me  firent  remarquer 
un  nouveau  phénomène;  c'eit  qu'en- 
core que  le  fécond  fur  plus  léger 
que  le  premier,lors  qu'on  lemettoit 
dans  le  baiTin  oppofé  ;  néanmoins 
quand  on  le  joignoit  au  premier, 
dans  le  même  batïïn  ,  ils  égaloient 
enicmble  un  poids  cent  fois  plus  pe- 
fant  qu'auparavant.  Jeâslaméme 
remarque  fur  la  toi  &  la  Bonne  ]/ie\ 
car  quoi  que  ce  dernier  furmonut 
l'autre  féparément  ,  néanmoins  il 
devenoit  mille  fois  plus  pelant,  lors 
qu'il  lui  étoit  joint.  Je  remarquai 
le  même  rapport  dans  les  poids, 
nommez  Ljprtt  ai  Jugement^  Phih- 
fêpbtc  &  Jiet'çion;  Jujitcecx  Humani- 
té; Zèle  &  Charité  ;  Profondeur  de 
Sens  &  Clarté  de  Snle^  &  dans  plu- 
licurs  autres  qu'lfcroit  trop-long  de 
rapporter. 

Comme  les  Songes  mêlent  fou- 
vent  le  burlesque  ôc  le  férieux  ,  je 
yis  peler  beaucoup  d'autres  choù> , 
1  une  contre  l'autre,  qui  me  tirent 
«ce.  Je  vis,  par  exemple  ,qu'un  pe- 
tit 
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itit  in  oéiavoen  Anglois  étoitpluspe- 
Ifant  qu'un  in  folio  en  François  ;  & 
qu'un  ou  deux  Auteurs  Grecs  ,  & 
Latins  ,  étoient  auffi  pelants ,  que 
toute  une  Bibliothèque  de  Moder- 
ines. 

Je  fus  bien  fâché  de  voir,  enm'é- 
veillant,  la  balance  d'or  évanouie; 
imais  je  réfolus  de  n'eftimer  ,  ni  ne 
iméprifer  rien  à  l'avenir ,  par  ion  ap- 
jparence  extérieure  ,  mais  par  fa  va- 
leur interne. 

V.  IL  y  a,  dans  cet  Ouvrage, 
comme  je  l'ai  dit,  beaucoup  de  plai- 
fanteries,  qui  font  voir  la  Sotilede 
l'Homme,  à  divers  égards  ;  que  l'on 
fera  bien  de  lire  dans  l'Original, dans 
lequel  elles  ont  meilleure  grâce. 
L'Auteur  fe  moque, entre  autres  cho- 
fcs,  ides  Critiques,  qui  publient  de 
nouveau  les  Ecrits  des  Anciens,  a- 
vec  de  diverfes  leçons  ;qui  ne  font, 
pour  la  plupart, que  des- fautes  pal- 
pables des  Cupides ,  ou  des  chofes 
de  néant,  comme  ET  pour  AC; 
au  lieu  d'expliquer  ce  qu'il  y  a  de 
difficile. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'a  pas  tout  à 

fait  tort  en  cela  ,     &que  la  grande 

exactitude  en  des  bagatelles ,  jointe 

T  2  à  la 
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à  la  négligence,*  l'égard  des  choies 
utiles ,  ne  fauroit  être  exeuféc.  Mais 
comme  il  faut  favoîr  le  Latin  ,  ou 
même  le  Grec,  pour  fe  former  une 
idée  de  que  c'eft:  que  Critique;  l'Au- 
teur prend  unechanfon  Angloife,& 
feint  d'en  rapporter  des  varietez  ti- 
rées d'anciens  MSS.  &  de  la  corri- 
ger là-deflus;  ce  qui  fait  compren- 
dre à  ceux  qui  ne  favent  que  l'An- 
glois,  qu'il  y  a  bien  de  la  charlata- 
nerie,  &  du  ridicule,  dans  l'abus  & 
dans  l'affectation  pédantefque  ,  que 
quelques  Savans  font  de  cette  Scien- 
ce. 

f  Comme  j'ai  moi  même  écrit  de 
la  Critique,  bien  des  perfonnes , qui 
n'entendent  que  les  Langues  Mo- 
dernes, où  l'on  n'en  fait  que  peu  ou 
point  d'ufage,m'ont  fouvent  deman- 
dé en  quoi  conlilîoit  cet  art  de  cor- 
riger les  paflages  corrompus  de  l'An- 
tiquité. Je  le  leur  ai  expliqué  ,  au- 
tant qu'il  m'a  été  poffible.  Mais  puis 
que  l'occafion  <'en  prélente  ici,  au- 
licu  démettre  laChanfon  Angloile, 
avec  les  remarques,  qu'on  n'enten- 
droit  pas  ;je  critiquerai  l'Odede  Mr. 
Defpreaux ,   fur  la  pri-e  de  Namur, 

corn- 

t  Remarque  du  ï Auteur  de  h  B.  A* 
&  M. 


Ancienne  &  Moderne.  43  $ 
«omme  pourroit  faire  un  Critique 
en  mille  ans  d'ici,  qui  feroit  du  mê- 
me goût  fur  la  Poè*fieFrançoife,que 
le  font  aujourdhui  quelques-uns  de 
nos  Critiques  ,  fur  laGreque  &  fur 
la  Latine. 

Remarques  Critiques  fur  PO  de  fur 

la  prife  de  Kamur ,     far  Inouïs 

XIV. 
„  Vers  8.  Marquez-en  bien  la  caden- 
„  ce.  Que  veut  dire  ici  Boileau7.  Ap- 
„  pelle-t-il  les  Mules  pour  battre  la 
„  mefure  ,   pendant  qu'il  chantera 
„  uneOde  qu'elles  ne  lui  ont  pas  inf- 
„  pirée  ?    1!  fe  feroit  étrangement 
„  oublié.  Il  fe  pourroit  faire  que  le 
„  Poëte  eût  écrit  : 
„       Marquez-  en  bien  la  cadence , 
„       Vous  Vents  &  faites  filence\ 
„  aulieude,  Et 'vous  Vents  &c. 

Si  cette  Ode  était  demeurée  Manuf- 
crite  ,  &  fe  trouvait  écrite  de  la  forte  , 
en  quelque  Copie  ;  il  ne  manquerait  pas 
de  Critiques ,  qui  affureroient  que  l'Au- 
teur auroit  écrit  de  la  forte  ,  &  néan- 
moins ils  fe  tromperaient. 
„  11.  Eft-ce  Apollon  &  Neptune.  Qui 
„  pourroit  fouffrir  ce  Solecifme  ?  E- 
„  crivez  :  font-ce  Apollon& Neptune, 
comme  il  y  a  dans  la  fuite  :  Ont 
y  bâti  cet  murs  &c.  Le  Poète  favoit 
T  3  „  trop 


5> 


434  Bibliothèque 

„  trop  bien  la  Grammaire  &  écri- 
.,  voit  trop  correctement,  pourfai- 
„  re  une  faute  comme  celle-là. Je  fai 
„  qu'on  pourroit  dire  quec'eft  une 
„  Hypallage  de  Nombre;  mais  ces  rlgu- 
,,  res  n'ont  été  inventées,  que  pour 
,,  autorifer  les  fautes  des  Copiées. 

Quelque  apparence  qu'eut    cette   re- 
marque ,     elle  /croit  pourtant  faujje  • 
comme  ceux ,    qui   entendent  la   Lan- 
gue Franpoife ,  le  comprennent  bien  au- 
jourd'hui. 

,,  ai.  Dix  mille  vaillans  Alcides  &C. 
„  reut-on  appeller  des  Hercules  de 
„  méchants  moufquetaires,  qui  ti- 
„  roient  de  derrière  un  parapet?C'eft 
„  afTez  de  dire ,  mille  foldats  intrepi- 
,,  des ,  &  peut-être  que  l'Auteur  a- 
„  voit  ainfi  écrit. 

On  fer  oit  mieux  parler  Mr.  Def- 
preaux ,  qu'il  »' 'a  fait  ;  mais  on  gâte  - 
roit  cette  jaillie  Poétique  ,  qui  nye/l  pas 
fujette  aux  règles  rigides  du  Bon-fens . 
,,  34.  Font  pétiller  leurs  remparts.  Le 
„  mot  de  pétiller  eft  bas ,  &  convient 
,,  mieux  aux  pétards  d'un  feu  d'ar- 
,,  tirice,  qu'au  bruit  de  la  moufque- 
„  te  rie.  Voyez  n*  onnedevroitpas 
,,  lire  :  fort  briller  tou*  ces  remparts. 
,,  On  dit  mieux  briller  £  éclair  s ,  que 
„  pçùWet  d'éclairs,  &ily  adesMSS. 

„od 


Ancienne  &  Moderne.  435 
„  où  l'on  trouve  bùller ,  qui  eft  fans 
,,  doute  pour  briller. 

Tout  fpecteux  que  cela  pût  être  ,  il 
n'en  [croit  pas  moins  faux. 
,,  I  $7.   Et  déformais  gracieux.  Le  mot 
„  de  gracieux  ne  vautrien,  pourdé- 
„  crire  un  foldat ,  qui  avoué'  ,  par- 
„  mi  les  fiens  ,  qu'il  n'a  pas  ofé  at- 
„  taquer  les  Ennemis.  Liiez; 
,,       Déformais  moins  glorieux 
,,       Allez  à  Liège ,    a  Bruxelles 
,,        Porter  les  humbles  nouvelles- 
,,        De  2\amur  pris  à  vos  yeux. 
,,  Moins  glorieux  quadre  fort  bien  à 
„  des  fanfarons,  qui  font  réduits  à 
„  porter  les  humbles  nouvelles  d'une 
„  place  prife  à  leur  vue.     Les  gra- 
„  cltzfttez  ne  conviennent  pas  à  des 
„  gens,  mortifiez  de  la  perte  de  leur 
„  honneur.     Nôtre  Poète   n'igoo- 
,,  roit  pas  cela,  &  n'a  pu  commet- 
„  tre  une  femblable  incongruité. 
,,  161.    &    futvamts.     La   dernière 
„  Strophe  de  cette  Ode  paroît  indi- 
„  gne  de  Bo<  le  au,  pour  deuxraifons. 
„  La  première  eft  que  le  Poète  dit 
„  qu'il  s'en  va  ,  plus  hirdi  que  l'ar- 
„  mée  des  Alliez  .   faire  voir  qu'il 
„  fait  les  avenues  des  bois  fréquen- 
,,  tez  par  Horace.  Quel  rapport  y  a- 
,1  t-il  de  la  bardiejje  des  foldats  des 
T  4  „  Al- 
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„  Alliez,  avec  cette hardiefTe  Poc- 
,,  tique?  Eft-ceêtre  plus  hardiqu'u- 
,,  ne  armée  beaucoup   plus   foiblc 
,,  qu'une  autre,    qui  s'étoit   portée 
„  avantageufement  ,  &  qui  à  caufe 
„  de  l'inégalité  du  nombre  &   du 
,,  terrein  defavantageux  ,     pour  les 
„  attaquants  ,   juge  qu'elle  ne  doit 
„  pas  hazarder  un  combat  ;  que  de 
,,  compofer  une  OdePindarique,  à 
.,  loifîr,  dans  fon  Cabinet  ?    L'ar- 
,,  mée  des  Alliez  auroit  été  non  bar- 
.,  die,  mais  téméraire,  fi  elleavoit 
,,  attaqué  les  François  devant  Na- 
,,  mur;  &  un  Pcéte,  qui  faifoitdes 
.,  vers  depuis  long-tems,     avec  un 
,,  grand  iùccès,    auroit  été  bien  ti- 
„  mide,s'il  n'eût  oie  faire  une  feule 
,.  Ode  Pindarique  ,     en  François. 
,,  La  faute  ,  que  Boilcau  auroit  com- 
,,  mile  ,     en  vantant  fa   prétendue 
,,  hardiejfe ,  auroit  été  pire  que  celle 
„  de  Tintée  ,     blâmé  par  *  Longin , 
„  pour  avoir  dit,  en  parlant  d'Alc- 
,,  landre,  qif'tl  avok  conquis  toute  /' A- 
n  fie ,  en  moins  de  tenu  ,     quWfocrate 
,,  n'en  avait  employé  a   compofer  [on 
„  Panégyrique.  Lougim  s' écrie  \l-de£- 
.,  fus:  voila,  fans  mentir,  une    corn- 
„  paraifon    admirable  d'Alexandre    le 

„  Grand 
*  Du  Sublime  Cb,  111. 
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„  Grand  avec  un  Rhéteur  .'Nepour- 
„  roit-on  pas  dire  plus  juftement: 
,,  voila  une  comparaison  admirable ,  de 
„  Guillaume  III.  lofant  pas  attaquer 
,,  une  armée  fuperieure  a  la  jienne , 
„  par  le  nombre  des  foldats  &  poftc'e 
„  avant  ageufement ,  avec  un  Poète  qui 
„  fait  une  Ode  Pindarique  de  cent  foi- 
,,  xante  &  dix  vers,  dans  [on  Cabinet  ! 
,,  Boileau  favoit  trop  bien  fon  Lon- 
„  gin,  pour  tomber  de  cette  manie- 
„  re  dans  le  (lilefioid.  La  féconde 
,,  raifon  ef't  qu'il  y  a  un  trait  Satiri- 
„  que  à  la  lin,  contre  Perr  ault.  Cela 
,.,  eft  tout  à.  fait  hors  de  fa  place, 
,,  Quelcun  aura  donc  ajouté  cette 
,,  Strophe  à  Boileau,  ôc  il  y  a 
„  MSS.  où  elle  ne  le  trouve  point. 
„  Qu'on  l'efface  donc  déformais  y 
„  dans  les  Editions,,  qu'on  feraûes 
„  OEuvres  de  ce  grand  Poè'ce;  qui 
„  alïurcment  ne  l'a  point  faite. 

C'eft  comme  un  Critique  pourroit 
raifonner  ,dans  mille  ans  a?  ici,  fur  cet- 
te Ode  de  Mr.  Boileau  ,  &  la  ffîr 
rompre  entièrement  par  des  conjectures 
frivoles.  Si  Horace,  ou  quelque  au- 
tre ancien  Pocce  ,  traité  de  même  7 
reffufeitoie  ;  il  riroit  bien  delahar- 
dicile  d^s  Critiques  téméraires, 
auraient  dJDguré  l'es  Ouvrage  j  , 

T  y  leur 
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leur  mauvais  goût.  Cela  1? empêche  pas 
d'ailleurs  que  la  Critique  mode /le  & 
retenue  ne  [oit  très-cftimable,  comme  on 
l'a  montré  ailleurs. 

VI.  JE  dominerai  encore  un  ex- 
emple, ou  deux  ,  tirez  du  VII.  To- 
me; après  quoi,  je  finirai.  Il  y  a, 
dit  a  l'Auteur  ,  quelque  chofe  de 
fort  fubîime,  quoi  qu'aiTez  imagi- 
naire ,  dans  la  defcription  que  Pla- 
ton donne  de  l'Etre  fuprême  ,  que 
la  Vertté  ejifon  corps  &  la  Lumière  fon 
$mhre. 

b  Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
lu  cela,  dans  Platon  \  mais  je  me  fou- 
viens d'avoir  lu,  dans  la  vie  de  P\- 
tbagofe  par  Porphyre,  ,,  que  ce  Phi- 
„  lofophe  enfeignoit  principalement 
„  qu'il  falloit  dire  la  Vérité  ,  que 
,,  c'étoit  la  feule  chofe  qui  pouvo't 
„  rendre  les  hommes  femolables  à 
n  la  Divinité;  puis  que  ,  comme  ii 
,,  l'avoit  apris  des  Mages,  qui  110m- 
,.  ment  Dieu  Oromaze  Je  Corp, 
,,  la  Divtnite'  eji  lemùlable  à  la  Lu- 
.,  miere  Iff  f"'*2  ^^e  a  laVcr-.tc.  C'elt 
au  nomb.XLï.  dcl'Ed.  d'Amfter- 
laisileftvraiqaeP/afwaaufG 
fort  recommandé  dédire  la  Vérité. 

Con- 

a  Tom.Vll.  p.  Ï78.   N  mi>.  507.    b  Rt' 

rque de l 'Auteur de  la  B.  A.&M. 
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Conformément  à  cette  définition, 
continue  l'Auteur,  il  n'y  a  rien  de 
fî  oppofé  à  la  Nature  Divine,  que 
l'Erreur  &  la  FaufTeté.  Les  Plato- 
niciens eftimoient  fi  fort  la  Vérité, 
qu'ils  croyoîent  qu'elle  n'étoit  pas 
moins  néceifaire  que  la  Vertu,  pour 
mettre  l'Ame  en  droit  dejouïrd'un 
état  féparé.  Ainfi  comme  ils  re- 
commandoient  les  devoirs  de  Alo- 
rale,  pour  préparer  la  Volonté  pour 
l'Etat  d'une  autre  Vie:  ils  preferi- 
voient  l'étude  dediverfes  Sciences, 
pour  rectifier  l'Entendement,  t la- 
ton  difoit  que  les  Mathématiques 
purgeaient  l'Ame  ,  &  la  purifioient 
de  l'Erreur,  en  la  nourriiîant  de  la 
Vérité;  qui  eft  la  nourriture  del'En- 
tendement,  comme  la  Vertu  eil  la 
perfection  &  le  bon-heui  de  la  Vo- 
lonté. 

11  y  a  plufieurs  Auteurs ,  qui  ont 
montré  le  mal  qu'il  -y  aà  mentir,  àc 
fait  voir  combien  ce  péché  eit  o- 
dieux.  Je  ne  coniidererai  ici  qu'une 
forte  particulière  de  Menloc 
dont  on  n'a  pas  tant  parié.  J 'en- 
tends l'abominable  coutume  de  men- 
tir par  efyrit  de  Parti.  Ce  vice  etl 
anjourdhui  li  dominant .  parmi  nous  > 
qu'on  y  prend,  pour  un  nomme 
T  6  fans 
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fans  principes,  un  homme,  qui  ne  fait 
pas  tout  ce  qu'il  peut,  pour  répan- 
dre dans  le  monde  certain  Syitême 
de  Menfonges.     Les  Cafez    vivent 
de  cela,  par-là  les  prelTes  roulent  , 
&  de  là  des   Auteurs  distinguez  ti- 
rent leur  fubfiftence.  Nos  conven- 
tions,  en  buvant  bouteille,  en  font 
fi  fort  infectées ,   qu'un  Menfonge 
de  Parti  paffe  pour  un  entretien  auf- 
li  recevable  ,  qu'une  rencontre  plai- 
fante,  ou  une  Hilloire  agréable.  La 
moitié   des  grands  parleurs  de  nô- 
tre Nation  deviendroient  muets,  fi 
cette  fource  de  difcourir  étoit  tarie, 
îl  y  a  néanmoins  un  avantage,  que 
Ton  tire  de  cette    déteftable  prati- 
que;  c'eît  que  l'on  a  déformais  Ci 
peu  d'égard,  pour  les  apparences  de 
la  Verne,  que  les  Menfonges  font 
comme  des  coups ,  que  Ton  déchar- 
ge en  l'air,  qui  ne  blciïent  perfon- 
ne.     Quand   nous    entendons  faire 
une  hiltoire  de  Parti  à  quelque   E- 
tranger,  nous  tâchons  de  pénétrer 
ii  celui  qui  la  raconte  eft  un  !i 
ru  un  Tory;   d'où  nous  concluons 
d'abord  que  ce  font  des  difeours  à 
la  mode,   par  lefquels  cet  honore 
homme  tâche    de   faire  valoir   fon 
■,  fans  avoir  aucun  égard  à  la 

veri- 
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vérité   de  ce   qu'il  peut  dire.     On 
regarde,   comme   deftitué    de  fens 
Commun  ,   un  homme  qui   ajoute 
foi  aux  relations  des  Auteurs  de  Par- 
ti; &  fes  amis  même  branlent  la  tê- 
te,  quand  on   parle  de  lui,   &  le 
regardent  comme  un  bon  infirumenf, 
pour  répandre  de  femblables  choies, 
&  comme  un  idiot  bien-intentionné. 
Lors  que  c'étoit  la  coutume  de  pré- 
parer de  loin  un  Menfonge,  pour 
le  publier  à  la  première  Conjonctu- 
re favorable;    ce  Menfonge  faifoit 
crdinairemenr   de  l'effet,  &  ne  fer- 
voit  pas  peu  à  la  Faction,  qui  s'en 
fervoit;   mais  à  préfent  chacun  eft 
fur  fes  gardes  &  l'artifice  eft  fi  con- 
nu, qu'il  devient  inutile. 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  de  voir 
des  perfonnes  de  probité,  qui  au- 
roient  fait  fcrupule  de  rien  avancer 
de  faux,  pour  leur  avantage  parti- 
culier, donner  ii  facilement  dans  un 
Menfonge  quand  il  venoit  de  leur 
Faction ,'  quoi  qu'ils  ne  l'ignorafient 
pas.  Comment  eft-il  poffible  que 
des  gens  d'honneur ,  quand  il  s'agit 
de  leurs  intérêts  perfonnels ,  devien- 
nent degroffiers  menteurs,  quand  il 
s'agit  de  ceux  du  Parti  ?  Si  nous  pé- 
nétrons le  fonds  de  cette  conduite, 
T  7  nous 
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nous  en  trouverons   trois   raifons7 

&  nous  découvrirons  enmêmetems 

qu'elles  ne   font   point  fuffifantes, 

pour    excufer    une    pratique    auffi 

criminelle. 

Premièrement,  on  s'imagine  que 
la  faute,  qu'il  y  a  à  mentir,  &  par 
confequent  la  peine  qu'on  mérite, 
diminuent  beaucoup ,  fi  elles  ne 
font  pas  tout  à  fait  anéanties ,  par 
la  multitude  de  ceux,  qui  y  parti- 
cipent. Le  poids  d'une  fauiTeté  ,  oui 
feroit  troppefant,  pour  un  homme 
feul,  devient  léger,  dans  leur  ima- 
gination, lors  qu'il  eft  partagé  entre 
plulieurs.  Ces  gens-là  le  trompent, 
la  faute  répandue  de  la  forte  ne  di- 
minue point,  elle  ne  fait  que  fe 
multiplier.  Chacun  elt  criminel  pour 
fon  particulier,  à  proportion  de  la 
faute  qu'il  commet,  &  non  du  nom- 
bre de  ceux,  qui  y  participent.  Le 
crime  &  la  peine  qu'il  mérite  font 
d'une  aulTi  grande c on féquence,;, 
chaque  perfonne  de  îa  multituc 
qui  le  commet,  que  fi  elle avoit été 
feule  a  le  commettre. 

Mais  en  llcond  lieu,  encore  que 
la  multitude  de  ceux  qui  s'uniil 
à  mentir,  ne  puille  pas  exempter  de 
faute  ceux  qui  la  compofent  ;  elle 

peut 
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peut  au  moins  leur  en  épargner  la 
honte.  Le  fcandale ,  qu'il  y  a  dans 
le  Menfonge,  elt  en  quelque  maniè- 
re  perdu  &  anéanti,   lors  qu'il  fe 
trouve  partagé  entre  pluiieurs  mil- 
liers :  comme  une  goûte  de  la  plus 
noire    teinture   s'évanouît    entière- 
ment,  lors   qu'on  la   verfe,    dans 
une  grande  quantité  d'eau.     La  ta- 
che lubiiite  encore,   mais  elle  ne 
paroît  plus.  C'eft  une  grande  tenta- 
tion,   pour    pluiieurs    de  ceux,   qui 
pèchent  par  efprit  de  Parti ,  &  qui 
évitent  les  crimes,  non  comme  pré- 
judiciables à  leur  Vertu,  mais  feu- 
lement comme  nuiiibïes  à  leur  ré- 
putation.    11  fuffir,    pour  montrer 
la  foibleife  de  cette  raifon,  qui  pal- 
lie le  crime,  fans  l'ôter,  que    tous 
ceux,  fur  qui  elle  a  de  l'influence, 
fe  déclarent  d'infâmes  hypocrites, 
qui  préfèrent  l'apparence  de  la  Ver- 
tu à  la  réalité,  &  qui  "ne  font  déter- 
minez à  fe  conduire,  comme  ils  font , 
ni  par  les  mouvemensde  leurConf- 
cience,   ni   par   ceux   du    véritable 
Honneur,  ni  par  aucun  principe  de 
Religion. 

Le  troiliéme  &  le  plus  grand  mo- 
tif de  le  joindre  à  ceux  qui  mentent, 
pour  un  certain  Parti,  quoi  qu'on 

fâche 
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fâche  que  c'eft  un  menfonge;  c'eft 
que  ce  menfonge  fert  à  avancer  fin- 
terêt  de  ce  que  l'on  regarde,  com- 
me une  bonne  caufe.     On  a  mon- 
tré tant  de  fois  que  ce  motif  ne  vaut 
rien;  qu'il  faut  être  tout  à  fait  des- 
titué   des   principes  de  la  Religion 
Naturelle  &  de  la  Chrétienne,  pour 
fe  laiffer   toucher  d'une  femblable 
raifon.     Si   l'on    peut   avancer   ce 
qu'on   appelle  le  Bien  de  fon  Païsr 
par  les  plus  noires  calomnies,  &  par 
les    plus  grands  Menfonges  ;    nôtre 
Nation  a  plus  de  bons  Compatriotes , 
qu'aucune   autre,   qui  foit  dans  la 
Chrétienté.     Quand  on  voulut  em- 
pêcher Pompée  de  mettre  à  la  voi- 
le,  dans  une  tempête,    qui  suroît 
mis  fa  vie  au  hazard,  il  répondit: 
il  ejl  abfolumenî  yiéccjjaire  que  je   \ 
te   à  la  voile,    mais  tl  n'eji  pas  m 
faire  que  ie  vive.     Chaque  homme  le 
doit  dire  à   foi-même:    c*eft  mon  de- 
voir de  dire  la  vérité  \  mais  ce  n'eji  pas 
mon  devoir  âe  gttgfoér  •''  *  Emploi.  XJrt 
Père   pouffe   la   colère,   contre    le 
Menfonge,    fi   loin,    qu'il  dit  qu*ii 
ne   voudroit  p<ss    dire       i    .itjnfonge , 
quan.i  mhn:  il  gagnerait  l'Cielpa 
Quelque  extravagant  que  cela  paroif- 
fe,    chacun  tomucra  d'accord  qu'un 

boni- 
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homme  peut  dire  très-raifonnable- 
vnznttfu'ilne  voudroit  pas  dire  un  men- 
fonge^il  et  oit  ajjuré  qu'il  irait  en  Enfer 
pour  cela;  ou  i\  vous  voulez  encore 
adoucir  l'exprefiîon,  qu'il  ne  vou- 
droit pas  dire  un  menfonge,  pour 
gagner  une  récompense  temporelle, 
s'il  étoit  fur  qu'il  perdroit  beaucoup 
plus  plus  par-là,  qu'il  ne  pourroit 
gagner. 

Vil.  IL  n'y  a  rien ,  *  que  nous 
recevions ,  avec  tant  de  répugnance, 
que  les  Avis.  Nous  regardons  ceux 
qui  les  donnent  comme  des  gens, 
qui  font  un  affront  à  nôtre  Efprit, 
&  qui  nous  prennent  pour  des  en- 
fans,  ou  pour  des  ignorants.  Nous 
confiderons  l'inftruction  ,  comme 
une  Cenfure  implicite,  &  le  zèle 
que  l'on  montre  pour  nôtre  bien, 
dans  une  femblableoccafion,  com- 
me un  effet  de  la  préfomption,  ou 
de  l'impertinence  de  ceux  qui  le  font 
paroître.  La  vérité  eft,  que  ceux 
qui  donnent  un  avis,  font  en  cela 
un  exercice  de  Supérieur,  dans  le- 
quel ils  ne  peuvent  être  fondez  ,  que 
parce  qu'en  nous  comparant  avec 
leux,  ils  remarquent  en  nous  un  dé- 
faut de  conduite,  ou  d'efprit.   C'eft 

pour 

•  Tm.  Vil  p.  204.  Nomb*  512. 
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pour  cela  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
difficile,  que  l'art  de  faire  bien  re- 
cevoir un  Avis;  &  en  effet  tous  les 
Auteurs    Anciens    &   Modernes  fe 
font  distinguez  les  uns  fur  les  autres , 
à  proportion  de  leur  capacité  en  cet 
Art.   Combien  de  difcours  n'a-t  on 
pas  faits,  pour  rendre  l'amere  potion 
des  Avis  fouffrable?    Les  uns  nous 
donnent  leurs  av  ertiflemens ,   dans 
les  termes  les  plus  choifis ,  les  au- 
tres dans  les  plus  harmonieufes  pé- 
riodes, quelques  uns  fous  des  poin- 
tes d'efprit,   d'autres   enfin  fous  la 
forme  de  proverbes  &    de  fenten- 
ces. 

Mais  entre  toutes  les  différentes 
manières  de  donner  confeil,  jecroi 
que  la  plus  fine  &  celle  qui  plait  le 
plus  généralement,  eft  celle  qui  fe 
fait  par  le  moyen  de  la  Fable  ;  quel- 
que forme  qu'on  lui  veuille  donner. 
Si  Ton  conlidere  bien  cette  manière 
d'initruire  &  deconfeiller ,  on  trou- 
vera qu'elle  elt  la  moins  choquante 
&  la  moins  fujette  aux  difficulté!, 
dont  je  viens  de  parler. 

Cela  paroîtra  clairement,  fi,  en 
premier  lieu,  on  penfe  que  par  la 
le&ure  d'une  Fable,  qui  nous  dit  ce 
que  nous  d.vcns  faire,  nous  nous 

ima- 
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imaginons  que  c'eft  nous  mêmes , 
qui  nous  avifons  de  nôtre  devoir. 
Nous  liions  l'Auteur ,  comme  une 
efpece  d'Hiftorien,  &  nous  regar- 
dons les  inftru£tions,  qui  en  naif- 
fent,  plutôt  comme  des  conféquen- 
ces  que  nous  en  tirons;  que  des 
avertiffemens, qu'il  nous  donne.  La 
Morale  s'infinue  imperceptiblement 
&  fe  rend  maîtreïTe  de  nôtre  cœur, 
comme  par  furprife;  de  forte  que 
nous  devenons  meilleurs  &  plus  é- 
clairez ,  fans  y  penfer.  En  un  mot, 
par  cette  méthode,  on  fe  trouve  fî 
finement  trompé,  que  l'on  croit 
fuivre  fon  propre  mouvement , 
quand  on  fuit  les  fentimens  d'un 
autre,  &  par  confequent  on  n'eft 
point  choqué  de  ce  qui  eft  le  plus 
difficile  à  fouffrir,  dans  un  avis  que 
Ton  reçoit. 

En  fécond  lieu,  fi  nous  confie- 
rons la  Namre  Humaine,  nousfen- 
tirons  que  nous  ne  fommes  jamais 
plus  fatisfaits  de  nous  mêmes  ;  que 
quand  nous  faifons  quelque  chofe, 
qui  nous  fait  remarquer  nôtre  pro- 
pre habileté.  L'orgueuil  naturel  de 
l'homme  eft  flatté,  par  la  lecture 
d'une  Fable,  parce  qu'il  fait  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  faut  faire  en  cette 

occa« 
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occafion.  Il  lui  femble  qu'il  fait 
lui-même  une  découverte,  quand 
il  applique  un  Apologue  à  certaines 
chofes.  De  Lecteur  il  femble  alors 
devenir  Auteur,  par  le  moyen  de 
cette  application.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenant  que,  pendant  que  l'Efprit 
eft  fatisfait  de  lui-même,  &  s'amufe 
par  fes  propres  découvertes  ,  il  fe 
plaife  fi  fort  dans  la  le&ure  des  E- 
crits,  qui  lui  donnent  occafion  de 
les  faire.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
le  Poème  d1 *  Abfalom  &  tfAchitephel 
a  été  l'un  de  ceux,  qui  ont  été  le 
plus  généralement  applaudis.  Les 
vers  en  font  beaux,  mais  quand  ils 
auroient  été  encore  plus  beaux,  il* 
n'auroient  jamais  tant  plû ,  s'ils  n'a- 
voient  donné  occafion  aux  Lecteurs 
d'exercer  leurs  propres  talens. 

C'cft  pour  cela  que  nous  Voyons, 
dans  les  plus  anciennes  Hiftoires , 
que  des  perfonnesfages  ont  fouvent 
donné  des  avis  à  leurs  Rois,  en  em- 
ployant des  Apologues.  Pour  omet- 
tre les  exemples  de  cette  manière 
d'inftruire,  dont  chacun  fepeutref- 
fouvenir;  il  y  en  a  un  dans  la  Lan- 
gue Turque  ,  où  il  y  a  quelque  peu 
d'extravagance  Orientale  mêlé , 
mais  qui  n'en  eft  pas  moindre  pour 
cela,  „  Oa 
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„  On  dit  que  le  Sultan  Mahmoud , 
parfes  guerres  perpétuelles  au  de- 
hors, &  par  fa  tyrannie  au  dedans , 
avoit  fait  que  toute  la  Perfeétoit 
pleine  de  ruines  &  de  mazures. Son 
grand  Vifir  prétendoit  (foit  qu'il 
le  crût,  ou  qu'il  voulût  en  impo- 
fer  aux  autres  )   avoir  apris  d'un 
certain  Derviche  l'art  d'entendre 
le  langage  des  Oifeaux  ;  de  forte 
qu'aucun  Oifeau  ne  pouvoit   ou- 
vrir le  bec  en  fa  préfence,  fans  que 
le  Vilîr  entendît   ce  qu'il  difoit. 
Un  foir  qu'il  revenoit,   avec  le 
„  Sultan,  de  la  ChafTe  ;  ils    virent 
„  deux  Hiboux  fur  un  Arbre,quifor- 
„  toit  des  mazures  d'un  vieux  mur, 
, ,  &   qui    faifoient    entendre   de-là 
„  leurs  lugubres  cris.     Sur  cela  le 
„  Sultan,     qui  fe  reïïbuvint   de  la 
„  prétendue  feience  de  fon  Vifir  ,  fe 
,,  mit  a  dire  :  je  xoudrois  bien  /avoir 
?)  ce  que  ces  Hiboux  fe  difent  F  un  à 
,,  Vautre  ;  allez  éauter  leurs  difeours 
,,  ÊfjP  apprenez  mot  ce  qu'ils  auront  dit. 
„  Le  Vifir  s'approcha  de  l'Arbre  & 
feignit  d'être  fort  attentif  aux  cris 
de  ces  deux  Oifeaux;   après  quoi 
étant  retourné  au  Sultan,  il  lui  dit 
qu'il  avoit  très-bien  entendu  une 
,,  partie  de  leur  converfation ,  mais 

„  qu  il 
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„  qu'il  n'ofoit  pas  la  lui  raporter.  Il 
„  ne  fit  qu'irriter  par-là  la  curiofité 
„  du  Sultan,  qui  voulut  abfolument 
„  favoir  ce  que  les  Hiboux  avoient 
„  dlv.Sâchez  donc , dit  le  Viûr,qu'un  de 
„  fes  Hiboux  a  un  fils&  /' autre  une  fille, 
M  qu'ils  parlent  de  marier  ensemble.  Le 
„  Père  du  Fils  a  dit  au  Père  de  la 
„  Fille  :  Frère,  je  confens  à  ce  mariage 
„  à  cette  condition  que  vous  ajfigniez 
j,  cinquante  villages  ruinez  Pour  japor- 
5,  tion.A  cela  le  Père  de  la  Fille  a  repon- 
du  :  Aitlieu  de  cinquante ,  je  lui  en 
ajjignerai  cinq-  cents ,  fi  vous  voulez. 
5,  Dieu  donne  bonne  vie  &  longue 
.  à  Sultan  Mahmoud  !  Pendant  qu'il 
M  régnera,  nous  ne  manquerons  jamais 
,,  de  villages  ruinez.  L'Hiftoire  dit 
„  que  le  Sultan  fut  fi  touché  de  cet 
„  Apologue,  qu'il  fit  rebâtir  les  vil - 
„  les  &  les  villages  ,  qui  avoient  été 
„  ruinez  &  qu'il  tâcha  ,  depuis  ce 
„  tems-là,  de  procurer  le  bien  de 
„  fon  peuple. 

JE  n'irai  pas  plus  loin  dans  cet 
Extrait.  J'ajouterai  feulement  que 
le  grand  fuccès  feu], que  cet  Ouvra- 
ge a  eu  en  Angleterre  ,  peut  faire 
comprendre  qu'il  eiî  très-digne  d'ê- 
tre placé  dans  les  Bibliothèques  de 
ceux  qui  entendent  l'Anglois.  Mr. 

Steele 
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Steele  a  en  core  fait  d'autres  Ouvrages 
de  cette  efpece  ;  mais  comme  je  ne 
les  ai  pas  vus,  je  n'en  parlerai  pas. 


ARTICLE    V. 

Dti  Pouvoir  des  Souverains ,  &  delà 
Liberté' de  Confcience ,  en  deux  Dis- 
cours traduits  du  Latin  de  Mr. 
NOODT,  Profejfeur  en  Droit, 
dans  VUniverfité  de  Leyde  ,  par 
JEAN  BARBEYRAC,P«- 
fejjeur  en  Droit  &  en  Hiftoire  àLau- 
fanne  &  Membre  de  la  Société  Ko- 
yale  de  Berlin.  Seconde  Edition  ,  re- 
vive &  augmentée  àe  plujieurs  notes , 
comme  aujji  du  Difcours  de   JEAN 

FRIDERIC  GR'ONOVIUS,/«r 
la  Loi  Royale  ,  &  d'un  Dijc'<urs 
du  Tradudeur  fur  la  Nature  du 
Sort.  A  Amfterdam  chezHum- 
bert.  MDCCX1V.  in  12.  pagg. 
45-6. 

NOUS  avons  parlé  des  deux  Ha- 
rangues de  Mr  N.udt,  \  quand 
il  les  publia  ,  &  il  n'cft  pas  befoin 
que  nous  redirions  ce  que  nous    en 

pen- 
+  Bîbl.  Choiiie  Tem.VIL  />.ii8.  Tom. 
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penfons.  Il  paroît  qu'elles  ont  été* 
goûtées  en  François,  puis  qu'on  les 
a  rimprimées.  On  peut  voir  ce  qu'on 
dit  de  la  i.  Edition  de  cette  Verfion, 
*  quand  elle  parut.  On  les  voit  ici 
de  nouveau,  revues  par  le  Traduc- 
teur ,  fur  la  dernière  Edition,  que 
Mr.  Noodt en  a  publiée,  dans  lerc- 
cueuil  defes  Ouvrages;  &  Mv.Bar- 
beyrac  y  a  ajouté  quelques  petites  no- 
tes, qui  n'étoient  par  dans  l'Edition 
précédente,  &  qui  méritent  d'être 
lues. 

Mais  comme  Mr.iVW/avoit  fait 
mention, dans  la  première  de  fes  deux 
Harangues,  de  ce  qu'on  appelloit  la 
Loi  Roxale  ,  fans  faire  l'Hiftoire  de 
cette  Loi  ;  mais  avoit  renvoyé  les 
Lecteurs  à  une  Harangue  de  Je*» 
Frédéric  Gronovius ,  où  cet  habile  Cri- 
tique avoit  traité  de  cela  à  fonds  ; 
ffa.Barbeynu  a  rendu  un  bon  fervi- 
ce  au  Public ,  en  traduifant  cette  Ha- 
rangue, qui  étoit devenue  rare,  fur 
tout  dans  les  pais  éloignez  de  ces 
Provinces;  outre  que  le  ltile  n'eft 
pas  facile  à  entendre,  pour  tout  le 
monde.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de 
cela,  il  a  cru  ,  avec  ra'fon,  devoir 
indiquer  exactement  les  fources  où 

l'Au- 

*  Uid,  Ttm.ÀïJ.  j.410. 
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l'Auteur  avoit  puifé  quantité  de  faits 
qu'il  rapporte,  fans  alléguer  fes  ga- 
rants,  ou  du  moins  en  les  citant 
d'une  manière  fort  vague.  Il  a  aufïï 
cru  devoir  expliquer  bien  des  cho- 
fes ,  quiauroient  embarafTé  des  Lec- 
teurs François,  &  faire  en  paffant 
quelques  autres  remarques  ,  qui  lui 
paroifïbient  utiles.  Ceux  qui  les  li- 
ront verront  facilement  l'utilité  de 
fon  travail;  &  l'Auteur,  qu'il  com- 
mente, étoit  un  ii  habile  homme, 
en  matières  de  Belles-Lettres,  qu'il 
méritoit  bien  qu'on  prit  cette  peine 
pour  lui. 

On  comprendra  aufïï  aifément 
quelle  peine  il  doit  avoir  eue,  fur 
tout  à  déterrer  les  Auteurs  de  qui 
ctoient  tirez  des  faits,  marquez  en 
pafTant,&  à  chercher  les  endroits  de 
leurs  Livres,  où  ils  fe  trouvent; 
auffi  bien  qu'à  marquer  ceux,  aux- 
quels fon  Auteur  fait  feulement  al- 
lufion.  Mr.  Barbeyac  a  eu  raifon 
de  croire,  que  cela  étoit  néceflaire, 
pour  la  fatisfa&ion  des  Leéleurs, 
&  pour  mettre  hors  d'atteinte  les 
iraifons  de  l'Auteur,  toutes  fondées 
fur  des  preuves  hiitoriques.  Nous 
yvivons  dans  un  fie de ,  dit-il,  où  l'on 
Weft  mis  fur  le  pied  de  n'en  croire  per- 

Tom.I.P.  2  V  fim. 
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fonne ,  fur  fa  far  oie  ;  &  t'eft  à  une  tel- 
le Loi ,  qui  ne  paraîtra  jamais  trop  f/- 
rere  aux  amateurs  fine  ère  s  de  laVeri- 
téy  qu'on  efl  redevable  de  P  ex  attitude  y 
qui  règne  dans  les  bons   Ouvrages   de 
nôtre  tems  &  de  la  facilite',  avec  laquel- 
le chacun  peut  fe  convaincre  de  la  juf- 
tefje   &   des  citations  ciT  des  ratfonne- 
ynens  fondez  là-deffus.     On  n'en  eft 
venu  à  ce  degré  de   défiance,  que 
fur  l'expérience  que  l'on  a  faite,que 
les  Anciens  &  les  Modernes  av oient 
très-fouvent  cité  des  Auteurs ,  qui 
ne  difoient  nullement  ce  qu'ils  leur 
faifoient  dire;  foit  qu'il  y  eût  delà 
mauvaife  foi,    ou  de    l'ignorance, 
ou  de  la  négligence,  dans  ces  cita- 
tions. Gronovms  lui  même,  quelque 
habile  homme  &  quelque  exact  qu'il 
fût,  s'eft quelquefois  trompé,  com- 
me   on    le  verra  dans    les    Notes; 
quoi  que  ce  foit  dans  des  choies , 
qui  ne  font  pas   de  grande   impor- 
tance.  On  lira  cette  Harangue  ainfî 
commentée,  a>ec  plus  de  plailîr  & 
de  fruit,  que  fi  nôtre  Auteur  s'étoit 
Amplement  contenté  de  la  traduire. 
Mr.  Barbeyrac  ,  a  profité  au  refte 
de  cette  occation,  peur  publier  un 
Traité  du  Sort ,  dans  lequel  il  défend 
quelques  endroits  du  Traité  du  Jeuy 

où 
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ou  il  avoit  témoigné  qu'il  ne  regar- 
dent point  le  Sort,  comme  unecho- 
fe  lactée.  Ceux  qui  condamnoîent 
tous  les  Jeux  de Hazardavoient pré- 
tendu, qu'ils  éroient  dérendus ,  par- 
ce qu'ils  employoient  le  Sort ,  qui 
ett  une  chofe  facrée,  pour  décider 
du  profit,  ou  de  la  perte  que  font 
les  Joueurs  ;  comme  li  Dieu  inter- 
venoit  d'une  manière  extraordinai- 
re, &  miraculeufe,  dans  toutes  les 
dédiions  du  Sort. 

Kir.    de  Joncourt ,    Miniftre    à   la 
Haie,   avoit   entrepris    de  réfuter, 
en  des  Lettres,  qu'il  a  données  au 
Public   il  n'y  a  pas  long-tems,   le 
fentiment  de  nôtre  Auteur  ;  &  com- 
me il  l'avoit  fait  d'une  manière,  qui 
ne  pouvoit  guère  plaire  à  Mr.  Bar- 
beyrac;  ce  dernier  s'eft  cru  endroit 
:d'y  répondre,   avec   une   vivacité, 
qui  ne  fera  pas  non  plus  agréable  à 
Ifon  Adveriaire.     Il  feroit  à  fouhai- 
Iter   qu'on   n'attaquât  perfonne,   & 
tqu'on  fe  contentât   de   prouver  ce 
jiqu'on   croit   vrai   &  de  réfuter    ce 
Itqu'on   regarde  comme   faux;   fans 
faire  aucune  réflexion,  niuferd'au- 
:uns  termes ,  qui  puflfent  bleiler  avec 
luftice  la  délicatelTe  des  Auteurs.  Il 
faudroit  même  prendre  les  devants, 
V  2  pour 
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pour  prévenir  toute  contestation  per- 
ionaelle  ,  par  des  manières  honê- 
tes  &  modeftes,  qui  font  toujours 
honneur  à  ceux  ,  qui  les  employent  ; 
fur  tout  quand  ils  réfutent  des  Au- 
teurs &  des  Ouvrages  eftimeï.  Si- 
non,  on  donne  droit  à  ceux  qui  font 
attaquez  de  fe  défendre  par  des  ar- 
mes égales  ,  &  même  de  parler 
d'un  ton  plus  haut,  que  les  Aggref- 
feurs. 

Je  n'entrerai  ici  en  aucun  détail 
des  incidens,  qui  regardent  l'hon- 
neur des  Auteurs  &  des  Ouvrages. 
Mais  je  ne  puis  pas  difïimuler,  que 
je  fuis  du  fentiment  de  Mr.  Barbey 
rac ,  touchant  le  Sort;  parce  que  je 
me  fuis  déclaré  fur  cette  matière, 
îong-tems  avant  que  ce  démêle 
commençât;  dans  le  petit  livre, 
qui  parut  en  MDCXCVI.  intitulé 
Réflexions  juy  ce  que  l'on  aphélie  Bon- 
heur &  Malheur ,  en  matière  de  Lo- 
teries, &  for  le  bon  ufage ,  qu'on  en 
p eut  faire.  J'avqis  tâché  de  montrer 
dans  les  Chapitres  VIII,  &  IX.  que 
ce  'aejl  pas  Dieu,  qui  fuit  par  des  vâ- 
hntez  particulières  le  ùonbeur  £*f  le  mal- 
heur  ,  crj  matières  de  Jeu  x  de  Haz* 
çjf  que  ceux  qui  crqyent  que  Dieu  pré- 

..  particulièrement  fur  le  Sort  font 

dits 
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dans  une  opinion  payenne.  Mais  on 
verra,  dans  cet  Ouvrage  de  Mr. 
Barbeyrac,  joint  avec  ce  qu'il  avoit 
dit  dans fon Traité  du  Jeu  Liv.  Le. 
2.  la  queftion expliquée,  avecbeau- 
coup  plus  d'étendue,  plus  de  paiTa- 
ges  &  d'exemples,  &  les  réfutations 
de  diverfes  objections,  que  je  n'a* 
vois  pas  touchées  ;  parce  ce  que  je 
ne  m'étois  propofé  de  traiter  cette 
matière  ,  qu'en  paffant.  J'ai  lu,  avec 
foin,  ce  qu'il  a  répondu  à  Mr.  de 
Joncourt ,  &  il  me  femble  que  l'on 
a  fujet  d'être  convaincu  de  ce  qu'il 
dit,  &  qu'il  a  donné  de  nouvelles 
preuves  de  fon  exactitude  &  de  fon 
érudition  ,  qui  méritoient  alTuré- 
ment  d'être  refpe&ées.  Du  refteje 
ne  prétends  point  entrer  dans  la  que- 
relle, ni  m'engager  à  rendre  aucu- 
ne raifon  particulière  de  ce  que  je 
viens  de  dire.  La  matière  me  fem- 
ble affez  difeutée  &  le  procès  afTez 
inftruit,  pour  que  le  Public  enpuif- 
fe  juger.  En  attendant  je  ferois 
d'avis  que  ceux,  qui  ne  font  pas  du 
même  fentiment,  fur  cette  matière, 
parlaffent  civilement  les  uns  des 
autres,  &  ne  bleiTaHent  ni  la  cha- 
rité Chrétienne,  ni  le  Politeflc  des 
Gens  du  Monde. 
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nus ordinaires.  273.  284.  fes  nou- 
velles demandes  aux  François. 275*. 
accordées. /£.  &Juïv.$i\tl  conclue. 
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JEan  (  Dauphin  fils  de  Charles  VI.) 
40.  va  en  France  &  y  eitempoi- 
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